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N. 


o  u  S  voyons  en  ce  Monde  une  infi- 
nk  différence  &  variété ,  pour  la  feuîe 
diftance  des  lieux.  Ni  le  bled  ni  le  vin 
le  voit,  ni  aucun  de  nos  animaux,  en  ce 
nouveau  coin  du  Monde ,  ^ue  nos  Perf s 
ont  découvert  :  tout  y  elt  divers.  Er  au 
temps  paflé ,  voyez  en  combien  de  parties 
du  Monde  on  n'avoit  <;ognoiirance  ni  de 
Tome   r.  A 


1  Essais  de  Montàignb  , 
Bacchus,  ni  de  Gérés.  Qui  en  vi 
trotre  Ptine  &  Hérodote,  it  y  a  des 
cesd^homfties  en  certains  endroits,  qi 
fort  peu  de  reâètnblance  à  la  nofire* 
a  des  formes  meftifTes  flrambigue^ , 
l'humaine  nature  &  la  brutale*  Il  y 
contrées  ail  où.  les  hommes  na 
fans  telle  I  portant  les  yeux  &  labc 
en  Az  poiArine  :  20.}  où  ils  lent 
androgynes  :  2I4  où  ils  marcher 
quatre  pâtes:  où  ils  n'ont  02$  < 
oeil  au  front,  &  la  tefte  plus  fembh 
celle  d'un  chien  qu'à  la  noftre:  oâ  ih 
moitié  poiflbn  par  embas,  &  vive 
Teau  :   où   les  femmes  106  accoui 


22 z  Hetodot.  L.  IV%  pag.  â 24.  où  il  t(\ 
9u(fî  de  ceux  dont  la  têce  reflemble  â  celle 
(bien. 

22  i  Pim.  Hift.  Nac.  L.  VIII.  c.  2. 

224  Id,  ibid.  On  voie  clairement  par  < 
j^liae  en  die  U,  qu'il  les  a  pris,  te  avec  r 

^  pour  uoft  éCpect  d^  tfingec. 

225  Htrodote^  L.  III.  p.  214.  Mais  il  < 
en  même  temps  qu'il  n'en  croit  rien,  &c. 

a2tf  P/m.  Hift.  Nat.  L.  VII.  c.  2.  Quin 
lies  concipere  fcn^aas.  ^^viua  mz  annui 
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ft  cinq  ant ,  &  n*en  vivent  que  huiâ:  oft 

-Ss  ont  fa  tefle  fi  éure  &  la  peaa  du  firoQC 

4pke  te  fer  ^y  peut  mordre)  &  rebonchr 

4Dontre  :  où  les  hommes  font  £ms  barbec 

«des  Nations  %v;  Itns  ufiige   de  feu.: 

^1^—  ■  I  ■   I  —— i— — — ■— a^i— i— ii^ 

217  ^*  £•  VI.  <.  I«  ^hribafiLHSi  Jii«e  Pcole^. 
manuB  Lachanim  Regem  iEgypti  i^octM  fuit  uAit 
-igntom.  —  Oani  ie»  lAes  Matianes  ^  fiirfnc  ié- 
•«oinreRCf  pAc  MagcUan  c»  i su  *  les  habitans»  00^ 
Kre  quantité  de  chofes  que  nous  croyons  néceûair^ 
à  U  vie,  qui  leur  manquoient,  n  avoicnt  jamais 
vu  feu.  CetéUmentâ  Mcejfaire  leur  itoit  tntirrement 
inconnu.  ^Is  n'en  favoUnt  ni  Vufage  ni  Us  fualitis  f 
€r  jamais  ils  ne  furent  plus  fwpris  que  quand  ils  en. 
virent  pour  la  premierefois  àla  defcenu  quffit  Ma-» 
getlan  dans  une  de  leurs  ijles,  où  U  brûla  une  cinquan^ 
gaine  de  leurs  maifons  ,  pour  punir  ces  infulaires  de  Im 
^einâ  qu'ils  lui  avaient  faite.  Ils  regardèrent  tefea^ 
dans  tes  cammencemens ,  somme  une  efpece  d'animal 
.  fui  s*attachoit  au  bois  dont  ilfe  nourrijfoit.  Les  pré» 
tniers  qui  s'approchèrent  de  trop  près ,  s'étûnt  briUi  » 
tn  donnèrent  la  crainte  aux  autres,  &  n'oftrentplus  te 
regarder  aue  de  loin ,  de  peur ,  difoient-ik,  é^en  /t/e 
mordus^  ir  que  ce  terrible  animal  ne  les-bkjfâtpar/ét 
jpiolente  refpiration.  HISTOIRE  DES  ISLES  MA« 
IRIANES,  publiée  en  i«f  9 ,  par  le  P.  Chartes  le  Go- 
bien  y  L.  n  pag.  44,  45*  Vnt  diofe  digne  de  rf- 
-marque,  Sf  dont-  Montagne  i^aufoit  pas^manqué  de 
^etidre  connoi(!knce ,  €6^  qat  \ci  hâbictM  de  dt 
\  '    Ides  qài  ont  le  Japon  m'ifotd ,  It  ta  aovtlle  Gui- 
née an  Vidi ,  (i^rés  de  toutes  tes  nations  par  de 
rafles  mci^  qui  les  enviconnenc,  ignoroienc  en-* 
«iérement  qti  il  7  sm  d'aunca  fCfccf  •  le  iê  cegaA» 

Aij 
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i|  ESSATS  DE  MOKTAICNEy 
d*autres  qui  rendent  le  2a8  fperme  de 
«ouleur  noire*  Quoi  !  119  qui  naturelle- 
tnentfe  changent  en  loups^  en  juments^ 
&  puis  encore  en  hommes  ?  Et  s'il  efl 
aûnfiy  comme  dit  Plutarque  ajo,  qu'en 

—  '  -        r  M 

doient  Gomme  les  (èuls  hommes  qui  fuflcat  dan» 
funivcrs, 

128  HeroioU  L.  III.  p.  2X9*  Un  curicifx  U 
Jitbite  Anacomifte  m*a  afltiré  que  le  fak  éceic  abfo* 
lumeoc  faux. 

229  Irî  Montagne  n*avoit  pas  lu  aflèz  exac- 
cément  Ton  Piîne ,  qui  die ,  qu'on  doit  Icre  forte- 
ment perfuadé  qu'il  e(l  faux  que  des  hommes  ayen^ 
été  chanjgés  en  loups,  &  puis  encore  en  hommes , 
ou  bien  qu'il  faut  ajouter  foi  aux  contes  dont  la 
£iu(recé  a  été  avérée  depuis  tant  de  (îecles  :  Homi- 
Ties  in  luposverti,  rurfumque  refiitui  Jibi  ^  falfum  ejfe 
€onfid<nur  exifbmare  debemus ,  aut  cretUre  omnik 
guafabulofa  totfeculis  comperimus»  Plin.Hi/?.  Nac. 
II.  VIII.  ç.  21.  Ayant  enfuite  cité  quelques  hidoires 
de  ces  prétendus  changemens ,  il  s'écrie ,  Mirum  efi 
quhproctdat  Graca  crtduUtaa.NuUum  tâm  impudens 
mendacium  efi  ut  tefte  careat*  ce  II  ett  étonnant  )u(^ 
M  qu'où  les  Grecs  ont  porté  la  crédulité  11  n'y  a 
a)  point  de  menfonges  fi  impudent  qui  manque  de 
9}  témoins  pour  l'autorifer.  »  Ibid, 

%lo  J'ai  .  ^rché-  inutilement  l'endroit  de 
Plutarque  d'où  Monugnç  a  prt^  cela  ;  mais  je 
ccoavc  daos.Piine,  que  dans  l'extrémité  des  Indes 
près  de  la  fource  du  Gange ,  il  /  a  unp  nation 
à*Ajiomes,  de  gens  (ans  bouche,  tout  velus,  qui 
s'habiUeat  du  davec  des  feuiiks ,  de  ac  virent  que 
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quelque  endroit  des  Indes ,  îl  y  aie  des 
bommes  fans  bouche ,  fe  nourriflànts  de 
la  fenteur  de  certaines  odeurs  j  combien  y 
a-t*il  de  nos  delcriptions  fauiîcs?  231 
II  n'eft  plus  rifible ,  ni  à  l'adventure  ca« 
pable  de  raifon  Se  de  focieté:  l'ordonnan- 
ce &  la  caufe  de  noftre  bâtiment  interne , 
fieroienc  231  pour  la  plospart  hors  de 
propos* 

'  '  Dadyantage,  combien  y  a-t'il  de  chofës 
en    notre  cognoiflànce  qui  combattent 

des  odeurs  qu'il  refpirent  parles  njirines:  jljiomo^ 
rum  genttm  fine  ore ,  corport  toto  hirfutam  vefliri 
firèndium  lanugine  ,  haUtu  tantùm  yiytntem  &  odore 
quem  naribus  trahant,  HilK  Nac.  L.  Vil.  c.  x.  — — 
J'ai  enfin  trouvé  que  c'en  dans  le  Traité,  de  ta 
face  qui  apfaroU  dans  Urffldde  la.lune,  que  Plu* 
i;arque  a  paiJé,  fur  la  foi  de  Magejihene,  de  cer- 
tains peuples  des  Indes,  qui  n'ayant  point  de  bouche  , 
€f  qui  Us  a  fait  nommer  Atlomes ,  ne  mangent  ni  nt 
hgivent ,  mais  font  brûler  une  certaine  racine  ,  O  fé 
nourriffent  du  parfum  qui  en  exhaU,  Pag.  lyitt 
i,  94tf.  Xom.  III.  Edit.  Hem,  Steph, 

2|  I  L'homm«  n'ed  plus  ua  animal  tiiible ,  &e, 

2|z  Oui,  pour  une  créature  fans  bouche,  par 
écemple,  qui  Te  nourritoit  unique inent  de  ce  qui 
s'exhale  de  certains  corps  odonferans;  mais  non 
•as ,  pour  des  créatures  comme  nous ,  <^i  detroAS 
l(cc  o^iurk  d^ane  aucre  tnaaicre ,  Ùe, 

Aiij 


'4  ESSAIS  DB  MOKTAICNE  ; 
ces  belles  reîgles  que  aoas  avons  taillée» 
&  prefcrites  à  Nature  ?  Et  nous  entre^ 
prendrons  cTy  auacher  Dieu  -  mefme  ?t 
Combien  de  chofes  appelfons^nous  mîia« 
culeufes,  &  contre  nature?  Cela  fe  fait 
par  cfaafque  homme ,  &  par  chafque  Na- 
tion y  feton  la  mefure  de  fon  igncu-ance. 
Combien  trouvons-nous  de  prcq^rietez. 
occultes  &  de  quint'efTencés?  car  aller 
fehn  Nature  pour  nous ,  xe  n'eft  tju'o/Z^ 
Jklon  notre  inulligence  y  autatu  qu'elle 
peut  fuivre,  &  autant  que  nous  y  voyons  : 
ce  qui  eil  au-delà,  èfl  monftrueux  & de« 
ibrdonné.  Or  à  ce  compte,  aux  plus  ad-^ 
vifez  &  aux  plus  habiles  tout  fera  donc 
monfiruenx:  car  à  ceux-là,  l'faumaîne 
Raifon  a  perfuadé,  qu'elle  n'avoit  ni  pied 
ni  fondement  quelconque  :  non  pas  feu«« 
kment  pour  afièurer ,  fi  la  neige  eft  blan«^ 
che,  &  Anaxagoras  233  la  difoit  noire  r 
s'il  y  a  quelque  chofe,  ou  s'il  n'y  a  nulle 
4hofe:  s'il  y  a  fcience  ou  ignorance:  ce> 

233  Anaxagotas  ttivem  nigram  dait  c£c«  CiVt 
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qneMecrodorus  Chius  234  nîok  l'honir 
me  pouvoir  dire:  Ou  (i  nous  vivons ^ 
comme  EuHpides  cft  en  doubte  :  [iîa  -çit 
fie  ncuM  vivons j  eft  vit,  ou  fi  c*tfi  ce 
que  nous  appelions  mort  ,  qui  foit  vie  z 
&  non  fans  apparence*  Car  pourquoi, 
prenons -nous  tiltre  d'eftre,  de  cçt  inf- 
tant  y  qui  n'eft  qu*une  235  éioife  dans 
le  cours  infini  d'une  nuiél  éternelle.  Se 
une  interruption  fi  brî^fve  de  noflre  per« 
pecuelle  &  naturelle  condition^  la  mort 
occupant  tout  le  devant  &  tout  le  der« 
ffcre  de  ce  moment,  &  encore  une  bonne 
partie  de  ce  moment.  D'autres  jurent 
^36   qtt'il  n'y  a  point  de  mouvement, 

2J4  Nego,  iaquîc,  fcire  nos  rciamufne  aliquhl; 
an  nihil  fdunu$  :  ne  id  îpfam  quidem  neiclrc 
aac  fcire  ,  fcire  nos  :  nec  omnino ,  iîc  ne  aJiqiiîd ,  an 
nihil  (ic.  Id.  ibid.  Sextus  Empicurus  a  mis  aujp. 
Metrodore  de  Chiot  ait  nombre  des  vrais  Sceptiques* 
p.  146. 

235  C*e(l-à-dire  un  éclair,  Borel  qui  fur  ce  moc 
dte  Montagne,  le  faic  venir  de  elucere»  En  Lan* 
glKdoCy  ajouce-c-il,  un  liaus  vtut  dire  unédair; 
&  Ueujpa ,  faire  àts  éclairs  :  deux  roots  qui  vien- 
nent auflî  du  Latin  lucere, 

xi6  Viogene  Lairce^  dans  la  Vie  de  MeUCTuft 
L.1X*  Segm.  24. 


?  Essais  de  Moïïtaignb, 
que  rien  ne  bouge ,  comme  les  fuivantsf 
de  Meîîflus  :  Car  s'il  n'y  a  0.37  qu'un  , 
ni  ce  mouvement  fpherique  ne  lui  peut 
Tervir ,  ni  le  mouvement  de  lieu  à  autre ,,' 
comme  Platon  preuve:  238  d'autres, 
qu*il  n'y  a  ni  génération  ni  corruption 
en  Nature.  Protagoras  dît,  239  qu'il 
n*y  a  rien  en  Nature  que  le  doubte;  que 
de  toutes  chofes  on  peut  également  dis* 
puter  ;  &  de  cela  mefme,  fi  on  peut  efga-^ 
lement  difputer  de  toutes  chofes  :  140 


2J7  Ce  que  fouicnoit  MelilTus,  Diog.  Za?rt» 
Ibid. 

238  Je  mers  ici  d* autres^  fuîvant  fédicion  in* 
4to  (i'Abcl  PAngelicr,  publiée  â  Paris  en  is%%, 

2  3>  Diogtne  Laêrce,  dans  la  vie  de  Prota- 
goras, L.  IX.  Segm.  51.  iSi  Protagora  credo  ,  dit 
Scncquc,  niAfZ  m  rtiumnaturâ  rji  ^  nifi  dubiumz 
Epift.  99* 

24.0  Dans  toutes  les  éditions  de  Montagne , 
que  j*ii  pu  voir  j  je  trouve  ici  Mattfiphanes:  mais 
c'ell ,  fans  doute,  une  faute d'impiefiion.  Naufipha^ 
nés  étoit  difciple  &  fcûateur  de  Pytrhon,  &  en 
cette  qualtcé  il  devoit  foutenir,  qu*il  n*y  avait  rien 
de  certain  que  l'incertitude  :  Se  c*elt  fans  douce  ce 
que  Montagne  a  voulu  nous  apprendre  ici  fur  le 
rapport  de  Seneque  qui  dit  expreOement,  Si  ^au- 
/phani  credo, boc  unum  certum  efi^  nihil ejfe  unit 
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Naofipbanés ,  que  des  chofes ,  qui  feiii<* 
Uent ,  rien  eft  non  plus  que  non  eft: 
Qu'il  n*y  a  autre  certain  que  Tincer^tu* 
èe.  Parmenides ,  que  de  ce  qu'il  femble, 
il  n'eft  aucune  chofe  en  gênerai  :  ^t 
Qu'il  n'eft  qu'Un  :  Zenon  ,  34a  qu'Ua 
n^efme  n'eft  pas  ;  &  qu'il  n'y  a  rien.  Si 
un  eftoit  ^  il  feroit  ou  en  un  autre ,  ou  en 
foi-mefme.  S*il  eft  en  un  autre ,  ce  font 
encore  deux  ^  le  comprenant ,  &  le  corn* 

.  241  Unitm  ejfe  mnma  :  ce  fencimenc  que  Cice» 
ceron  aicnbue  à  Xenophams ,  Quzll.  Âcad.  L.  IV.  c. 
97*écoic  auifi  celiô  -éc  Parmfrtide,  dtfciplc  de  Xe- 
Bophane,  iî  nous  en  ccoyons  ArîKore,  qui  die 
(  F.ib.I.  Mecaphyr.  c.  5.  )  que  Parmenidene  croyoic 
técllrmenc  qu'un  feui  être,  mais  qu'il  (uppotoic 
deux  principes,  le  chaud  ôc  le  froid»  pûuc  s'accom- 
moder â  Ttoparcnce.  Je  tiens  cecce  dernière  cica- 
ciûD du  rradudteurdct hrtretitnt de Oceron^lïE.'Lh, 

NATURE  DES  •DIEUX,  T:;mc  III.  p.  276 

Si  Parmenidi  credo ,  dit  Seneque ,  nihil  efi  prater 
urgun:  EpiU.  88.  Et  a'dl  ap^iireminc^t  de- U  que 
Monugne  apri»  ce  qu'il  nous  dit  ici  de  Paimenide. 

'242  Ce  Zenon  dot  être  7>enon  d*Llée,  difciple 
de  Parmenide.  Les  Pyrrhonieni  le  compioienc 
pour  un  de  leurs  Se£Uceurs  :  Diogene  Laifce^  dani 
u  vie  de  Pyrrhor^,  L.  IX  Seg  72.  Monragne 
CQpie  encore  ici  Seneque,  qui  après  ces  paroles» 
Si  Parmtnidi credo ,  nihilejlpratierunum^  ajoute  im* . 
whâÀSi>WQU^fi  Zinom  ftit  ^num  ^uidem  :  ^ill.  fa- 

A  y 
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prtn&  Selon:  ies  dogmes ,  la  nature  ^ 
chofes  n'eft  qu'une  ombre  ou  fauilè 
wne. 

,  Il  m'a  tQUsjoucs  femblé  qu'à  un  hoin 
direfiien  cette  forte  de  parier  efi  pie: 
dâodifcrenon,  &  d'îrr everence  :  I^u 
peut  mourir  |  Dieu .  né  fe  peut  defitii 
Dieu  ne  peut  faire  ceci  ou  cela^ 

:  Je  ne  trouve  pas  bon  d'enfermer  ai 
la  puifTance  divine  fbtss  les  Loix  de  nofl 
parole.  Et  l'apparence  qui  s*offreà  navi 
en  ces  propofitions ,  il  la  faudroit  repr 
fenter  plus  reveremment  &  plus  religie 
lement, 

Noftre  parler  a  fes  foibleflès  &  fes  de 
Êults,  comme  tout  le  ref!e.  La  plus  pa 
des  occaiions  des  troubles  du  monde  foi 
Grammairiens.  Nos  procès  nenaiflentqi 
du  débat  de  l'interpretaiions  des  Loix;  i 
la  plus  part  des  guerres ,  de  cette  in 
puiifance  de  n'avoir  fceu  clairement  e: 
primer  les  conventions  &  traiâez  d*accor 
des  Princes.jCombien  de  querelles  &  cotf 
bien  importantes  a  pnoduit  au  monde  I 
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doubte  dtt  fens  de  cette  fyllabe,  JHoe? 

Prenons  la  claofe  que  la  Logique  mefmé 

BOUS  preientera  pour  la  plus  claire:  Si 

TOUS  dtâes^il  £iiél  beau  temps,  &  que 

vous  difiez  vérité,  il  faiâ  donc  beau  temps:. 

Yoiià  pas  une  forme  de  parler  certaine  f 

Encore  nous  trompera-t'elle  :  Qu'il  foie 

sànfiy  fuivons  l'exemple:  (i  vous  dites. 

Je  ments^  &  que  vous  difiez  vrai,  vous 

mentez  donc.  L'art,  la  raifon,  la  force 

de  la  conclufion  de  cette-ci ,  font  pareit* 

les  à  l'autre;  toutes  fois  nous  voila  eith 

boorbez. 

Je  voi  les  phiîofopheB  Pyrr honîens  qui 
ne  peuvent  exprimer  leur  générale  con- 
ception en  aucune  manière  de  parler  :  car 
il  l.eur  faudroit  un  nouveau  langage.  Le 
noAre  eft  tout  formé  de  propôfltions  af- 
ftiimatives ,  qui  leur  font  àvt  tout  enne* 
mies.  De  façon  que  quand  ils  difent ,  je 
doubte,  on  les  tient  incontinent  à  lagor* 
ge  pour  leur  faire  advouër ,  qu'au  moins 
aflurent  Se  fçavent-ils  cela,  qu'ils  doubten  t. 
Ainû  on  les  a  contraiRt^defe.ftuvei'  it«»^ 
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cette  comparaifon  de  la  Médecine ,  fans 
laquelle  leur  humeur  feroit  inexplicable. 
Quand  ils  prononcent,  jHgnort   ou    j^ 
douhu  ,  ils  difent  que  cette  propofition 
s'emporte  elle  mefme,  quant  &  quant  le 
refte,   243   ni  plus   ni  moins   que    Uê 
rubarbe,  qui  pouile  hors  les  mauvaifes 
)iumeurs>  &  s'emporte  hors  quant    Se 
quant  elle-mefme.  Cette  fantafie  eft  plus 
feurement  conceuë  par  interrogation  : 
Que  fiais-'je  l   comme  244  je  la  porte 
Il  la  deviie  d'une  Balance.  Voyez  com- 
ment on  fe  prevaulc  de  cette  forte  de  par? 
1er  045    pleine    d'irrévérence.  Aux  dif- 
putes  qui  font  à  prefent  en  noftre  Reli* 
gion ,  fi  vous  prellez  trop  les  advérfaires, 

Ji^i— — — — P— — — —^    ■     I  ■ 

243  C*eil  judcment  la  comparaifon  donc  Içf 
Pyrihoniens  avoienc  accoutumé  de  fe  fervir  ; 
J>iog,  lairt,  dans  la  Vie  de  Pyrrhon  ,  Liv.  IX. 
Segm.  76. 

a^  On  peut  la  voir  dans  pluiîeurs  édition! 
àcs  hjpaisy  au-de(Ibus  du  portrait  de  Montagne. 
£lle  eit  aufli  dans  cette  édition,  fous  ie  poccraic 
de  Montagne  à  côté  de  Tes  armes. 

245  Donc  Montagne  a  parlé  ci-dc0us,  (avoir ^ 
J>ieu  ne  ptut  foin  ceci ,  ou  ccto^.  . 
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fls  vous  diront  toùc  detroufifément  »  qif  il 
ii'«ft  pas  en  la  puiflance  de  Dieu  de  faire 
que  fon  corps  foit  en  paradis  &  en  la  ter- 
re,  &  en  plufieurs  lieux  enfemble.  Et  ce 
tnocqueur  046  ancien  comment  il  en 
faift  fon  profit,  a  Au  moins  j  dit-tlf  eft* 
»  ce  une  non  légère  confolation  à  l'hom- 
I»  me  y  de  ce  qu'il  voit  Dieu  ne  pouvoir 
9  pas  toutes  chofes  :  car  il  fe  peut  tuer 
»  quand  il  le  voudroit ,  qui  eft  la  plas 
7t  grande  faveur  que  nous  ayons  en  noftr^ 
»  condition  :  il  ne  peut  faire  les  mortels 
9  unmortels ,  ni    revivre  les  trepaâèz  ^ 


24<  Pline,  dont  voki  \et  propres  termes  s 
ImperfeSit  veroin  homine  naturœ pntapuafolaUM, 
ne  Deum  quidem  pojfe  omnia»  fiamque  tucfibi  pottfi 
mortem  confcifcere ,  Ji  velit ,  quod  homini  dédit  opté* 
mum  in  tamis  vitee  patnis  :  nec  monales  tetemnati 
donmre  ,  aut  revocare  defimâoi  :  necfacere,  ut  qui 
vixit,  non  vixeritiqui  honores  geJfit,non  gefferit^ 
mtUumque  habere  in  preeterita  jus , prceterquam  obli^ 
ifionis  :  atque  {ittfac9tis  quoque  arguments  Jbcietms 
heec  cum  Deo  copuletur  )  ut  bis  dena  vigintinonfint^ 
Hift.  Nac.L.  II.  c.  7.  —  Dam  la  première  édition 
desEflais,  publiée  en  1510,  &  dans  celle  d'Abe^ 
FAngelier  qui  parut  iR-4to  en  15II  t  Montagne 
avoir  dit  ouvertement  ihtçt  moqueur  tUFUm  f9Wi^ 
vunt  ilenfaitjonprofit^  -  4 
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30  ni  que  celui  qui  a  vécu  n'ait  poiat 
»  vécu  y  celui  qui  a  eu  des  honneurs  ^ 
»  ne  les  ait  point  eus ,  n'ayant  autre  droi^ 
v  fur  le  paffé  que  de  Toubliance  :  Et  afin 
9  que  cette  focieté  de  l'homme  à  Dieu. 
»  s'accouple  encore  par  des  exemples  plat* 
p  fanS)  il  ne  peut  faire  que  deux  fois  dix 
»  ne  foient  vingt.  »  Voila  ce  qu'il  dit , 
&  qu'un  Chrétien  devroit  éviter  de  pafTer 
par  fa  bouche*  Là  ou  au  rebours^  il  fembljç 
que  les  hommes  recherchent  cette  folle 
fierté  de  langage  pour  ramener  Dieu  à  leu|:. 
mefure  : 

m        Cras  vel  atrâ 

Nube  polum  Pater  occup^ito  l 
Vel  foie  puro  ,  non  tAitun  irritum 
Qu^dcumque  rétro  eft  efficiet,  neqtie 
DJffinget  infeâumque  reddtt 

Quoi  fiigiens  femel  h§ra  fexit» 

Quand  nous  difons  que  Tinfinité  des  (ie-' 
des  tant  pafTez  qu'avenir   n'eft  à  Dieu 

m  Que  demain  Jupiter  nous  donne  de  la  pluie 
éudu  beau  cemp$,  î)  ne  pourra  jamais  faire  que  ce 
qui  eft  paflé  n*ait  point  été,  &  que  ce  que  le  lempsr 
ntpifàc^à  une -fois  emmené,  avcthii,  foie  encore  è 
laire,  Hêrat.  t.  III,  Od.  ij..^/^ 41» «ce» 
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qiftm  inftant;  que  fa  bonté,  fapience, 
puiilànce,  font  mefme  chofe  ayecques 
fon  eflence;  noflre  parole  le  dit ,  mais 
tfo&xe  tnteftigence  047  ne  Papprehende 
point.  Et  toutestcÀ  noftre  outreciûdance 
veut  faire  pafler  la  Divinité  par  noftre 
eftramine;  &  de  là  s'engendrent  toutes  les 
rêveries  &  erieurs,  defqueiles  le  monde 
fè  trouve  faifi  ^  ramenant  &  poifant  à  (a 
balance  diofe  fi  éloignée  de  fon  poids. 
n  Mirum  quà  procédât  improbitas  eor- 
dis  kumani  ■  parvulo  alitpto  invitata  fac"- 
ceffu.  Combien  infolemment  rabroiv^ic 
^curus  les  Stoïciens ,  fur  ce  qi^il  tient  ^ 
Tefbe  véritablement  bon  &  heureux  n'ap- 
partenir qu  à  Dieu ,  &  Fhomme  fàge  n'en  - 


•247  Ne  h  cwmprtnd  point,  —  Du  mot  Latin  ^ 
ëfprehtAdere  ^prej^n  -^ftâfir  ^  oQ;»  fait  ffprth^nàer,  \^ 
pour  dire,  comprendre ^jaijîr  une  idée,  une  penfie; 
ScJiàtcsnps  (te  Montagne  le  mot  mpprêhtndtr  n'étote- 
employé  que  dans  ce  (tasAi,Apprehendjtr  pour  dire 
traindre  et  oit  abfolumenc  incoaoa. 

n  II  efl  étonnant  jurqu'où  fe  porte  l'arrogan* 
crdu  cceof  de  l'homme  ,  lorfqu'elle  eft  encoura- 
gée pac  qiie4aftpc(i(s«ftt€tès«Pif/i.  Hift«Nasr  *" 
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ayojr  qu'un  ombrage  Se  fimilinidelcom* 
bien  témérairement  ont-ils  attaché  Diea 
à  la  deftinée  l  (  à  la  mienne  volonté  qu'au- 
cun du  furnom  de  Chreftiens  248  ne 
le  faflènt  pas  encore  )  ;  &  Thaïes ,  Platon^  > 
8c  Pytbagoras,  Tont  aflèrvià  la  neceflité* 
Cette  fierté  de  vouloir  defeouvrir  Dieupaf 
nos  yeux,  a  fait  qu'un  grand  perfonnage 
des  noflres  a  attribué  à  la  Divinité  une 
forntie  corporelle;  &  eft  caufede  ce  qui 
nous  advient  tous  les  jours,  d'atuibuer^ 
à    Dieu  les  evenemens  d'importance  ^ . 
d'une  particulière  aflignation.  Parce  qu'ils 
*  nous  poifent,  il  femble  qu'ils  lui  poifent 
aulli ,  &  qu'il  y  regarde  plus  entier  &  plus 
attentif  ,qu*aux  événements  qui  nous  font 
légers  ,    ou  d'une  fuite  ordinaire  ,    o 
Magna   Du    curant ,    parva    ne^igunt. 
Efcoutez  fon  exemple,  il  vous  eclaiicirâ' 

a4S  Ils  le  nient,  &  le  font  en  effet, 

*  Nous  intirejfent, 

ù  Ler  Dieux  picnncnt  foin  des  grandes   cho« 

II.  C^^ff 
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de  fa  rdfon:  p  Nec  in  regnis  qitidem 
Reges  omnia  minima  curant.  Comme  fi  à 
ce  Roilà,  c^edoît  plus  &  moins  de  re« 
muer  un  Empire,  ou  la  feuille  d'un  arbre  : 
&  fi  fa  providence  s*exerçoic  autrement , 
inclinant  l'événement  d*une  bataille ,  que 
le  fault  d'une  puce.  La  main  defon  gou-. 
vernement  le  prefte  à  toutes  chofes ,  de 
pareille  teneur  y  mefme  force,  &  mefme 
ordre  :  nofire  intérêt  n'y  apporte  rien  : 
nos  mouvemens  &  nos  roefures  ne  le 
touchent  pas:  q  Deus  ita  artifex  mag* 
nus  in  magnis^  ut  minor  non  fit  in  par'» 
vis.  Noftre  arrogance  nous  remet  touC» 
jours  en  avant  cette  blafphemeufe  appa* 
riatio;i*  Parce  que  no$  occupations  nous 
chargent,  Stratona  eftreinéles  Dieux  de 
toute  immunité  d'offices,  comme  font 
leurs  Preftres.  Il  fût  produire  &  mainte* 
nir  toutes  chofes  à  Nature  :  &  de  fes  poids 

•  p  Les  Rois  mêmes  n'eocrenc  point  dans  toucc&let 
oiaucies  du  gouvernement.  Id.  ibid.L.III.ch.  i5» 
q  Dieu  qui  ell  fi  parfaifl  ouvïier  dans  Ici  gtan* 
ées  chofes ,  ne  l'eit  pas  moins  daiis  les  petites.  Dt^ 
AugnJkmiSt  de  Civiute  Oei,  Livi  ^.  t«  a;»* 
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&  mouvements  conftruk  les  parties  du 
Monde:  defchargeant  Thumaine  nature 
de  la  crainte  des  jugements  divins,  r 
Quod  beatum  aternumquefiCy  id  ncc  ka^ 
bere  negotii  quicquartiy  nec  exibere  alteri^ 
Nature  veut  qu'en  chofes  pareilles  il  y  ait 
relation  pareille.  Le  nombre  donc  infini 
des  mortels  conclud  «un  pareil  nombre 
d'immortels  :  les  chofes  infinies  y  qui  tuent 
&  ruinent,  en  prefuppofent  autant  qui 
confervent  &  profitent.  G)mme  les  âmes 
des  Dieux  ,  fans  langue»  fans  yeux,  fans 
oreilles,  fentent  entr'elles  chacune,  ce  qu« 
l'autre  fent ,  &  jugent  nos  penfées  :  ainii 
les  âmes  des  hommes,  quand  elles  font 
libres  &  deprinfes  du  corps,  par  le  fom- 
meii ou  par  quelque  raviffement,  devi-^ 
aent,  prognoftiquent,  &  voyent  chofes^ 
qu'elles  ne  fçauroient  veoir  méfiées  aux 
corps.  La  hommes  y  249  dit  fainâ  Paul| 

T  Soutenant  qu'un  être  heureux  &  immorcel 
li'i  point  de  peine  &  n'en  fâlc  â  perfonne.  CiV.  di 
Hat.  Deôr.  L.  I.  c.  17. 

24»  Egttre  aux  Rom.  ch. }.  y/.  a;i.  a j^. 
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font   devenus  fols  cuidants    efire  fages , 
if  ont  mué  la  ghire  de  Dieu  incorrup-» 
tihle  ,  en  Vimage  de  l'homme   cerrupti" 
ble.  Voyez  un  peu  ce  baftellage  des  déifi- 
cations anciennes.  Après  la  grande  &  fu* 
perbe   pompe    de   Fenterrement,    ajo 
comme  le  feu  venoit  à  prendre  au  hault 
de  la  pyramide ,  &  faifir  le  lift  du  trefpaf- 
fé|  ils  laiflbient  en  mefine  temps  efcbap- 
per  un  aigle ,  lequel  s'en  volant  *  à  mont , 
(ignifioit  que  Pâme  s'en  alloit  en  Paradis» 
Nous  avons  mille  médailles ,  &  notam*» 
ment  de  cette  honnefle  temme  de  Faufti* 
ne,  où  cet  aigle  eft  repréfenté,  empor*^ 
tant  à  la  251   chevremorte  vers  le  Ciel 
ces  âmes  déifiées.  Ceft  pitié  que  nous 
nous  pippons  de  nos  propres  lingeries  fie 
inventions* 

tf o  Tout  cela  eft  exaâement  décrit  par  H^e-f 
ëin,  I..  IV. 

•  En  haut, 

xSi  Celui  qui  e(l  porté  i  la  chevremorte  e^ 
couché  fur  le  dos  de  celui  qui  le  porte,  àç  lui  cm- 
hnffe  le  cou  y  en  tenant  lès  cuifles  de  fcs  jtmbef 
autour  de  Ton  cory •• 


10     Essais  de  Moktaigke,  i 

$  Quoifinxere  timent, 

comme  les  enfans  qui  s'effrayent  de  ce 
mefme  vîfage  qu'ils  ont  barbouillé  & 
noirci  à  leur  compaîgnon.  t  Qua/ï  quic' 
quant  infelicius  fit  homine ,  cui  fua  fig^ 
mérita  dominantur.  Ceft  bien  loin  d'ho- 
norer cefui  qui  nous  a  faiâs  que  d'ho- 
norer celui  que  nous  avons  faid:.  Augufle 
eut  plus  de  Temples  que  Jupiter  ,  fervis 
arvec  autant  de  religion  &  créance  de 
miracles.  Les  Thafiens  en  recompenfe  des 
biensfaids  qu'ils  avoient  receus  d'Agefi- 
laus ,  lui  vindrent  dire  qu'il  l'a  voient  ca« 
ftonifé:  Vofirt  nation j  ajx  leur  dit-il, 
a-t'elle  ce  pouvoir  de  faire  Dieu  qui  bon 
tui  femble  ?  Faides-en  pour  voir  Vun 
i^entre  vous:  &  puis  quand  j'aurai  vew 
comme  il  s^en  fera  treuvé  ^  je  vous  dirai 

t  Ils  redoucenc  les  fixions  de  leur  crprît.  lM$an% 

t.  I    Vf.  4^16. 

t  Comme  s'il  y  avotc  rien  de  plut  mîférable  q^ue 
rhomme,  qui  e(l  le  jouet  de  tes  propres  fancaides. 

.  9.$z  Plucacque  ,  dans  les  Dits  nçtàblts  desLa^ 
eedemonUnSm 
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granimerci  de  voflre  offre.  L*homnie  eft 
bien  infenfé  :  il  ne  fçautoit  forger  un  ci* 
ron  y  &  forge  des  Dieux  à  douzaines.  Oyez 
Trifa^gifte  louant  noftre  fuffifance:  De 
toutes  les  chofes  admirables  a  funnonté 
Tadmiration ,  que  Tbomme  ait  peu  trou- 
ver la  divine  Nature,  &  la  faire.  Voici 
des  àrguraens  de  l'elcbole  me&ne  de  la 
Philofopliie, 

u  Nojfe  eut  Difos  &  cmti  ruêminm  foiif 
AutfoU  nefcire  datum. 

Si  Dieu  eft,  253  il  eft  animal:  s'il  eft 
animal ,  il  a  fens  :  &  s'il  a  fens ,  il  eft  fub» 
jeâ  à  corruption.  S'il  eft  fans  corps,  il  eft 
lans  ame  ,  &  par  confequent  fans  aâion  : 
&  s'il  a  corps ,  il  eft  périflàble  .  Voila 
pas  triomphé.?  Nous  fommes  incapables 
d'avoir  £ûâ  le  Monde  :  il  y  a  donc  254 
quelque  Nature  plus  excellente,  qui  y  a 

uQui  feute  peut  connoîcre  les  Dieux  &  \et 
puiflaaces  céle(lc&,  oufavoir  qu'on  ne  peut  poins 
les  connoîcre.  Lucan,  L,l,  vf.é^sXf  S:c 

A5 j  Cit. de  Nai.  Deor. L. III* Clf,  14* 

25^  i/.ibid,L.n.cé» 
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mis  la  mib.  Ceferok  une  fotte  arroigance 
de  nous  eftimer  la  plus  parfais  choie  de 
cet  univers:  il  y  a  donc  quelque  chofe  de 
meilleur:  Cela  c*eft  EMeu.  Quand  vous 
^eyez  une  iridié  &  pompeufè  demeure , 
encore  que  aj)  vous  ne  fçachîes  <pH 
en  eft  le  maiftre;  fi  ne  direz* vous  pas 
qifelle  foit  faiâe  pour  des  rats.  Et  cette 
divine  ftruAure  que  nous  voyons  du 
Palais  <;elefte  ,  n'avont-nous  paa  à  coire 
que  ce  foie  logis  de  qulque  Maiflre 
plus  grand  que  nous  ne  femmes  ?  Le  plus 
hault  2j6  efb-il  pas  tousjours  le  plus 
digne?  Et  nous  femmes  placjsz  au  plus  bas. 
Ilien  iàns  ame  &  fans  raifon  257  ne  peut 
produire  un  animal  tapéAe  de  isaifea? 

ZSS  Id,  ibid.  An  verà  ù   domum  magnam^ 

Sukhramque  videris ,  non  poflît  adduci  •  ut ,  «mniiî 
ominum  non  videas  ;  moribus  illam  &  mullelUs 
«difîcatain  putes:  nmtinn  ver6  ornaîum  mtindîy 
cantam  yariciatcm,  pulcbritudiacaB^ue  cenim^a- 
Jedium,  tanum  vîm,  ic  ina||nitudincfn  maris  acque 
Kerrarum ,  G.  cuum ,  ac  non  Deoram'  immoru{iiim 
puces,  nonne  plané  Jeiîpere  vfdeate? 

a$«  An  ne  hoc  quidem  întelÛgimus ,  omnia  fit-' 
pera  êft  nélior^?  urram  autem  ejft  iT^fimam  ,4^ 
Id,  ibid. 
it$7_  Id.  ibid.  cl,* 
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He  monde  nous  produit  :  II  a  donc  ame 
&  raifon,  Chafque  part  de  nous  eft  moin^ 
que  nous:  nousfommes  part  du  Monde: 
Le  Monde  aj8  eft  donc  fourni  de  fà<- 
^eflê  &  de  raiion ,  &  phis  abondamment 
>que  nous  ne  fommes.  Ceft  belle  chofe 
-que  d^avoir  un  grat^d  gouvernement  :  Le 
gouvernement  du  monde  259  appartient 
donc  à  quelque  heureuie  nature: 

Les  Aflres  ne  nous  font  pas  de  nuifan- 
<ce:  n  font  donc  pleins  de  bonté.  Nous 
avons  befoing  de  nourriture  :  260  auflt 
ont  donc  les  Dieux  &  fe  ps^ilènt  des 
^vapeurs  deçà  bas.  Les  biens  mondains 
ae  font  pas  biens  à  Dieu  :  Ce  ne  font 


J158  Id,  Ma,  ex,  Uc  nulli  pan  corporis 
noftri  eft  qax  non  fit  minor  quâm  neftnetipfi  fu- 
mus;  ûc  mundum  univerfum  pluric  efle  neceffe 
eft  •  qnitn  parcem  ali^uam  univecfi.  Qjnùi  Û  i(a 
eft ,  fapieiis  ût  m\toius  aecelïè  eft. 

AS 9  Xi.  ibid.  c,  IX. 

zSo  Id.  ibid.  c.  16.  Qiiîn  eciam  cibo,  ^uo 
Ut*are,  incereflè  aliquid  ad  mencis  aciem  putanc. 
^robabileeftigitur,  prxdancem  intelligentiam  in 
iîderibus  tiTe ,  que  &c  aecheream  mundt  parcen  in* 
colant,  &  naarinis  terrenilque  humoribus  JongQ  ia« 
fccyilio  excenuacis,  alantut. 


04  Essais  de  Montaicnk,. 
donc  pas  biens  à  nous.  VoSéùCer  ^  & 
l'eftre  ofFenfé  font  efgalement  tefmoi* 
fnage  d'imbécillité  :  C'eft  donc  folie  de 
craindre  Dieu.  Dieu  eft  bon  par  la  nàturei 
l'homme  par  fon  induftrie ,  qui  eft  plus» 
La  fageflè  divine ,  &  Thumaine  fageflè 
n'ont  autre  diftinâion ,  finon  que  celle- 
là  eft  éternelle.  Or  la  durée  n'eft  aucune 
açcelTion  à  la  fagefle:  Parquoi  nous  voila 
compaignons.  Nous  avons  vie,  raifon 
&  liberté,  eftimons  la  bonté,  la  charité^ 
&  la  juftice  :  ces  qualitez  font  donc  en 
lui.  Sommes,  a6i  le  baftiment  &  le 
desbatiment ,  les  conditions  de  la  Divi- 
nité ,  fe  forgent  par  l'homme  félon  la  re- 
lation à  foi.  Quel  patron  &  quel  mo- 
dèle !  Eftirons  ,  eflevons ,  &  gtofliâbns 
les  qualitez  humaines  tant  qu'il  nous 
plaira.  Enfle-toi ,  pauvre  homme ,  &  en* 
core ,  &  encore ,  &  encore  , 

V    J^on  fi  te  ruptris  ingmt\ 

%€i  Le  The'ifme  &  VAihcifme,  &c.  cous  cet 
argumens  pour  &   contre  une  Divinité ,  &c, 

V  Quand  tu  creveiois  ,  tu  n'en  apptocberoif 
ipas.  Hqtûu  L.  II.  Sa(.  |.i/.  fif. 

Z  Frofiaè 
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X  profedo  non  Deum ,  quetti  cogitare 
non  pojfkrit ,  fidfemtdpfos  pro  iUo  cogi" 
tantes  ;  ntm  ilbim ,  fed  ft  ipfos  ;  non  illi 
fedjiki  comparant»  Es  chofes  naturelles 
les  efFeâs  ne  rapportent  qu'à  demi  leurs 
taufes.  Quoîcette-ci  ?  elle  eft  au-deflusde 
l'ordre  de  nature  :  fa  condition  eft  trop 
hautaine,  trop  efloîgnée,  &  trop  maiC- 
trèfle ,  pour  fouffiir  que  nos  conclufions 
l'attachent  &  la  garottent.  Ce  n'eft  par 
nous  qu'on  y  arrive ,  cette  routte  eft  trop 
baflê.  Nous  ne  fommes  non  plus  près  du 
Ciel  fur  le  mont  Senis ,  qu'au  fond  de 
la  Mer  :  confultez  -  en  pour  voir  avec 
votre  aftrolabe.  Ils  ramené  Dieu  juf- 
ques  à-l'âccointance  charnelle  des  fem- 
mes, à  <:ombfen'de  fois,  à  combien  de 
générations.  PauUna^  femme  de  Satur- 
nins ,    matrone  de  grande  réputation  à 


X  Dans  le  -fond  ,  les  hommes  ccoyanc  pf nfer  â 
Dieu,  dcmc  ils  ne  peuvent   le  former  l'idée ,  ne 

rnfent  point  i' lui ,  fhais  â  euy-*hi^mes;  &  c*^ 
eux ,  non  â  lui-mcme  qu'ils  le  comparent  véri- 
tablement. D,  Augufiin,  à€  Civitate  Dei,  Li^* 
XII.  c.  IS. 

Tomt  F.  B 
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Rome  I  a62  peniànc  coucher  avec  U 
Pieu  063  Serapis ,  fe  trouve  entre  lef 
bras  d'an  fien  amoureux ,  par  lemaquer 
rellage  des  Preftrer  de  ce  Temple.  Varro 
le  plus  fubtil  Se  le  plus  fçavant  Amheur 
Latin ,  264  en  les  livres  de  la  Tbeolo^ 
gie  y  efcrit ,  qiie  le  fecreftin de  Hercules^ 
jettant  au  fort  d'une  main  pour  £bi ,  de 
l'autre  pour  Hercules ,  joSa  contre  lui 
on  foupper  9c  une  garlè:  s'il  ga%noit, 
aux  defpens  dès  odrandes;  s'il  pecdpit, 
^ux  fiens.  Il  perdit ,  paya  {on  Ibupper  & 
fe  garie.  Son  nom  fut  Laurtnùne  ,  qui 
veid  de  nuiâ  ce  Dieu  entre  fes  bras ,  h^i 
difant  au  furplus,que  le  lendemain^  le 
.premier  qu'elle  renconcreroit  la  ^  pay^ 
roic  celeftement  de  ion  £ilaire«  Ce  fut 
ft6;    Taruncius   jeune   homme  riche , 

z€z  Cette  hiftoire  eft   racontée  au  long  dans 
Jo/èphe.  Antiquit,  Jud.  L.  XVIII..  c.  4. 
2tf3  Oi  AnubiSf  félon  Joficphei  îbid. 

xtf4.  Dans  S.  Augu^xn*  it   Qvitate  Pei\.  1^ 
yi.  c.^  ; 

Z6S  Ou,   Tarmtiiis,   juvenis  dicîâimus:  ibid. 
Mais  l'clon  Plucar^ue ,  ^ui  râcoûcc  la.  melkio  hifr 
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qà  la  mena  chez  liii.^&  avec  le  temp« 
h  Wfla  Writieie.  Elle  à  foa  tour,  efpe» 
nntfiùre  chofe  agréable  à  ce  Dieu  ,  laiffi 
tttJder  le  peuple  Romain:  Pourquoi  o« 
Ini  attribua  les  honneurs  divins.  Com- 
me s'a  ne  fuffifoit  pas  ,  que  i66  par 
*>nHe  eOoc  Platon  fuft  originelleinent 
tocendu  des  Dieux,  &  avoir  pour  An- 
thent  commun,  de  fa  race,  Neptune:  U 
eODit  tenu  pour  certain  à  Athènes ,  " 
qu'Ariftote  267  ayant  voulu  jouir  de  U 
•«lie  Peri%one,,n'avoit  fceu  &  fiu  ad- 
Teroenfongea68par>  Dieu  Apollo^ 

•ew.f  «  Fte  ni,muli,  ftpto  fom.  I.  FrMnc^. 
I«tnw  catc-rtl  Jnû  q«'rl  la  noSme.  /«°  S 
UTiaduOion  d'Amwor.  .*«•».« 

JÎU?"  *™«  c^é.,  au  cdt«  Vawniel ,  & 
•««»el.  _  £^,  ligne  a'*«Maio«.  U^r** 

*^V>{'>  <»^*omttalignUragporuionc«mmtm. 
'inoïc,  Nieoc. 

.  Vil  ^<*«»  I<*tr,  «Uat  la  Vie  de  ««a». 
'-UX.Segfa.  i.  ^^' 

«r  0«  rtwir  ptnir  rto/,  cttuiîu,  qu'AppoIlbn 
riii'rmtmvifian>bt  ntùnà  Arifiote  a»  bié  dtftndit 
ftoucktra  fafimme  d,  dix  mois:  Plaumue  . 
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de  Ja  laifler  împollue  feintafte,  jufqu< 
à  ce  qu'elle  fuft  accouchée.  269  C*el 
toient  le  père  &  mère  de  Platon.  Con 
bien  y  a-rtl  es  hiftoîres ,  de  pareils  cocu; 
ges ,  procurez  par  les  Dieux ,  contre  h 
pauvres  humains  ?  &  des  maris  injuriei 
fement  déferiez  en  faveur  des  enfants 
En  la  Religion  de  Mahomet ,  il  fe  trou\ 
parla  croyance  de  ce  peule,'  alTez  d 
Merlins  :  afTavoir  enfants  fans  père ,  fp 
rituels ,  nais  divinement  au  ventre  é 
pucelles  \  &  portent  un  nom,  qui  le  l 
gnifie  en  leur  langue. 
'.  Il  nous  font  noter ,  qu^ï  cbafque  ch< 
fe,  il  n'eft  rien  plus  cher,  &  plus  efl 
znable  que  fon  EStre  ^  (  le  lyon ,  Paiglc 
le  daulphin  ,  ne  prifent  rien  au  -  defli 
de  leur  efpece  )  &  que  chafcune  rappor 
les  qualitez  de  toutes  autres  chofes  à  { 
propres  qualitez;  Lefquelles  nous  po 
vons  bien  eftendre  &  raccourcie,  mi 
c'en  tout  ;  car  hors  de  ce  rapport ,  &  < 

a<£  Arifion  &  Feriâione  Uoient,  fcc. 
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te  principe,  noftre  imagination  ne  peut 
aller,  ne  peut  tien  devenir  autre  ^  &  efl 
impoflible  qu'elle  fortç  de  là,  &  qu'elle 
pafle  au-delà.  D'où  naiflent  270  aes 
anciennes  conclufions:  ce  De  toutes  les 
»  formes ,  la  plus  belle  eft  celle  de  i'hom- 
«me:  Dieu  donc  eft  de  cette  forme. 
»  Nul  ne  peut  eftre  heureux  fans  vertu  : 
»ni  la  vertu  eftre.fans  raifon:  &  nulle 
Braifon  loger  ailleurs  qu'en  l'humaine 
»  figure  :  Dieu  eft  donc  reveftu  de  l'hu- 
nmne  figure,  y  Ita  efi  informatum  an^ 
dcipatum  menùbus  ncftris  ,  ut  homini  , 
fium  de  Deo  Côgitet  y  forma  ^  occurrat 
htmana.    Pourtant    difoit    plaifamment 


170  Cie,  de  Naju  Dcor.L.  I.  c  t  f .  Q,u6d  G  otn- 
iHUm  animantium  focmtm  rindc  horoinis  figura, 
Deus  autem  animans  ell  :  eâ  fîguri  profedo  e(l , 
^ae pulcherrima  (îc  omnium:  quoniamque  Deos 
kçatUfimos  «(Te  cooftac  ,  bea'cus  autem  cfTe  fine 
Viriute  nemo  poieft,  nec  virtus  fine  racione  conf- 
ie ,  nec  tatio  ufqiiam  înfcflè  ni  fi  in  heminis  figu- 
ra: homioif  efie  fpccie  Deos  cooîîcendum  eft. 

y  Tant  nous  Commes  pohés  naturellement  â 
BOUS  repiéfeocer  Dteis  fous  une  forme  humaine  » 
locf^e  nous  pcnfons  i  lui.  Id,  ibid  c.  27. 
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Xenophanes,  a7i  que  fi  les  animaux 

fe  forgent  des  Dieux  ,  comme  il  efï  vrà^ 

femblable  qvCils  facent ,  il  les  forgenc 

certainement  de  mefme  eux  ^  &  fé  gk>- 

lifient,  comme  nous.  Car  pourquoi  ne 

dira  un  byfon  ainfi:  «  Toutes  les  piecêB 

»  de  rUnivers  me  regardent^  la  Terre 

M  me  fert  à  marcher ,  le  Soleil  à  njfeCcUu 

»  rer,  les  Eftoiles  à  m'mfpirer  leurs  iâ- 

»  fluence  :  f ai  telle  consmodité  des  Vents, 

»  telle  des  Eaux:  il  n*eft  rien  que  cetce 

»  voufle  regarde  fi  fevoraUement  qne 

j»  moi:  je  fiifs  k  mignon  de  Nature: 

»  Eft*ce  pas  i%omme  qui  me  thuâe, 

»  qui  me  loge,  qui  «le  fert  ?  Ctft  ppùr 

»  moi  quil  fait  &  &mer  Se  noudM^SU 

»  me  mange,  suffi  fidt  -  il  4sien  VHomme 

m  ion  <ompaignoD  ;  te  fi  ùh^jt  moi  iM 

j»  vers  qui  le  tuent  ^  &  qui  le  fpaog^t..  » 

Autant  en  diroitune  gmS;  &plttrina^ 

gnifiquement  encore  pour  la  13ie^  de  fin 


tyt  Voyez  Eoftbe  dam  fii  FnpuathH  EtÊÊt* 
ti^Uque^  If  XIII.  c.  i|u 
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fd  9  &  k  poflciGoa  de  cette  belle  8c 
haute  repon  :  %  Tam  Manda  eûnciUa* 
triXf  &  tam  fit  efi  kna  iffa  natura  î 

Or  donc  par  ce  mefme  train  ^  pour 
ooiis  font  les  defliaées ,  pour  notts  te 
Moode^  il  lusâ^  il  tonne  pour  nouf  ;  & 
k  C/eateur  ,  &  les  Créatures  ,  ^fi 
tout  ell  pour  nous*  Ceft  le  but  &  le 
pdnâ  oft  irsfe  f nniverfifé  des  chcKes. 
ttprdei  le  Regiftre  que  la  Pbilofopbie 
a  tenu  deux  mille  ans  Se  plus^  des  af- 
iûces  celeftes  :  les  Dieux  n^ont  agi  , 
ftVmt  parlé,  que  pour  rhomnse  :  elle  ne 
leur  attribue  autre  confùltation  6c  autre 
facition»  Les  to^  contre  nous  ta 
ffmret 


«s  sroJjM  duqgr  Icre^teuliie  â  Inî-méme*  tiFr* 

S7>  PéU  eminu  4ii  Thi^logtins  qui  éfinn^Unt  €c 
ttêu  pnmfpf  fêitr  9m  ériuU  et  foi  ^  tout  fritt  â  * 
,fiadftytr  éê  Uur$  smMmn  tptUùnfu  oferoit  U  itf • 
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a  Domitofque  Herculeâ  manu 
Teîluris  fuvenes  ,  unie  periculum 

Fulgens  contnmuit  domus 
Satumi  yeuris, 

Lçs  voici  partîfans  de  nos  troubles , 
pour  nous  rendre  la  pareille  de  c«  que 
tant  de  fois  nous  fommes  partifans  des 
leurs  ) 

h  J^eptunus  muros  magnoqut  emtta  triiend    ' 
"/'itndamenta  fuatit,  totamquê  à  fedibus  urhem 
Emit:  hic  Juno  Scaas  /ayijf  ma  portas 
Prima  tenet, 

Les  Cauniens/pour  la  |aloufîe  de  bi 
domination  de  leurs  Dieux  propres  ^ 
prennent  afrmes  en  dos,  le  jour  de  le.^r 
dévotion,  &  vont  courant  toute  leur 


a  Ec  le^  enfans  de  la  cerie  qui  ayant  jette  l'a- 
jarœe  dans  le  brillant  palais  du  vieux  Saturne, 
furent  enfin  tenaGés  par  Hercule.  Horat,  Lib.  II, 
Oi.  12.  v/.  6,  &c. 

b  Neptune  avec  Ton  trident  ébranle  les  nurs 
de  Troïe ,  &  renverfe  cette  fuperbe  ville  de  fond 
en  comble ,  tandis  que  l'impitoyable  JunoA  fe  fiûâc 
des  portes  de  Scée  pour  faire  enucc  les  GKU, 
JEneid.  L*  II»  yf>  610,  ^c. 
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banlieue  ,  273  frappant  l'air  piar  -  ci 
par-là,  à  tous  leurs  glaives,  pourchaf- 
lànt  sùnC  à  outrance,  &  banniflânt  les 
Dieux  eftrangers  de  leur  territoire. 

tueurs  puiflânces  font  retranchées  fé- 
lon noftre  neceflité.  Qui  guerrit  les  che- 
vaux, qui  les  hommes^^ -qui— hr  pefle, 
qui  la  teigne,  qui  la  toux,  qui  une  for- 
te de  gale  ,  qui  une  autre  :  c  adeà 
minimis  etiam  rébus  prava  religip  infiric 
Deos:  qui  fait  nâiftre  les  raifms  qui  les 
«aulx:  qui  a  la  charge' de  la  paillardife,  qui 
de  la  tnarchandife  :  àchafquerace  d'arti« 
ians ,  un  Dieu:  qui  à  fa  Province  en 
Orient  &  fon  crédit:  qui  en  Ponant, 

à  Hic  illiui  arma 
Htc  currus  fuit. 


271  Herodot,  L.  I.  p.  79, 

€  Tant  une  religion  déréglée  fe  plaîc  â  attachée 
.  des  Dieux  aux  plut  pctitfs  chofes.  7ïr.  Xi'v.  L* 
XXVII.  c  23. 

d  Là  étoieot  les  armes  &   le  char  dt  Junon , 
dit  Virgile I  01  perlant  de  Catthage.  L.    I.1/» 

B  V 


rj4       SSSAIS  DE  XfoVTAYGirz» 

'   il  Q    Sanch  AfoUo  ,   fût  ttmbHicttmr  itrtmrn 
terrAfum  ob$ints  l 
f  Palladio  Cecropid^ ,  NîMoriU  Creta  Ûi^nMmp 

VultMimm  ttllus  Biffipilaut  çolH  ;  ^ 

Junonem  Spartte^  Telopti  adgjque  Myeenmi 

Pinigerum  Fauni  MrnnaUs  ora  caput, 
Man  Zatio  iftneranius, 

qui  n*a  qu'un  bourg  ou  une  faimlle  en 
fapoflèfnbn:  quilogefeul?  qui  en  c6m« 
paignie,  ou  volontaire  ou  hecefTairey 

g  JunSëquefunt  magnê  ttmplg,  nip^tis  ûyo. 

Il  en  eft  de  fi  cbetifs  &  p^pulaires^ 
^^  \$  nombre  sVn  fi?oote  juiquct.  ^ 
,trente-fix  mille)  qu!}t  en  faut  entaâèr 
bien  cinq  ou  fix  à  produire  un  ei^i  dr 

ipiled»&  en  prennent  leurs  noms  dirers. 

'■» 

€  Sdint  Apêiloiif  placé  dant  U  nMUeu  du  monde, 

k  cvnivâioD  de  l'Abbé  RegtnUr, 

/A  Mhfi^tt  l'on  adore  P«ll«s;  dam  Tlfle  de 
Crète f  Diane;  ic  â  Lemnos,  Vulcain.  Sparte  |e 
Myceoe  adorent  JuBoa.  Le  Dieu  Faune  a  ^auteif 
en  Arcadie,  &:  Macs  dans  le  païs  Xada.  Ovid,  Faft, 

^  g  Le  peciv-i2k  eft  logé  avec  fe-gca&d  Jupiter,  foà 
aye«l.  daas«amêtec  usipIc.Zd.  ibid,L.f.  ^%%Vl» 


l 


liYas  IL  Chaf.  Hau       3s 

'TriHs  lime  force:  cckui  4e  Pait,  celui 
dv  goi»< ,  celtti  do  ieuiL  Quatre  à  tui  en- 
fimty^foieftcsfsëe  itm  imUoc,  de  fcm 

*%0ire,  d)e  foa  miogef ,  de  lob  tetter. 

Aucutis  cfrtabi  ^  9l>cuns  ineertaint  ie 
ëoubceux»  Aucuns,   qui  n'entrent  pas 
.encore  en  Paradis: 

Ji  Qpos^  pmiMn  omit  mutubim  digntmuf 
honort  , 
Quù$  itSmus  ierti  terrms  habitarejînamus: 

Il  en  efl  de  Pfaificiens,  de  Poëciques, 
de  Civiiei.  Aucuns ,  moyens  entre  la  fi- 
vine  &  humaine  nature.  Médiateurs , 
Entremetteurs  de  nous  à  Dieu  :  Adorez 
par  cerutn  fécond  ordre  d'adorathn  \ 
Se  diminutif:  Infinis  en  tiltres  8c  ofi^ 
ces  ;  les  uns  bons:  fie  les  autres  maUyais«Il 
en  eft  de  vieux  &  ^ITez^  &  en^Il  de  m'oi^ 

tels  :  càt  Chrjrfippus  efiinM)ic  174  qu'en 

»  >i  >   ■  x-»...^ 

h  Et  fuifquc  hms  ne  leur  ^foiis  fta  «ncorf 
fboâBRcvr  de  ter  admtctre  «lans  k  Ciel,  petttect 
tofii^lew  <l*habh«c  les  terrée  ^ue  «ont  leur  ^on^ 
aecontées.  Ovid.  Mminorph.  L.  I.  Fab.  VL  f/* 
M.  î|. 

'  ^«7^  HltfCM^e»  dts  communes  Conceptions  f  conUK 
les  Stoiquts  ,  c  27.  êak  weda^oa  dtAïa^rou  V 


56  Essais  de  Montaigsts, 
k  dernière  conflagration  du  Monde  tons 
les  Dieux  auroient  à  finir ,  fauf  Jupicén 
L'homme  for^e  mille  piaifahtes  focietez 
entre  Dieu&  lui  Eft-i^pas  fon  compa- 
triote: 

î  Jovis  incunahttla  Creteni 

Voici  Texcufe  que  nous  donne,  fur 
la  confîderation  de  ce  fujeâ  y  Scevola 
grand  Pontife,  &  Varron  grand  Théo- 
logien y  en  leur  temps  :  Qu'il  efl  befoîn 
que  le  peuple  ignore  beaucoup  de  cho- 
fes  vraies  ^  &:  en  croie  beaucoup  de 
fauifes.  k  Quum  veritatem  ,  quâ  libère^' 
iur  f  inquirai  :  credatur  ei  expedire  , 
^uQd  fallitur.Lcs  yeux  humains  ne  peu- 

I       .  j     ' 

i  Crète,  berceau  de  Jupiter,  Ovïi»  Metam»  JU 
Vni.  Fab.  I.  Vf.  99. 

k  Comme  il  ne  s'informe  de  la  vérité  (]|ue  pour 
ir  dgtiner  la  clef  des  champs,  on  croit  qu'il  lui  eft 
fhs  avantageux  d'être  dans  l'erreur.  D,  Augufiin. 
de  Civit.  Dei,  L.IV.  c.  ai.où  vous  trouvères  ces 
parolci  de  Varron ,  dont  Montagne  vient  de  donner 
une  rrâduâion  fort  Hdelle:  Mulla  ejpe  yera  qua  non 
modo  vulgo  fcire  non  fit  utile  ^  fed  etiam^  tametfi 
fiitjh,  aliter  exiftimafepopulum  r;rp<d/atiMtTciCA« 
Liuii  VACto ,  de  çultu  Diorumt, 


.    Livre  II.  Chap.  xn.       37 
vent  appercevoir  les  chofes  que  par  les 
iormes^de  leur  cognoiflànce.  Et  ne  nous 
fouvient  pas  quel  faultprinc  le  miferable 
Pha&on  pour  avoir  voulu  manier  les  re- 
nés des.  chevaux  de  fon  père ,  d'une  main 
jnorcelle.  Noflre  efpric  retombe   en  pft« 
reille  profondeur ,  fedifTipe  &fefroiflê 
de  même^  par  fa  témérité.  Si  vous  de« 
mandez  à  la  Philofophie  de  quelle  ma« 
nere  eft  le  Soleil ,  que  vous  repondra- 
felle,  (inon,  de  fer ,  Se  de  pierre,  ou  au« 
ue  eilofFe  de  fon  ufàge  7  S'enquiert-on  à 
Zenon  que  c'eA.que  Nature?  un  feu, 
27 J  dit-il,  artifle,  propre!  engendrer^ 
procédant  reiglement.  Archimedes  Mair< 
tre  de  cette   Science  qui  s'attribue  la 
preâeance  fur  toutes  les  autres  en  vérité 
&  certitude  :  Le  Soleil ,  dit- il,  eft  un 
Dieu  de  fer  enflammé.   Voila  pas  une 
belle  imagination  produiâe  de  l'inévita- 
ble neceffité  des  demonftrations.Geome? 


275  Xeno  —  ia  nacuram  définie,  dt  eam  dicat» 
îgnein  e(îe  artificiofum  ti  gigoendum  ptogredien- 
uni  viâ.CiV.  de  NataiâDe9t(im,X«iX«  $•  Z*  ^«^ 


;3  ESSAIS  DB  UOVTAIGHK  ^ 
triques?  Non  pourtant  fi  inevicabif  ic 
utile  9  que  Socrates  n'ait  eftimé,  %76 
qu*il  Tuififbit  d'en  Icavair  ^  joiques  à 
pouTOÎr  arpenter  ta  Terre  qu'on  donnok 
&  receYi>k:  &  que  Bolyanina,  qui  en 
avoir  efié  fameux  &  'Aïn&te  Dù&em^ 
ne  le&  iaic  prifea  à  meipria  ^yy  y  comme 
pleines  de  fauâêté ,  &  de  vantc^  appa- 
rsite,  après  qu'il  euft  gouitédes  douk 
froiâs  des  jardins  poltronefqbes  cfEjp»- 
curus.  Socrates  en  Xenophoii  fur  ce  pro^ 
fosd'Anaiti{ora8,«ftkné  par  fAmtquttC 
entendu  au  tdefius  de  tous  autres, éa 
chofes  cetefl€S&  divines  >  dit  078  qu^il 
fe  trouMa  du  eerveau ,  comme  font  tous 
hommes ,  qui  ^  perlcrutent  itumoderé^ 
-'•--  -  -  -  -     - ; 

^Ti  Xepwph,  M irdfeilMm,  L.IV.  (^  f  •  c.  a. 

277*  Ci>.  Acai»  Qwcrt.  L.IV.  c.  sS  Valjxnm 
^\à\  jnagBCM  M acbemaûcus  fui(Iè  ^dcur«  poRquam 
ïpic)ire  aflèncieni  tocam  Geoneciiam  &l£ua  db 

a^é  Xtnophon,  Miralilum,  Lib.  IV.  c.  7.  f; 
i  J«  II, 

/  Recherches  — %  Prefcrutern'â  jamais  été  fjran- 
^Dii.  G^flMencagoe  qpi  fa  forcé  da  t^ciii  ^«r^r 
fcrutMri,  thtïthttj  tcchcfdiec  avcc  iein^cxamiaet 


tiyitt  IL  Cm  AT;  XIL        jjy 

lèeat  tes  cogneiffutceê ,  i|iu  ae  Qitif  de 
leur  appartenance.  Sur  ce  qu'il  iaifoit  le 
Sbieil  une  pierre  ardente  ^  il  ne  s^advî-' 
f  oit  pas ,  qu'mie  fietrt  ne  luiâ  pdbt  191 
£ett  ;  Bç  qui  pis  dk ,  qu'elle  s^f  cQofom- 
me.  En  ce  qu^d  fatToiruà  ^  du  Soleil  Se 
en  Sm>  279  que  le  feu  ine  noircit  pas 
ceux  qu'il  regarde:  que  nous  regardons 
fixement  te  feu:  que  lefeutue^les  plaQ* 
tes  &  les  herbes.  Ceft  à  VUn$  de  Socra* 
ces  ;i  &  au  mieu  aulE ,  le  plus  fagement 
^«^4iu<^,  que  n'ea  juger  peîat.  PU^ 
«onjgMttti  parler  des  DémmsauHeié^: 
Ct^  smrepnjiy  dit- il,  quia^oJurpa£t 
nojhtfùtt^e  ;  il  ^firnî  troifê  det  mntietui^ 
9dfi  font  diâê  Mâgemdrei:  d'eus.  Cefi 
fonsfê  r^on  Mt^nfi^  fii  ^is  Mi^katê  dm 

a79  Société  n'-étoii  fu  ^fua\é  fhiidvi,  à  en 
jager  par  ce  qM*il  iions  âk  îa  dir  feli  par  oppoficion 
aaiolàtfrctr  «pHnefaic,  ^aeâê-hià^  tuMÀtoSk  Ur 
peau  de  ^ui^  te  ttcndkoitJÉ|^'^*'*'P'  ^^<  ?^^  ^^ 
fcâ;  ^'â  iiné  crê<-pccicMii^ance  on  né  p^atfOlc 
ie  ttf^tàÊi  'fîMmmt}  Se  qu'iiiae^ftastic  toaTt-* 
MblcaulMttxlciuer  ii^  iMcbet4c  kf  plamtf>  il 
ditaf  Ait  d«  èioa  »  • 

^'*^tt  7iat|to;>b|.-5'f^.F;'  *'i'-^ •-"* 


40     ESSAIS  deMontaigke, 
Dieux  y  encore  que  leur  dire  ne  foit  eftiMi 
par  raifons  neceffhires ,  ni  far  vraifem- 
kîables  ;  puis  qu'ils  nous  rejpondenty  parler 
de  ehofes  domeftiques  &  familières. 

Voyons  fi  nous  avons  quelque  peu 
plus  de  clarté  en  la  cognoifTance  des 
ehofes  humaines  &  naturelles.  N'eft-te 
pas  une  ridicule  entreprinfe,  iL  celles 
aufquelles  par  noftre  propre  confefllon 
noftre  fcience  ne  peut  arteindre ,  leuc 
aller  forgeant  un  autre  corpi ,  &  pref- 
tant  une  forme  fauiïe  de  noftre  inven- 
tion :  comme  il  fê  void  au  mouvement 
des  planètes,  auquel  d*autant  que  noftre 
efprit  ne  peut  arriver ,  ni  imaginer  fa 
naturelle  conduite ,  nous  leur  preftons 
du  noftre ,  des  reftbrts  matériels ,  lourds, 
&  corporels:  .... 

1  Themo  aureus,  aurea  fummm 
»  1 1  Curvêturû  rotm  ,  radiorum  atgenteus  orio. 


I  Le  timon  efl  ^ot,  les  roues  d'er,  éc  lu 
Myons  d'argenc.  Metamorph,L..l\,  Fab»  )»  9/.  lotf. 
£cc.  Montagne  dqus  dira  couc-à«rhetiié,  .que  Ig» 
4&$icni  PhUofophcs  fc  Cça;  un  peu  (cop  Ê^ndés  fuv 


tiVRi  II;  Chap.  XII.  41 
Vous  direz  que  nous  ayons  eu  des  co- 
chers ,  des  charpentiers  &  des  peintres , 
qui  (ont  allez  dreffer  là-hault  des  engins 
à  divers  mouvements ,  &  ranger  les 
roiiages&  entrelaflëment  des  corps  celef- 
tez  bigarez  en  couleur ,  autour  dufufeau* 
de  la  Neceffité,  félon  Platon. 

-«i.  Munius  domus  ejî  maxima  rtntm 

Quam  quinque  altitontÊ  frogmina  Zonet 
Cingunt^per  quam  limbus  piâus  bis  fex 

Stellimicantibus  ,  'alius  in  obliqua  athere  ,  ' 

Umt€ 
Bigoi  acceptât. 

des  autorités  puremcnc  poétiques.  Il  a  raifon  ]^V* 
^ues-U:  âiais  je  ne  comprcus  pu  pourquoi  il. pré- 
tend ici  tirer  avantage  contre  ks  phifîciens  de  quel- 
ques autorités  de  cette  efpecequi  n*ont  jamais  pafie 
que  pbui  des  peintures  arbitraires^  inventées  pour 
amufec  l'imagination  plutôt  que  pour  inftniire 
fcfprit. 

m  Le  monde  eft  une  grande  maifon  environ- 
née de  cinq  Zones ,  ic  iraverftc  ^obliquement  pat 
une  bordure  enrichie  de  dcttze  Agnes  rayonnant 
d'étoiles,  où  font  admis  les  courfiers  de  Ja  Itme. 
Ces  vers  font  de  Varron ,  &  e*eft  le  Grammairien 
Valerius  Frobus  qui  les  rapporte  dantf es  no^esfurla 
FZ  Egloguede  Virgile.  Mais  il  y  a  dans  te  premier 
maxima  bomuUi:  &  dans' W dernier  Bigas  folirq^ue 
^eceptac.  Je  dois  cette  note  à  M,  Baib^'cac. . 


41  Essais  de  MoKtArcrâ  ^ 
Ce  font  cottf  fongèt  &  fanacktues  ftHiM 
Que  ne  plaift>il  un  jour  )  Nature  nooi 
bavrir  ion  fein  ,  &  nous  f^ûre  voir  nu 
propre  les  moyens  8c  la  conduise  de  fea 
mouvements  &  y  préparer  nos  yeux  ? 
0  Dieu!  quels  abus ,  quels  mâbompces 
nous  trourerions  en  noftre  pauvre  fâen* 
ce!  Je  fuis  trompé  ,  fi  elle  tiei^t  une 
feulé  chofe,  droiÂement  en  fon^poinâ  : 
8c  mUn  partirai  dics  plus  ignorant'tonte 
lutrechofe  ^  que  mon  ignorance*  ^ 

Ai*je  pas  veu  en  Platon  ce  divin  mot, 
a8i  qus  Nature  ricfi  rien  qt^une  Tocpe 
imgmauquef    comme  ^  peu-efire^  qiii 


z%%  MooM|ne  s  fim  mal  prii  le  ftof  ée-  PÎMf 

foii  »  doM  T^fct  Icf  ftjoftu  ^okê*  In  AUiHsée 

II»  fag«  4^,  iC'  C«  ^  veut  iire,  fMtf/  P^^  ^ 

élr y!»  runure  im^mâiiâui,  9Utwk  éik  uU  à  foc» 

,  eamA  4'ao  ^4t$  da  MatgUi  à^Hamatt  <fi*U  ex* 

snati^ut»  Oa  Moocag  iicn'a  p«f  vu  ce  pj0ige  daof 
Pliroji  t  Ctt  il  l'a  Ju  ûoa  f examiner  de  f«fr  pxlc* 
La  Mciire  eft  ccrtsfAeiMot  hm  ésfigiDe  i  tiorre 
^ri  :  foaif  oft  ne  yoïc  f  a«  trop  Meo  en  fluel  iêm 
.  on  peut  rappcikr  kjs^  Foljii  imgmati^,  Mèncigoe 
la<^»£Bie.â^i«e  akic  par<>U /[I  Mviû^ntPom 


<^roic  y  unepeinture  voiUe  Se  tenAttufe^ 
«ntretuàsBt  d'une  snfiflie  variété  de  fatn 
juirs  à  exercer  nos  cohjeâure^,  n  Is- 
uni  ifta  omnia  ctaffi  occultât^  tf  eir» 
monfiija  unebris:  m  nuUa  acia  huma» 
m  ingénié  tenta  fit^  qua  penetrare  m 
Cattum^  Terrant  intrare  poffih  El  cer« 
tes  la  Philolbphie  n'eft  qu'une  Poifie 
ibpbîftM|n|e«  J^où  ôrent  ces  Autbenr^ 
eociçot  toutei  Icura  autboiicezi  <iiie 
^  Poîfies  &  les  prenôers  fureat  Foi!* 
teM  eux-meimef  ^  &  la  tr^îderent  en 
leur  art.  Platon  n'eft  qu'un  Poire  de(^ 
«oufii#  Totttes  les  fciencee  fur^buaiamfs 
yao^icrent  du  ffile  Poënque»  Tout 
éxA  que  les  fenniet  eu^loieat  des 
dentf  mwkty  oft  lea  leura  aaturelMe 
leur  nftnquenc^  te  au  Heu  de  leur  Tial 
éettt,eu£offent  un  de  quelque  madcce 
eftrangere:  connue  dtea  6mt  des  çutfles 

Il  A  nacre  Uàxà  xoniu  cm»  Àatès  (oai  coavo» 
tMle  eavdoMeei  d'épaito  csfilbrci:  éelbfis qiMIt 
jfj»f0\m^homtB€  à'mn  e(ftk  aflî»  f^Jg^*^^  f^ 
ftoérrer  ai  dUos  le  ciel  ûl  dnis  Ja  tcrtc*  Ut»  hoâ* 
iUttXft.  CmIV.  cif»  . 


44  Essais  de  MoNTArcKE; 
de  drap  &de  feutre,  &  de  rembonpoi&t 
rfe  coton  y  &  au  vëu  &  fceu|d*un  chafcun 
n'embeHifTent  d'une  beauté  fauflê  &  em- 
pruntée: ainfi  fait  la  fcience  &  noftre 
Droift  mefme  a ,  dit-on  ,  des  fixions  le- 
gîumes  fur  lefquelles  il  fonde  la  vérité 
de  fa  juftice  :  elle  nous  donne  en  paie- 
ment &  en  prefuppofition ,  les  chofes 
qu^elle-inefme  nous  apprend  eftre  inven-i 
tées  .'  car  ces  epicicles  ,  excentriques  ^ 
concentriques  y  dequoi  TAdrologie  s'aide 
s  conduire  le  branfle  defes£ftoiles,  elle 
nous  les  donne  pour  le  mieux  qu'elle  ait 
fceu  inventer  en  ce  fubjeâ:  comme  auffi 
au  refle,  la  Philofophie  nous  prefente, 
non  pas  ce  qui  eft,  ou  ce  qu'elle  croit^ 
mais  ce  qu'elle  forge  ayant  plus  d'appsi* 
rence  ^  de  gentilleflë.  Platon  *  fur  le 
difcours  de  Teftat  de  noftre  corps  &  de 
celui  des  beftes  :  Que  ce  que  nousavoQS 
diâ  ,  foit  vrai ,  nous  en  aifeurerions  ,(i 
nous  avions  fur  cela  confirmation  d^un 

l  Dans  le  Ttmèe,  p.  7 jt«  D, 
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Oracle.  Seulement  nous  afleurons  ,  que 
(feft  le  plus  Trai^femblablement ,  que 
nous  ayons  fceu  dire. 

Ce  n'eft  pas  au  Ciel  feulement  qu'elle 
envoie  Tes    cordages  ,  fes  engins  &  les 
roues  :  confideronsun  peu  ce  qu'elle  dit 
de  nous^mefmes  &  de  noftre  concexture* 
Il  n*y  a  pas  plus  de  retiogradation  ,  tre- 
pidaflon  >  accêflion ,  reculement ,  raviffe* 
ment  ^  aux  Âffares  &  corps  celeftes ,  qu'ils 
en  ont  forgé  en  ce  pauvre  petit  corps  hu- 
main. Vraiement  ils  ont  eu  par-là^  raifon 
de  l'appeller  le  petit  Monde ,  tant  ils  ont 
employé  de  pièces  &  de  vifages  à  le  nia* 
çonner  &  baftir.  Pour  accommoder  les 
mouvements  qu'ils  voyent  en  Thomme^ 
les  diverfes   fondions   &  facultez  que 
nous  fentdns  en  nous  ,  en  combien  de 
parties   ont-ils   divifé   noftre  ame?  en 
combien  de  ûeges  logée  ?  à  combien  d'or- 
dres &  d'eflages  ont-ils  départi  ce  pau- 
vre homme  ^  outre  les  naturel:!  &  percep- 
tibles? &  à  combien  d'offices  fr  de  va- 
cations ?  Us  en  font  une  chofe  public^ue 
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imaginaire.  Ceft  un  fubjeâ  qu'ils  tieo* 
nent&  qu'ils  manient  :  on  leur  l^îie  tou- 
te puifTance  de  le  defcoudre  ,  ranger  | 
rafTembler  &  eftofer,  cha&unàfa  £m- 
tafic  ;  &  fi  ne  le  pofledent  pas  encore. 
Non  feulement  en  verké,  mais  en  (bnge 
mefme ,  ils  ne  le  peuvent  reigler ,  qu'il 
ne  s'/  trouve  quelque  cadence  ,.  ou  quel- 
que Ton  qoiefchappe  à  leur  architefturei 
toute  énorme  qufelle  eft  »  rapiécée  d€ 
mille  iopias  faux  &  fantaftîques.  Et  ce 
fed  pas  taHbn  de  ks  excuier  :  Car  aux 
peintres,  quand  ils  peignent  le  Ciel^  la 
Terre ,  les  Mers  ,les  Monts ,  les  Ifles  e(- 
cartées>,  noua  leurs  condoonons ^  qjts^ik 
nous  en  rapportent  feuiemeiir  cpiclque 
marque  légère.  &  comme  de  chofes 
ignorées ,  nous  contentons,  d'un  tel^quet 
ombrage  &  teint.  Mab  quand  il»  nous 
tirent  aptsès  le  nacurd  ^ou  autre  fubfeâi 
qui  nous  eft  fÀtmlier  &  eognu ,  aouaeaô- 
g^ns  d^eulx  nae  psrÊitâe  .èstBÊoBk  n- 
prdfentation  des  linétments^^  &  des  Cou« 
leuxs  :  &  les  meiprirons  s'Us  y  fàiUenr* 
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Je  fi:ai  bon  gré  a8i  à  la  garce  Miie- 
fienne,  qui  voyant  le  Philofophe  Tha- 
ïes s'amufer  continuellement  à  ta  con* 
templation  ée  ta  voufte,  celefte  &  tenit 
cottsjou^s  les  yeux  eflevez  contre*mooc 
loi  mit  en  fon  paflàge  quelque  cfaofe  à 
le  aire  broncher ,  pour  l^idyertir  quH 
iëroit  tetns  d*amu(er  (on  penfement  aux 
chofes  qui  eftoient  dans  le»  nues ,  quand 
il  auroit  pourveu  à  celles  qui  eftoient  à 
Ou  pieds.  Elle  lui  confeilloit  certes  bien 
de  regarder  ,  plufcot  à  foi  qu'au  Ciel  : 
Car,  comme  dit  Democrituspar  ta  bou- 
che de  Cicero , 

Xiz  Ou  filU  Mileficone.  EUe  écoît  rccvance 
de  Thaïes ,  née  en  Thrace  »  non  pas  à  ffilec , 
comme ^c  Piacoo,4'oà  ce  cooce  a  Ué  tiré.  Du 
lefte ,  Piacon  ne  die  pas ,  que  cette  fille  eût  mit 
quelque  chofifut  Upétgage  de  Thaïe t pour  le  faht 
broncher;  mais  que  Tb aies  marchant  les  yeux  levés 
venle  ci&lpour  coacempler  les  aflres,  tomba  dans 
un  puiu ,  &c.  In  Theaetero,  p.  i^.  G.  —  Garce 
figomoix.  cnrarc  fiiU.  du~  temps  ^Amyot  &  ^ 
MOBtagAC,  Minos  ^âroya  la  paix  atuc  Athéniens, 
dit  Amyot,  dans  la  Vie  de  THESEE,  fous  con" 
dîrfo/i  que  Vifpace  de  neuf  ans  duraris  its  /«- 
Toient  tenus  d*envojer  chacun  an  en  Candie,  par 
forme  de  tribut,  fept  jeunes  garfonf  ^  autant  da 
jtunes  garci»,  ch.  i*    *  ^ 
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«  Quod  ift  ani€  prdfs ,  mmo  /peâat  :  c»Ê 
/irîtrantur  ptag&s» 

Mais  no/lre  condition  porte,  que  la 
cognoiffance  de  ce  que  nous  avons  en- 
tre mains,  eft  auift  edoignée  de  nous, 
&  aufFi  btenaiid€{rus  des  nues,  que  celle 
des  Aftres  :  Comme  dit  Socrates  en  Ma- 
ton, qu'à  quiconque  fe  mefle  delà  Phi- 
lofûphie  aSj  on  peut  faire  le  reproche 
que  fait  celte  Jemme  à  Thaïes,  qu'il 
ne  void  rien  de  ce  qui  eft  devant  lui. 
Car  tout  Philofophe  ignore  ce  que  feit 
ion  voiftn  ;  oui  &.  ce  qu'il  fait  lui-nacf- 
fne  :  âc  ignore  ce  qu'ils  font  tous  deux, 
ou  beftes,  ou  hommes.  Ces  gens  ici, 
qui  trouvent  les  raifons  de  Sçbonde  trop 
h}ib1es ,  qui  n'ignorent  rien ,  qui  gou- 
vernent le  Monde,  qui  fçavent  tout  : 
j      f  Qa^  "!*'■'  f^ompt fiant  caufa,  fuid  temperit 

ê  rrHoiinf  wc  t^ftfiidc  ce  qui  cft  i  fcspîés.  & 
i\in  ^'4mur«  à  iamkt  Jai»   les  rcfiions  célcftcfc 

■  T,UC.   lî. 

nK#i?;ro,  p.  laj.  G. 

tait  dans  fcs  bornes,  ce 

SuUa 
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Stella  Jppnu  fuâ,  jujfkve  va^tntur  &  errent , 
QuH  pttmat    obfcurum  lunm  ,  %mi  proférât 

orbem  : 
Qmi  vêtit  &  poffit  rerum  concoreUa  difcors  : 

fi'ont-ils  pas  quelquefois  fondé  pantii 
leurs  livres  les  difficultez  qui  fê  pre- 
lèntent,  à  cognoiftre  leur  eftre propre? 
Noos  voyons  bien  que  le  doigt  ië  meut, 
&  que  le  pied  fe  meut ,  qu'aucune^s  par- 
ties lé  branflent  ^  d'elles-mefmes  fan$ 
nofire  congé,  &  que  d'autres  nous  les 
agitons  pantoftre  ordonnance;  que  cer« 
taineapprehenfion  engendre  la  rougeur, 
certaine  autre  la  palleur  ;  telle  iqiagî- 
nation  agit  en  la  rate  feulement,  telle 
■autre  au  cerveau;  l'une. nous  caufe  le 
rire,  l'autre  le  pleurer  ;  telle  autre  tran- 
fit  &  eftonné  tous  nos  lens  ,&  arréfle 
k  mouvement  de  nos  membres  ;  à  tel 

tfd  cegle  kt  ÊuTons  ;  û  Jcs  étoiles  ont  un  mouye* 
ment  propre,  ou  font  emportées  pat  une  force 
écraogere;  d'où  vient  que  Ja  lùne  ctoîc  ôc  dccrôîc 
régulièrement;  qu'elle  t(i  la  vertu  des  quatre  élé- 
iDcns,  qui,  fi  contraires  les  uns  aux  autres,  con- 
tribuent enfemble  â  la  con(brvation  de  Funircts* 
Horat.  L.  I.  Epift,  12.  v/.  J«,  &c. 

Tome  V.  G 
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objeft  reftoroach  Tousteve  ,  I  tel  au:* 
tre  quelque  partie  ptus  bafle.  184 
Mais  comme  une  imprefCoo  Xpifimelle 
face  une  telle  fauffée  danç  un  iùjed; 
malTif  &  folide^&la  nature  de  la  liai* 
{on  &  coufture  de  ces  admirables  ren- 
forts, jamais  homme  ne  Ta  fceuf  g 
Omni  incerta  rattone  ^  &  m  natu^ 
TTuyeflate  abdita y  dit.Pline^  Et  S» 'Au« 
guftin  ^    r  Madus,    (pto  çot^Dribus  àdF 


2t4  lliais  comment  mu  imprefiomjffirititeilt  peët 

s*infinuer  ainfi  dam  un  fujn  corporel  &  foliée ,  — « 
c'eft  ce  que  thommt  rCn  jamais  fu  ,  -Ôcc.  •  -'Fauffù 
Yknc  defiuijfèr  oafaul/er,  Jorn^u'il  ûgM&tjrerar 
tout  outre ,  comme  dans  cet  exemple  :  Il  lui  donnM 
hii  fi  grand^c<Htp-  de  lance  ,  ^'iîfautfà  efcu  S*- A«a- 
btrtf  Nicot.    ^  . 

q  Toutes  ces  caifons.  font  impénéerables  k  Ja 
raifon  humiiûe,  8c  cachées  dans  la  majeltédela 
nature,  l^n.  Hïft.  Ha«.  L.  II:  c,  i7i  ,      [ 

r  La  manière  donc  lis  jeQpxiu  iont  uius  aux 
corps ,  efl  couc-â-faic  merveilleufe ,  &  .ne  peut  écre 
comprifepar  l'homme  ,''5cc*c(l-]â  l^faomme  lùi-iiiê- 
me.  I>.  Ai'gufiia,^c  Spiricu  ic  Aivtmâ. 

Au  lieu  du  Traité  de  S.  AuguO-in  ,  eLe  Spiritu  & 
Anima,  que  j*avois  cité  ici  fur  la  foi  d'un  exem- 

£birc  de  Monra^ne  qui  avoic  appartenu  au  fameux 
loâeur  Barrow,  où  cette  citation  fc  trouvoit  écrite 
ila  main,,  j'ai apf ris  dt  Hi/Barbeyae ,  qu'il  ^ui 
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lutfentfpiràusj  omnùià  mims  eft  »  nec  eom* 
frehemU  ai  komine  poteft  :  6t  hoc  ipjç 
homo  ^:  Et  fi  Af^  le  met-on  pas  pour* 
(me  en  4oiibte;  car  les  opinions  des 
faiMunes  fpnt  receues  à  la  fujtte  d^ 
cseaoces  antennes ,  par  autbodté  &  )i 
crédit  ^  comme  fi  xfei^m  Religion  &  Loj* 
On  reçoit  comn^  fin  jargon  ce  quiene^ 
ieoipnHUM||!i|ent  tenu  :  on  reçoit  cette  v^ 
cfM  i  evec  Xfm  fon  I>a0jment  &  attelage 
4'af«wns9t8  S^  ^  jffwves  »  cqmme  u#i 
flerpa;fe^iPM^4^ioUde.^  qu'on  n'esbranQe 
.ftos^  JiuJon.n^Jnge  plu».  Au  contraire  , 
éi^iem  h  qni  mi^Hx  mieux,  va  piaflrant  ^ 
cooffyoni^nt.'^tecrefpce  receue^  de  tout 
ce  ^ue  rpei^faiiai|9n^qui  eft  un  outil 
HmpiS^  %IPtop^imb(e  i  ^^cfommod^blc^à 
.  jwwe  ^fftn^yén^S^  i^njpiit  le  tuion4e 
&  fe  confit  en.fadeze  &  en  rnenion^. 
Cç  qui-fs^t  qu'ion  ne  doubte  de  ^ërt 

mertre^  de  U  Cidûe  Dieu,  L.  XXÎ.  c  lo.Vdot 
\$  prop^^  pacolcJ  de  S.  Aogu/Un;  Quià  &  ijîe 
4l^s  niioJLuSj  quo  corporibùs  adkarênt  fpiritus  y  ^ 
itmmaliajiuni,  emauiX  imrus  ejl*^c* 

Cij 
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de  chofes  »  c'ell  que  les  communes  im-^ 
prenons  *  on  ne  les  eflàie  jamais  :  àh 
n'en  fonde  point  le  pied*,  où  gitla  faute 
^&  la  foiblefle:  on  lîe  débat  que  fur  lés 
branches  :  on  ne  demande  pat  fi  cela  dit 
vrai,  mais  s'il^  efté  ainfi  ou  ainfi  eâ- 
tendu.  On  ne  demande  pas  fi  Gfllen 'a 
rien  diâqui  vaille?  mats  s'il  a  diâ  ainfi, 
'ou  autrement.  Vraiement  (feUok  tkfa 
raifon  que  cette  bride  &  concrète  île 
la  liberté  de  nos  jugements  ;  ^  <etr»  «r 
rannie  de  nos  créance  /  Vedén^ift^  juC- 
ques^  aux  efchole8&  aux  airts.  Le  Di^ 
de  la  Science  fcholaftique,  c'efl  Ariftote: 
c'eft  Religion  de  débattre  de  Tes  ordoii^ 
nances  y  comme  celle  de  £icurgus  | 
Sparte.  Sa  doÔrinc  nous  fert  de  Loi'nUi- 
giftrale,  qui^  eft  àfadvémure  ^am^t 
faufTe  qu'une  autre.  ^ 

Je  ne  fcai  pas  pourquoi  je  n'acceptafle 
iBUtant  volontiers^,  ouïes  idées. de  Pia« 
ton  )  ou  les  atofmes  d'Epiçurus  »  ou  Je 
plein  &  le  vuide  dé  Leucippus  &  Ijfe^ 

*  OnneUs  mfijatnais  à  Véjpreuye,  ou  enquefiiin, 
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ipocmns,  ou  l'eau  de.  Thaïes  ,  a85  o\i 
rinfinké  de  nature  d'Ânaximander ,  ou 
a86  l'air  de  Dbgenes^  ou  les  nombres 
ft  fymmetrie  de  Pythagoras  ,  ou  l'infîoî 
4e  Pannenides^  ou  l'un  de  Mufeus,  ou 
Ceau  &  le  feu  d'Appollodoro;,  ou  lès 
parues  087  fimilaires  d'Anaxàgoras  ^ 
oa  la  discorde  &  amitié  d'£mpedocles  , 
9a  le&u  de  Heraclitus  9  ou  toute  autre 
Opinion  >  (  de  cette  contufion-  infinie 
d'advis  &  de  'fentences ,  que  produift 
cette  belle  raifon  humabe  par  fa  certi^ 
tude  &  clair- voyance  y  en  tout  ce  de- 
|uoi  die  fe  mefle  )  que  je  feroîs  Topi- 
ma  d'Ariûote ,-  fur  ce  fubjcft  des  prin- 
cipes des  chofes  naturelles:  Lefquels 
Principes  il  balUt  de  trois  pièces^  ma- 


2l<  Afuà'Sextum  Èmpirieumr^  Pyrth..Hyp.  L* 
nL  c.  4.p.  1X5- 

zts  De  Viogene  Apottoniate,  apud  Scxcum  Em* 
fickum,  ibid.  Voici  qui  prouve  eacore  ce  que  j'ai 
iic,  not,  ao<.  de  ce  Chapitre  XII.  que  c'étotc  l'air  g 
ImonYâ^e,  qui,  félon  Montagne^  dévoie  eue  iÂ 
Kes  de  ce  Phiiorophe  d*Apollonte«  ^ 

.  it^  Scsi*  Smpiiicttt  »  ibid. 

C  uj 
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tiere  ,  fotme,  &  privarion/Et  qù'i 
plus  vain  que  de  faîire  Vimnit^  mt 
caufe  de  la  prodnftion  des  cbofes 
privation  c^ft  Une  négative  :  de  c 
fiumeur  en  a-t*il  peu  Aire  la  caufe  i 
gine  des  chofes  qui  font  ?  Cela  touti 
tïe  s'oferoit  esbranler  que  po\irTex< 
de  la  Logique.  On  n*y  débat  rien 
te  mettre  en  doubte,  mais  pbur 
fendre  l'Auteur  de  rEfcholei  des  c 
tions  eftrangeres  :  fon  authorité  c'e 
f>ut  au-delà  duquel  il  n'eft  pas  pi 
de    s'enquérir. 

"il  eft  bien  aifé  fur  des  fondei 
âdvouez ,  de  baftir  ce  qu'on  veut  :  a 
Ion  la  Loi  &  ordonnance  de  ce 
inencement,  le  refte  des  pièces  du 
riment  fe  conduit  aifément,  fans  fe 
mentir.  Par  cette  voie  nous  trou 
nofire  raîTon  bien  fondée»  &  difcou 
k  boule -vue.  Car  nos  maifires  pi 
fRupent  &  gaignent  avant-main,  ai 
de  lieu  en  noftre créance,  qu'ils  lev 
fiiut  pour  conclure  a^rès  ce  qu'ils  ' 
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lent  ^  à  fa  mode  de  Geqmetriens  par  leurs 
demandes  avouées  :  le  confentement  & 
^probation  que  nous  leur   preflons  ^ 
kur  donnant  dequQi   nous    traifner  à 
gauche  &  à  dextre,  &  nous  pirouetter 
à  leur  volonté.  Quiconque  eft  creu  de  Tes 
prefuppofitions^  il  eft  noflre  MaiAre  Se 
nofire  Dieu  :    il  prendra  le  plan  dé  fe$ 
fondements  fi  ample  &  fi  aifé^quepar 
keux  il  nous  pourra  monter  ^  s'il  veut^ 
jnfques  aux  nues.  En  cette  pratique  8c 
négociatiou  de  Science^  nous  avons  prins 
pour  argent  comptant  le  mot  de  Fytha- 
goras ,  que  chafque  expert  doit  être  creu 
tm  fin  art^  Le  Dialeâicien  fe  rapporte  au 
Grammairien  de  la  fignificatioQ  des  mots; 
le  Rfaetoricien  emprunte  du  Dialefticien 
les  lieux  des  argumens:.  le  Poète,   du 
Muficien  les  mefurea:  le  Geometrien  ^ 
de  l'Aritbmràciea  les  proportions:   les 
Metaph^fiçiens  prennent  pourfondemeat 
4es  eanjeditfes  de  la  Phyfique.  Car  char 
qpeticience  a  fes  principes  prefuppofe^  y 
par  où  le  jugetnent  humain  eft  htiéé 

Cir 
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de  toutes  parts.  Si  vous  venez  à  cho-^ 

quer  cette  barrière,  en  laquelle  gift  la 

principale  erreur  ,   ils  ont  incontinent 

cette  fentence  en  la  bouche,    Qu*il  ne 

faut  pas  dehattrc  contre  ceux    qui  nient 

les  principes.  Orny  peut-il  avoir  des  priii^ 

^ipes  aux  hommes,  fi  la  Divinité  ne  les 

leur  a  réyelez:  de  tout   le  demeurant^ 

&  le  commencement ,  &  le  milieu  &  la 

un,  ce  n'eft  que  fongé  &  fumée.  A  ceux 

qui  combattent    par  prefuppofition  ,  '  il 

leur  faut  prefuppofer  au  contraire  le  méf- 

xne  axiome ,  dequoi  on  débat  :  car  toute 

preruppùiîtion  humaine,  &  toute  èno«i« 

tiatioh,  a  autant  d'authorité  que  l'autre  , 

ii  la  raifon  n*en  faiâ  la  différence.  Ainfi 

il  les  faut  toutes  mettre  à  la  balancé: 

te  premièrement  les  générales ,  &  celles 

qui  nous  tyronnifent.  La  perfuafion  delà 

certitude,  efl  un  certain  tefmoignage  de 

folie ,  &  d^incertitude  extrême.  Et  n'eft 

point  de  plus  folles  gens,  ni  moins  Phi* 

lofopbes ,  que  288  les   Philodoxes  de 

^■'  .  I. I  ^^»»^— ■—*—■——— ^» 

*  %ê  Gens  fui  fe  rempUJint  Vefprit  d*opim9ns 


Livre  II.  Chap.  XII.  jy 
Platpn.  Il  faut  fçaYoir  fi  le  feu  eft  chault  ^ 
fi  la  neige  eft  blanche ,  s'il  y  a  rien  de  dur 
ou  de  mol  en  noflre  cognoifTance. 

Et  quant  à  ces  refponfes ,  dequoi  il 
fe  ùit  des  contes  anciens  :  comme  à  ce- 
lui qui  mettoit  en  doubte  la  chaleur,) 
qui  on  dit  qu'il  Te  jettat  dans  le  feu ,  à 
celui  qui  nioit  la  froideur,  delà  glace, 
qu'il  s'en  mift  dans  le  fein  :  elles  font 
très-jndignes  de  la  profefllon  Philofophi- 
que.  S'ils  nous  effent  lailTé  en  nollre 
eftet  naturel ,  recevant  les  apparences 
étrangères  {elon  qu'elles  fe  preféntent  à 
nous  par  nos  fens  ;  &  nous  enflent  laiiïé' 
aller  après  nos  appétits  fimples,  &  reiglez 
par  la  condition  de  noflre  naiflance ,  ils 
iBuroient  xaifon 'dj5  parler  ainfi:  Mais 
^efl  ti'eux  que  nous  avons  apprins  de 
nous  rendre  juges  du  Monde  :  c'efl  d'eux 
que  nous  tenons  cette  fantafie^  que  la 

Wi—— — — ^—W — "i— ^— — ^— — —  I  ■  ■ 

dont  ils  ignorent  les  fonéUmens ,  qui  s'entêtent  de 
'mots  y  qui  n'aimèni  &  hr^^yent  que  les  appareneh 
dest^fes,  Cetre.  4eÇ<;tîpti<in  t(ï  prife  de  PJaton, 

Sullesa  caradéiirés  crès-pârticuHeremcnc  i  h  f 
u  cip^uimf  livre  do  ^RéfubUque^ 

C  V 


58      Essais  de  MoNTAict^E  » 
RaifoQ  humaine   eft  contrerolieui 
nerale  de  tout  ce  qui  eÛ  au  (ieh< 
au  dedans  de  ta  voufte  ceiefie ,  qu 
braflê  tout ,  qui  peut  tout  ^  par  le  n 
de  laquelle  tout  fe  fçait,   &   cog 
Cette  refponfe  feroit   bonne  paru 
Cannibales ,  qui  jouiflent  l'heur 
longue  vie,  tranquille  &  patfiUe, 
les  préceptes  d'Ariftote,  &  fans  la 
iioiflance  du  nom  de  la  Fhyfique. 
refponfe  vaudroit  mieux  à  l'adventur 
auroit  plus  de  fermeté  que  toute»  < 
qu'ils  emprunteront  de  leur  Ratibi 
de  leur  invention.  De  cette^i   fer 
capables  avec  nous ,  tous  les  anim 
8c  tout  ce,   où  le  cômmandîernen 
encore  pur  &  fimple  de  la  Loi  nat 
le:  mais  eux  ils  y  ont  renoncé.  I 
faiit  pas  qull  me  dieot,  il  eft  vrai 
vous  le  voye2  &  fentez  ainfi  :  il 
qu'ils  me  dient,  fi  ce  que  je  penfe 
tîr,  je  le  fens  pourtant  en  effea: 
je  le  fens,  qu'ils  me  dieût  après ,  p 
quoi  je  le  feus  &  cpmmem,  ^  q 
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qa^  me  dsent  le  nom ,  l'origine ,  les 
liants  &  aboutîflants  de  la  chaleur ,  du 
froid,  ks  qoalitez  de  celui  qui  agît, 
&  de  celui  qui  fouffire;  ou  qu'ils  ave 
quittent  leiv  ^ç^élfioa ,  qui  eft  de  ne 
fecevoir  ni  api^ouvet  rien  y  qo^  par  la 
voie  de  la  RaHba:  c'eft  leur  iLOUçbe  à 
loiites  ton^t  d^ffaia. 

Maîsceitea  c*eft  une  touche  pl^e  de 
fàufitcéydVrfeur  ,de  fofbleflfi,  &  deffaH- 
hace.  Par  oà  h  voulons  «nous  mieux 
^ptouyer  ,  que  par  eUe^^mefine  ?  S'il  ne  b 
(àut  croire,  parlant  de  foi  j  k  pùnç 
fera-t'elle propre  à  juger  des-  chofes  c  ftran-» 
gères:  fi  elle  cognoift  quelque  cbofe, 
au  moins  fersHce  Ton  eftre  &  Ion  do« 
imcîîe.  EHe  eft  en  Tamc,  &  partie, 
ou  effed  dVccîle:Car  la  vraie  raffon  & 
eflentielle,  de  qui  nous  derrQl;>ons  lé 
noAi  à  faufTës  enfeignes ,  elle  Ic^e  dans.  \e 
iein  de  Dieu;  c'eft  là  fon  gifle  &  fa  re- 
traite ;  c'eft  delà  où  elle,  pact  ^  .4)uand  il 
pUift  à  Oieu  nbu^  en  faire  voir  qnejqup 
r^Fon:  coflunePaHae  £âllk  de  U  tefle 


6o     Essais  de  Montaigne  ; 

de  fon  père  y  pour  fe  communiquer  «a 

monde. 

Or  voions  ce  que  l'humaine  Raàfon 
nous  a  appris  de  foi  &  de  Vûme  :  non 
de  l'ame  en  gênerai,  de  laquelle quafi 
toute  la"  Philofophie  rend  les  corps  ce- 
leftes  &  les  premiers  corps  participants  ^ 
ni  de  celle  289  que  Thaïes  attribuoit 
aux  chofes .  mefmes ,  qu'on  tient  inani- 
mées^ convié  par  la  confideration  de 
l'aimant:  mais  de  celle  qui  nous  ap« 
partient,  que  nous  devons  mieux  cog* 
noiftre. 

I  Ignoratur  entmqum  ptnAtura  animtt; 
Hâta  fit ,  an  contra  nafcentibus  infinuetur  i 
Et  fimul  intereat  nobifcum  morte  dirempta  ; 
An  tenebraz  Orci  vifat^  vaftafque  lacunas  ^ 
An  pecudes  alias  divinitiàs  infinuttfe, 

%%9  Diogene  Latrce,d3Lni  h  Vie  de  Thaïes» 
Xtl'Segm.  24.  { 

s  Car  nous  ignorons  quelle  c(ï  la  nature  <le 
notre  ame;  (t  elle  naîc  avec  Je  corps  »  ou  fi  elle  y 
cil  infînuée  d'ailleurs,  dans  le  temps  de  la  nain 
fance;  R  diflipée  par  la  mort  eNe  périt  avec  nous  ^ 
«>u  fi  elle  s'envole  dans  le  fomt^re  royaume  de  Plu- 
.{pn  ;  ou  bien ,  (i  par  la  Volonté  divine  elle  paQs 
44AS  le  coFps  dc«  bc(C4»  Lucrtt,  Ur«  I.  vf,  1 1  ;  ^  ^c« 
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&90  A  Crates  Se  a^i  Dicsearchus: 
qu'il  n'y  en  avoit  du  tout  point ,  mus 
qne  le  corps  s'esbranloit  ainG  d'un  mou- 
yement  naturel:  à  Platon;  que  c'efloit 
092  une  fubflance  fe  mouvant  de  foi" 
mefine  :  à  Thaïes  ^  193  une  nature 
làns  repos  :  à  Afclepiadés  y  une  exerci- 
tation  des  fens:  à  Hefiodus  &  Anaxi- 
mander  ,  chofe  compofée  de  terre  & 
d'eau  :  194  â  Parmenides  y  ije  terre 
&  de  feu:  à  Empedodes  ,  a95  de 
lâng. 


%90  C'dl-â'-dire,  la  rai  fort  humaine  a  appris  à 
Craus  &  à  Dic^arehia  qu'il  n'y  avoit  abfotument 
point  é^anu^  mais  que  le  corps  s'ibranloit,  &c. 

a.91  Apud  Sextum  Empîricum^¥yiu  Hypot.L. 
n.  c  5*  p*  57*  ^  t^v»  Mathem.  pj^»  jot.  — ■ 
Dic^tarchus  —  Pherecratem  qùemdam  Phtotam  fe  • 
nem  — -^  iifferenlem  inducit  ,  rùhil  ejfe  omninb 
animum,  &c.  Gc.  Turc.Quc(l.L.L  c.  10. 

2f  z  Plato,  de  Legibus  ,  £.  X.  p.  66  t.  F.  Gk 

ft9J  C'ell-â-dire,  félon  Plutarque,  qui  fe  m^M 
é^ellt-mime»  De  Placitis  Philofophorum  ,  L.  IV- 
c.  2. 

294  Ceci  e(l  tiré  de  Macr»be  :  Empedodes  & 
Cririas  ( dixerunt  animam  )  fanguinem  ;  Parmenides 
ex  terra  &  igné  :  In  Somn.  Scip.  L.I.  c.  14. 

195  Empedodes  aniroum  e(fe  cenfec  ,  cocdi 
HiffitTum  ûnguiacm.  C/cTufc,  Q,uxft.  L*Ic.fr 


^a    Essais  de  Movtatcns  ; 

.    c  Sangidnem  y  omit  ilU  anhmam  :        ' 

%<^  à  Poffidonius ,  Cleamhes  te  a^ 
Caleiiy  une  chaleur  ou  complexion  char» 
leureufe  ^ 

tt  Igneus  efi  ollis  vigw,  &  cmUfiii  origqx 

à  Hippocratesy  29s  ua  efpric  efpflua- 
du  par  le  corps  :  à  Varro  |  09^  ua  air 


t  H  vomit  Ton  ame  (ïmf  lame.  Mnûd,  L.  IX. 

29tf  Diogtne  La^rce  ,  L.  VIII,  f,  154.  qui, 
•frès  t¥oic  acrnbfié  ce  (cncirtenr  à  ^nort\  6c  à 
Péffidonius  :  cité  immédikccmenc  apr^s  CleftBci^ 
fur  la  durée  des  âmes. 

Z97  On  cite  U*deflùa  U  Tcaité»  Qko^  «a/mi 
mor/s  fequantur  corporis  temperamentum:  mais  Ne- 
Bicfius,  de  NMurâ  Homimhi  c.  x.  ».  57.  2M.  Oson, 
fappotte  un  pai&ge  dto  Galien^  cm  ce  Médecm  d^ 
clare  ^u*!!  n'oft  rien  affirmer  fur  la  nature  de  Tante; 
it  dans  1rs  notes  de  l'cd.  d*Oxford,  on  cite  plu- 
iitttn  padàges  qni  prouvenr  clairement  la  mèttie 
chofc.  Cette  rtmarfuet^tthà  communiât  par  É^» 
Barbey  rac* 

Il  Leur  vigueur  efi  ignée ,  ù  leur  fource  ceUfie-^ 
dit  Virgile  en  parlaac  des  amcs,  jEnëtd,  L.  VI* 
1/-710. 

29 1  '  Hipp ocrâtes  f^iHtum  tenuem  per  corpus 
0mne  difperfum  :  MACROB.  in  Somn^  Sçip,  L.  I. 
c.  14. 

299  VARRO  ita  définit  :  Anima  e(l  ai;r  concep- 
tus  ore,  defecvcÊiâus  in  pulmones,  ccmperatusià 
torde,  diffiiOis  in  corpus ,  LACTANT.  4e  OpifiàQ 
i>rf.€.  17.  nuxn.  ;• 
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nceo  par  la  bouche,  efchauffé  au  poul« 
mon  y  Mtsef^ofi  au  cceur ,  &  efpanda  par 
coût  le  corps:  à  Zeno,  300  la  i]uint'ef- 
lèncc  des  quatre  éléments  :  à  Heradi* 
des   Ponticus,  301   la  lumière:  à  301 


300  Je  ne  dis  oà  Koattgne  a  prb  cekr  malt 
Ciceron  die  expreflcmenc ,  que  cette  <|uinteflefice 
eft  de  finventioD  ^Ariftoce  qui  en  compofe  fame^ 
êc  ^ue  i'ame  eftiu  feu,  (Inyant  Zenon.  Zenam  Sto'ico 
étnimus  ,  ignis  videtur  :  Cic.  Tufe.  Quaft,  L,  fl .  c.  9» 
AriftoteUs  —  fuintûm  quaniâm  naturûm  cm/et  ejft 
i  ^uâfkt  num;  Id,  ihià*  cie.  Après  quoi  Ciceion 
ajoute,  qii'Aciâoce  appelle  FeTpric  Enulechie,  moc 
tôiic  nouvel  qui  Signifie  an  moavemcftc  continué, 
4c  coH^MK  :  Sic  ip/um  animum  Ê§ftU§t  ncvo  nm^ 
mifUt  quafi  quaadam  èontinuatam  motiêoem,  & 
prrffifWfm  Quoique  Montagne  ait  copié  ces  der« 
nietes  paroles  dans  ce  qu'il  va  nous  dire  d'Ariftote, 
Il  le  cenfnre  de  ce  qu'il  n'a  point  parlé  de  l'origine 
8c  de  la  nature  de  famé.  Mais  il  n  avoir  qu'i  jetcer 
les  yeux  fur  ce  que  Ciceron  avoir  dit  un  peu  aupa» 
ravant,  pour  s'aflùrer  qu'Ariftote  avoit  eu  foin  de 
s'expliquer  fur  l'origine  de  Pâme ,  avant  que  d*en 
remarquer  l'effet.  S'il  n'a  pas  fort  bien  monicé  par- 
la, quelle  ell  fa  parure,  c'eft  de  quoi  Zenon  ne 
nous  a  pas  beaucoup  mieux  inftruit ,  quand  il  dit: 
Animus  ignis  videtur:  Xe  il  ne  feroit  pas  diflîcile 
de  faire  voir  que  fur  cet  article  \ti  autres  Philo» 
fophcs  n'oàt  pas  été  plut  heureux  que  Zenon»  éc 
Arillote. 

301  iW*Ec]og.Fbyf.L.I.ch.40.p.9l* 
|02(  Xenoccâccsy  numrum  fe  movauem» 


64      ;essais  de  Montaigne, 
Xenocrates,  &  aux  Egîptîens,  un  nom- 
bre mobile:  aux  Chaldéent ,  une  vertif 
fans  forme  déterminée: 

Y  Hatfftum  quemdam  vitaltm  earforîs  effe , 
Harmonium  Craci  quam  dîcunu 

N'oublions  pas  Ariftote ,  ce  qui  naturel*- 
lement  fait  mouvoir  le  corps  y  qu'il  nom- 
me entelechie:  d'une  autant  froiide  in* 
vention  que  nulle  autre  :  car  il  ne  parle 
ni  de  reffence^ni  de  l'origine, ni  de  là 
nature  de  Tame,  mais  en  remarque  feu?- 
leraent  l'effea,  Laôance  303 ,  Senequ^ 
3o4^&  la  meilleure  part  entre  ^es  Dog« 


CROI.  <n  Somn,  Sêip,  L*  I.  c.  14.  Ç*jdl  la  défiQÛion 
jnëmc  de  Pjthagore ,  de  qui  pCenocrate  avoic  cm- 
pruocébien  des  chofes.  P/^xrarcA.de  PiacicPhi'.o- 
foph.L.  IV*  en.  où  il  parle  au/Iî  de  VEnteùchif 
li[M*Ariftote  établifloic  pour  fe^Tence  de  Tame,  çom- 
roeJe  reconnoic  Montagne  après  Ciceron.fur  quoi 
voyez  la  note  jco. 

V  Certaine  habitude  vitale  du  corps  que  les 
Grecs  nomment  harmonie,  Lucret.  Ltb.  III.  vf, 
100,  , 

, .  10)  Quamquam  percipi  ratio  ejus^  (animi^)  €f 
naiura  nom  pojjit.  De  Opific.  Dcî,  c.  I9*inih  .  .  { 

^04.  "tlatur.  Qufeft»  t.  VII.  c.  14.  Quid/it  animas 
ille  reâbrdominufquenoftri^  notimagit  tibi  qurfqùam 
fxpidUt,qu4mubiJih  ; 
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matifies ,  ont  confeffé  que  c'eftoit  chofe 
qu'ils  n'ëntendoient  pas.  Et  après  tout 
ce  dénombrement  d'opinion  :  i  ffa- 
rum  fendarum  quœ  vera  fit  y  Deus  aU" 
quis  viderit,  dit  Cicero.  Je  connois  par 
moi  y  dit  S.  Bernard  305  ,  combien 
Dieu  eft  incomprehenfible^  puifque  tes 
pièces  de  mon  eftre  prppre ,  je  ne  les 
puis  comprendre.  Heraclicus,  qui  tenoit 
tout  eftre  plein  d'Ames  &  de  Démons , 
siaintenoit  pourtant  ,  306  qu'on  ne 
poùvoit  aller  tant  avant  vers  la  cognoif- 
fance  de  l'ame ,  qu'on  y  peuft  arriver ,  fi 
profonde  eftre  fon  eflènce. 

Il  n'y  a  pas  moins  de    diflènfion ,  ni 
de  débat    à   la  loger.    Hippocrates    & 


j^  Il  n'appartient  quU  un  Dieu  de  déterminée 
laquelle  de  ces  opinions  eft  la  véritable.  Cic*  ToTc* 
Q.ujr(l.  Ll.c.  II. 

)05  Ex  mt  intelU^o^^uamfitineompréhtnfihiVs 
Deus  ,  quoniam  me  ipj'um  intelligcre  non  pojfum  , 
quem  ipjefeeit,  L,  de  Animât  ^cu  Méditât. devotiiC. 
CI.  p.  lo^t.  Ed.  Parif.w5^C*t{k  M.  Barbiyrac 
qui  m'a  indiqué  ce  paflàge. 

106  Diêgene  Xa?ra,  dam  la  Vie  d'Heraclite; 
L.lX.Segni.7. 
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Hierophilas  la   mettent  307  au  ventri** 
cule    du   cerveau  :    308  Democrkus    Sc 
Ariflote^  par  tout  Iç  corps, 

y  Ut  hofiafirpé  vateîudo  cum  iiekurtjfk 
€orporii\  &  non  tji  tsmen  hacparsuUa  valentis» 

Bpîcarus,  309  en  reftomach^ 

£  Hk  exultai  enhn  payor  ac  metus^  hac  loca 

eircum 
ZsmJa  mulctnu 

Les  Stoïciens,  310  autour  &  dedanv 
le  cœur  %  Erafi^ratus,  311  joignant  la 
membrane  de    Tépicrane:  Empedccle»  , 


.   107   Ptiitarch*  de  FJacicis  Fhilorophorum ,  £«» 

iQî  Sexîus  £mp!ricus ,  adv.  Mathcm.  p.  îor* 

y  Comme  lofrqu'oti  die  que  la  fanté  apparcient 
atout  le  coîps,  ce  A'cfl  pourtancpas  jne  partie  de 
fhgmin*  en  fanié.  LucrfuL*  Ill»i/.  109,  &ek 

109  Mcdtï  regtone  in  peâotîs  bcret ,  Zucnî, 
t.  m.  %f  14Ï. 

l  C4C  c'cft  -  M  qu'klatc  la  peuc  &  la  crainte; 
ic  '|U^oa  fcnc  les  agréables  effets  de  la  joie.  IdAhi^ 
yf.  14a,  143. 

110  Pîaï^tch,  â<  FUcîtis  Philofiphorutnt  L.IV* 


4U   Id.  t*tA 


LiYftB  Ili  Craf.  XII.  fyi 
)iaaa  fimg:  eomim  auffi  Moyfe»  qui 
fiit  la  caofe  pourqo^  tt  dcfeiKiit  de  nuQ- 
ger  le  fiing  des  belles,  auquel  leur  ame 
efi  jointe:  Gale^  a  peofé  que  chaque 
paràe  du  corps  aie  fon  ame:  Scraco  Ta 
logée  313  encre  le9  deux  fourcils:  a 
Qui  foMt  quidtpt  fis  ammus ,  aut  ubi 
hêHtetf  ne  qumrttutum  ^idun  êft^  dk 
Cîcero.  Je  laiflê  volootiers^à  cecte  homme 
&s  mots  propres  :  irois-je  à  t'ëloquence 
akerer  fon  parler  ?  Joint  qu'il  y  a  peu 
Jkqueft  à  defrober  la  matière  de  fes  in^ 
Tentiont.  Elles  font  &  peu  i^equçnces ,  & 
peuroides,  &  peu  ignorées.  Mais  la  raifon 
pourquoi  Chryfippus  l'argumenté  autour 
da  cœur ,  comme  les  autres  de  fa  feâe^ 
a'eft  pas  pour  être  oubliées  Ceft  parce t 
314  dît»il,  que    quand  nous  voulons 


}X2  Id.  ibii, 

II)  Id.  ibid. 

ë,  Pour  la  figure  de  ftine  6c  le  Htu  oà  cJIa 
liabice,  c'cd  de  quoi  il  ne  fauc  pas  s'informer.  Tufe» 
Qttaft.L.l.c.iiU 

114  Apud  Galenum ,  L.  II.  dt  PUuitis^  BiffO*. 
9itU  Gr  FUtonis  »  cap«  x^ 


/ 


fi%  Essais  de  Montaigne  , 
afTeurer  quelque  chofe ,  nous  metto 
fnaîn  fur  i'eflomach  :  &  quand  nous 
Ibns  prononcer  tgo^  qui  fignifie  ] 
nous  baiffons  vers  l'eftomach  la 
chouëre  d'enbas.  Ce  lieu  ne  fe  doit  pa 
fans  remarquer  la  vanité  d'un  fi  gi 
perfonnage  :  Car  outre  ce  que  ces  ce 
derations  (ont  d'edes-mefraes  infînîn 
légères ,  la  dernière  ne  prouve  qu 
Grecs ,  qu'ils  ayenc  l'ame  en  cet  end 
là.  Il  n^eft  jugement  humain,  fi  ten 
qui  ne  fommeille  par  fois.  Que  craigne 
nous  à  dire  ?  Voila  les  Stoïciens  per^ 
l'humaine  prudence,  31  y  qui  treuV^ 
que  l'ame  o'un  homme  accablé  foubs  1 
ruine,  traine  &  ahanne  long-tems  à  i 
tir ,  ne  fe  pouvant  defmefler  de  la  cbari 
comme  une  fouris  prinfe  à  la  316  t 
pelle.  Aucuns  tiennent,  que  le  Moi 
fut  fait  pour  donner  corps  par  punitio 


3X5  Qui  exîAîmanc^  animam  homtoîs  nu 
pondère  cxcrici  permeare  non  pofTe ,  &  ftacim  fj 
gi  »  quia  non  fueric  illî  exitus  liber',  Stnu,  Epill. 

^xtf  DeJ'Icalicn  trappola,  une  fouiicieic. 


Livre  II;  Chap.  xn.        69 
ta  Efprks  de^heus  par  leur  faute,  de 
U  pureté  en  quoi  ils  ayoient  efté  créez: 
la  première ,  création  n'ayant  cfté  qu'in- 
corpwelte:  Et  que  félon  qu'ils  fe  font 
plus  ou  moins  efloîgnez  de  la  fpirituali^,9 
OQ  les  incorpore  plus  &  m9ins  alàîgre- 
ment  ou  lourdement.  De  là  vient  la  va* 
lieté  de.  tant  de.niatiere  créée.  Mais  l'Ef- 
prit  y  qui  hit  pour  la  peine  in  veiti  du  corps 
du  Soleil  y  devoir  avoir  une  mefure  d'af- 
jeçatîon  bien  :rare  &  particulière.         ^ 
Les  extrèmitez  de  notre  perquifition 
tombent  toutes  enesbloiiiâement,  com- 
me dit  Plucarque  de  la  tefte  des  hiftoires  , 
qu'à  ta  mode  des  cartes,  317  Torée  des 
terres  cognuës  eft  faifie  de  mafetts,  fp« 
■  refis  profondes,  deferts   &  lieux^  inhfi- 
.  bitables.  Voila  pourquoi  tes  pli»  groflte- 
res  &.  puériles  ravafle^les,  fe  trouvent 

•     117  te  bord,  Pcxt^micé,  or.f ,   Kicot.  — ^ 
Cette  réflexion  de  Plutarque  fe  trouve  dans  le  préam- 
*bule  de  la  Fi^  d«  Théfit.  —  Au  rede ,"  Orée  eft  en- 
core an  bon  mot  francoi* ,  comme  on  peut  le,  voir 
diQi  te  Di^oanaîce  it  l'Académie  Françoife. 
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plus  en  ceux  qui  traicteot  les  chofes  pMd 

hautes,  &  plus  avant:   fr^abyfmaiit  en 

leur  cufiofité  .&  prefompcieii.  La  un  ûc 

'le  coflimenoenienc  de  fcience  (è  rientireiit 

^en  pareille  be^e.  Voyez  prendre  à  inont 

'Peflbr  à  Platon  en  Tes  nuages  Poëtiqu^M: 

'Voyez  chez  lui  le  jargon  des  Dieux,  Mais 

Vquoi  fcmgerok-il,  ^and  il  définie 

Phomnie ,  3^18  un  anîmid  â  deust  pied49 

fans  flrnnt  ?  fetirniiTant  à  ceuxqtdavoieÉit 

envie  de  fe  nioquèr  de  hii  yune  flài&nle 

occafion  ,  car  aysni^  pl«né  un  ikspon 

-vHj  ik  aÙQMit  le  ntmoi^m^  llhimgm 

.  de  Platon. 

Et  quoi  les  Epicuriens,  de  quelle  fim- 
pîîcité  eftoicnt-ils  allez  premieremeiit 
*  imaginer,  que  4eurs  Atelmes,  qu'ils  di- 
^  foient  eftre  dei  corps  nyants  quelque  pé- 
^  lântettr,^  un  mouvement  naturel  contre 
•Ims  ,  euflènt  bafiî  le  Monde  ;  jufques  are 
.  qu'ilsibflèptadyifezpar  leurs  ad verlàires  , 


m  s  Dîogeoe  Xa'érce,  dans  la  Vi€4c  Diof^ 

IiCjrmjue,  L.  VI.  Segià.-40..  -   .     .*.^ 
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^  par  cette  defcrtption ,  il  n'eftoit  pat 

poffl>le  qu'ils  fe  joignirent  &  fe^prin- 

fait  Pua  à  l'antre  y  leur  cheute  eflMic 

mStàxone  te  perpendiailaire ,  &  engen- 

^bant  par-tout  des  lignes  parallélles  ? 

Pvqooîâ  Ak  fortéy  qti%  y  adjouta^ 

ftat  depuis   un  mouvement  iée  eofté^ 

fertoh  :  fcqu'HsfottrniifiMif  encofe  i  teufs 

AtofiMs,  des  queuSs  eoutèes  &  crodHies, 

peuries  rendre  3^9  ^es  à  s'attachec 

Mtte  coudre»  'EtloBimefme ,  eeinc  qui  las 

four&Hvent  de  cette  autce  confidération  , 

iea  metteut-^ls  pas  en  peine 'T^ftfea  Atc^ 

'mes  ont  par  forte  fonnétant  de  fortes  tk 

%ittef ,  pourquoi  ne  le  font  «ils  janu^ 

reacofirrez  à  faire  une  maifon  &  un  fou* 

lier?  PourqucM  de  mefine  ne  croie-on 

^'ttnneBd>re  infini  He  lettres  Grecques 

terfi^  emmy  la  .[^e,  leroieiit  poursr* 

tiver  à  la  conœiECure  de  tlliade? 

Ce  qui  eft  capable  de  ràtfon,  ditZe* 
MO ,  3A0  eft  meilleur ,  que   celui  qui 

im  Fropres» 
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n'en  eft  point  capable:  il  h'eft  rien  meil- 
le|ir  y  que  le  Monde:  il  eft  donc  capa- 
ble de  raifon.  Cotca  par   cette  mefme 
argumentation  fur  le  Monde  Mathemar 
tickn  :    Et  le  fdt  Mufiden   &  Orga- 
jiifte  j  par  cette  autre  argumentation  auffi 
de  Zenon:  321    Le  tout  eft  plus  que 
la  parjde  :  Nous  fommes   capables    de 
ûgeilê  &  fommes  parties  du  Mondée 
Il  eft  donp  fage.  Il  fe  void  infinis  pareils 
exemples  y  non  d'arguments  faux  feule- 
ment y  mais  ineptes  y  ne  fe  tenants  points 
&  accufants  leurs  Autheurs  non  tant  d'i- 
gnorance que  d'imprudence  y  es  repro- 
cha que  les  Pbilofophes  fe  font  Jes  uns 
aux  autres  fur  les  diffentions  de  leurs 
opinions,  &  de  leurs,  feôes.  Qui  f^ote- 
roit  fuffifamment  un  amas   des  afneries 
.de  l'humaine  &pience,il  diroit  merveil- 
les. Ten  affemble  volontiers ,  çomine  une 
montre,  par  quelque  biais  non  moins 
utile  que  les  inftcuâions  plus  mo4érées. 

$xi  Id,  ibid.  L.  II.  c.  i;i. 

Jugeons 
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Jugeons  par-là  ce  que  nous  avons  à  efli- 
iner  de  Hiomme^  de  fon  fens  &  de  (a 
faifon,  puis  qu'en  ces  grands  perfon- 
sages  y  &  qui  ont  porté  fi  haut  l'humaine 
ruffilânce,  il  s'y  trouve  des  défauu  fi  ap- 
parens  8c  fi  groffiers. 

Moi  j'dme  mieux  croire  qu*ils  ont 
^raitté  la  Science  cafiiellement ,  ainfi 
qu'un  jouet  à  toutes  mains,  &  fe  font 
esbatos  de  la  Raifon,  comme  d'un  mf- 
trument  vain  Se  frivqle,  mettant  en  avant 
toutes  fortes  d'inventions  &  de  fantafies» 
tantoftplus  tendues  y  tantoft  plus  lafches. 
Ce  mefme  Platon ,  qui  définit  l'homme 
comme  une  poulie,  dit  ailleurs  après  So« 
crates,  321,  qu'il  ne  içait  à  la  vérité 
que  c'en  que  l'homme ,  &  que  c'eft  i'un# 
des  pièces  du  Monde  d'autant  difficile 
cogooiflànce.  Par  cette'  variété  8c  infta- 
bilité  d'opinions,  ils  nous  mènent  corn* 


HZ  Ou  plutôt  c*e(l  Socrate  qui  re<luit  Alci" 
liadc  l  le  dire.  SOCR.  Qu*eft'Ce  donc  que  Vhomnie  ? 
ALCIB.  Je  nefaurois  le  dire*  I.AIcib.  p,  |2V.  E» 
Cç(te  remarque  eft  île  Mi  Barbeyrac. 

Tome  r.  B 
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me  par  la  mair^  tacitement  à  cette  refolu- 
tîon  de  leur  irrefolution.  Ils  font  profet 
lion  de  ne  prefenter  pas  toujours  leur 
advisà  vifage  defcouvert  &  apparent:  ils 
l'ont  caché  tancoft  foubs  des  ombrages 
fabuleux,  de  la  PoèTie ,  tantoft  fo'àbs  quel* 
que  autre  mafqufe  :  Car  noftre  imperfec- 
tion porte  encore  cela ,  que  la  viande 
crue  n'eft  pas  tousjours  propre  à  nollre 
eftomach:  il  la  faut  aflecher,  altérer  & 
corrompre  :  Ils  font  de  meimes  :  ils  obC- 
curcilTent  par  fois  leurs  naïfves  opinions 
&  jugements ,  &  les  falfifîent  pour  s^ac* 
commoder  à  Tufage  public.  Ils  ne  veu- 
lent pas  faire  profeflîon  exprefle  d'igno- 
rance, &  de  1  Imbécillité  de  la  Raifon 
humaine ,  pour  ne  faire  peur  aux  enfants: 
mais  ïl  nous  la  defcouvrent  aflez  foubs 
l'apparence  d'une  Science  trouble  &  iii- 
confiante. 

Je  confeillois  en  Italie  à  quelqu'un  qui 
eftoit  en  peine  de  parler  Italien  ,  que 
pourveu  qu'il  ne  cherchaft  qu'à  fe  faire 
entendre, fans  y  vouloir  autrement  ex- 
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celler ,  il  emploj^ft  feulement  les  pre- 
miers mots  qui  lui  viendroienr  à  la  bou« 
che ,  Latins  ^  François  y  Efpagnols  cm 
Gafcons  ;  &  qu'en  y  adjouftant  latermi-^ 
nâfon  Itaifenne ,  il  ne  fâudroit  jamais  i, 
rencontrer  quelque  idiome  du  pays,  oa 
Tofcan,  ou  Rgmam^  ou  Vénitien ,  ow 
Piemontois ,  ou  Napolitain ,  &  de  fe  join«- 
dre  à  quelqu'une  de  tant  de  formes.  Je 
dis  de  mefme  de  la  Philofophie:  elle 
a  tant  de  vifkges  &  de  variété,  &  a  tant 
diA^  que  tous  nos  fonges  &  refveries  s'y 
trouvent.  L'humaine  fantafie  ne  peutrieK. 
concevoir  en  bien  &  en  mal  qui  n'y  foit  : 
b  J^ihil  tam  abfurde  dici  potefi^  quod 
non  dicatur  ai  aliquo  Philofophorum*  Et 
j'en  IsâfTe  plus  librement  aller  mes  caprices 
en  public  :  d'autant  que  bien  qu'ils  foyent 
naiz  che£  moi  ,  &  fans  patron ,  je  *fçaî 
qu'ils  trouveront  leur  relation  à  quelque 
humeur  ancienne ,  &  ne   faudra  quel- 

b  II  n*y  a  rie9  de  û  abfurde  qui  n*aic  été 
tvancé  par  nueique  Phiiolophe.  CiV,  de  Divina^ 
L.U.ch.  5i/ 

Dij 
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<}u'un  de  dire:  Voila  d'od  il  le  print 
Mes  mœurs  font  naturelles  :  je  n*ai  point 
Appelle,  à  les  baftir,  le  fecours  d*aucune 
difcipline:  Mais  toutes  imbecilles  qu'elles 
font  )  quand  Tenvie  m'a  prîns  de  les  reci- 
ter y  Se  que  pour  les  faire  fortir  en  public^ 
110  peu  plus  decenunenty  je  me  fuis  mis 
.en  devdrdeles  ailifteri  &  de  difcours 
&  d'exemples  :  c'a  efté  merveille  à  moi^ 
mefme ,  de  les  rencontrer  par  cas  d^ad- 
venturei  conformes  à  tant  d'exemples  & 
difcours  philofophiques.  De  qiiel  r^« 
ment  eftoit  ma  vie,  je  ne  l'ai  apprins 
qu'après  qu'elle  eft  exploitée  &  employée. 
Nouvelle  figure  à  un  Philofophe  impre* 
inédité  &  fortuit. 

Pour  revenir  à  noftre  Ame^  ce  que 
Platon  a  mit  la  raifon  313  au  cerveau  ^ 
l'ire  au  cœur,  &  la  cupidité  au  foie,  il 
eil  vrai-femblable  que  c'a  efté  plufioft 
une  inteipretation  des  mouvements  de 
i'ame ,  qu'une  divifion  &  féparation  qu'il 

j^^  Diogent  taïrêt ,  t.  III.  5.  tf ;. 
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en  sût  voulu  faire ,  comme  d'uii  corps 
m  plufieurs  membres.  Et  la  plus  vfai« 
lèmblable  de  leurs  opinions  eft,  que  c'ell 
toujours  une  ame,  qui  par  la  faculté 
raiodne  ,  fe  fouvient ,  comprend ,  juge  , 
délire  )  &  exerce  toutes  fes  autres  opéra- 
tions par  divers  inftnimeiics  dti  corps  i 
coBune  le  nocher  gouverne  loii  navire 
^on  l'expérience  qu'il  en  d,  ores  ten» 
dant  ou  lafchant  une  corde ,  ores  haul^ 
&Qt  ranteiine^  du  remuant  l'aviron,  par 
«ne  feule  puiflance  conduifant  divers 
efeâs;&  qu'elle  loge  au  cerveau:  ce  qui 
appert  de  ce  que  les  bieflures  &  accidents 
qui  touchent  cette  partie,  ofFenfent  in- 
continent  les  facultez  de  l'ame:  de-li  il 
fi'eft  pas  inconvénient  qu'elle  s'efeotile 
par  le  refte  du  corps  : 

C  — —  Médium  non  dtftrit  unquank 
Cmti  iter  :  radiis  îomen  omnia  luftrat* 

comme  le  Soleil  efpand  du  Ciel  en  hotà 

$  Le  ibleil  éclaire  tout  le  monde  de  Cet  rayoïu 
miqa'il  ne  s'écarte  jamais  du  milieu  des  deux  ; 
aîuUiên. de  Scx(9  Conful.  Honorit  » v/.  411,  ^li* 
D  iij 
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fa  lumière.  8c  fes  putilàiices ,  &  emrem- 
^vflk  le  monde: 

4  Cmura  pên  éuummper  totum  itffita  corpus 
Tant,  &  adnumen  mttuis  momento  uixtvetwr» 

AucuDsont  dift,  qu'il  y  avoit  une 
^me  générale,  comme  un  grand  corps 
duqifçl  toutes  les  âmes  psirticulieres  ef- 
CQÎent  extraites,  &  s'y  en  retournoient^ 
fe  remeflant  toujours  à  cette  matière  uni<^ 
verfelle  : 

€  — *-  Deiun  namfue  ireper  omnes 
^trrafque  traSufyn*  maris  c^lum^ue  profuhium  , 
Hune  picudes  ,  armenta  ,  viros  ,  gtnus    omni 
ferarum, 
"   Qttemque  fin  tenues  nafientem  drcêffire  vftasg 
'    Scitica  bue  reddi  deindi  pOC  nfoluta  referri  •■ 
Omnia:  nec  mord  ejfe  locumi 

A  L'autre  partie  de  Tarae  répandut  par  tout  le 
corps ,  eft  foumire  â  refpric  dont  la  volonté  règle 
la  conduite  de^ fes  mouvemens^  Xumr.  L.  III. i/. 

1«44#  145- 

e  Que  Dieu  pénètre  la  terre,  la  mer  de  toute 
f  étendue  des  deux:  que  le  bétail,  les  hommes. 
hi  les  animaux  (au vaget  de  toute  efpece  pui(ênt  cha- 
cun leur  vie  dans  fa  fubftance  au  moment  de  leur 
jiatfUnce  »  pour  lui  Itre  enfuite  réfignés ,  fie  être 
comme  refondus  en  é[\t ,  fans  que  tien  fait  fujet  4 
la  mort.  Virg.  Gcorg.  Lib.  IV.  i/.  *ai ,  3cc* 
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D'autres,  qu'elles  ne  faifoient  que  s'y 
rejoindre  &  r'actacher:  d'autres,  qu'elles 
èfloient  produites  de  la  fubflaiice  di- 
vine :  d'autres  par  les  Ange» ,  de  feu ,  & 
d'air  :  aucuns ,  de  toute  ancienneté,  au- 
cuns £ur  l'neure  mefrae  du  befoin.  Au- 
cuns les  font  defcendie  du  rond  de  la 
Lune ,  &  y  retourner.  Le  commun  des 
anciens ,  qu'elles  font  engendrées  de  père 
en  fils,  d'une  pareille  manière  &  pro- 
duction que  toutes  autres  chofes  natu- 
relles :  argumentants  cela  par  la  reflcm- 
blance  des  enfants  aux  pères  : 

f  Inftillata  patrîs  vtrtus  tîbi  : 
Fortes  cnantur  foTtibus  &  bonis  : 

&  qu'on  void  efcouler  des  pères  aux  en- 
fants ,  non-feulement  les  marques  du 
corps,  maïs  encores  une  refTembhnce 
d'humeurs,  de  complexions  &  inclina- 
tions de  l'ame: 


/ta  vertu  de  ton  perça  ctc  înttiHéc  en  toi. 

Les  enfans  courageux  naidentdc  pères  pleios 

4e  valeur  àc  de  probité.  Horat.  L.  IV.  Od.  4.  v/, 
2^.  Je  ne  fais  d'où  Montagne  a  tiré  le  premier  vç" 
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g  Dentque  eut  ûcnan  yiolentia  trifte  Uonum  '  ; 
Simtnlumfequitmr?  dolus  vulpibus^  ^fuga  cerkis 
^patribus  datur^  €f  patrius paior  incitât  artu^ 

Si  non  terta/uo  quia  fiminefemimoque. 
Vis  animi  pariur  erefeit  ëum  corpon  toto  î 

que  là-deffus  le  fonde  la  Jaftice  divine  y 
puniflànt  aux  enfiints  la  £iulte  des  pères: 
324  d'autant  que  la  contagioiï  des  vices 
paternels  y  eft  aucunement  empreinte  en 
l'ame  des  enfants,  &  que  le  defreigle- 
ment  de  leur  volonté  ks  touche. 

D'avantage,  que  (i  les  âmes  vfenoient 


g  Enfm  pourquoi  U  Hon  conferve-t*iI  roujoun 
h,  fktO€itz  de  Ton  efpece ,  pourquoi  la  rufe  e^t-elle 
naturelle  aux  renards ,  la  timidité  aux  cerft,  — — 
£  ce  &*efl  â  caufe  que  Famé  &  le  corps  pcovenanc 
l'un  &  l'autre  d'une  même  femcoce»  les  qualités 
de  Tamc  croitTc&r  eofemble  avec  le  corps  3  Lucret» 
L.  UI.  Vf.  74«#  74*1  743,  —  74«.  747» 

324  Ici  Monugne  vife  appareiomenc  à  ce  que 
dit  Plutarque  dans  le  Traité  :  Pourquoi  ià  jufticê 
divine  diffère  quelquefois  U  punition  des  maléfices  i 
ch.  1 9>  Tous  ceux  de  qui  la  nature  a  aimé,  reçu  èr  pra*' 
tiqué  te  qui  venait  de  là  parenté ,  lajujiict  divine  à 
mujfi  puni  en  eux  ce  qu*ilyavoit  de  Junilitudi  dt  fice 
«  de  Bêché.  Vccfion  d'Amy 0;. 
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d'ailleurs  y  que  d'une  fuite  naturelle ,  & 
qu'elles  euflent  efté  quelque  autre  chofe 
fabrs  du  corps,  elles  aurorent  recorda- 
tion  de  leureftre  prenûer,  attendu  les 
naturelles  tacultez  >  qui  lui  font  propres , 
de  difcourir^  raifonner ,  &  fe  fouvenîr: 

h  Si  in  corpus  nafctntibus  infinuatttr^ 

Curfitper  anttaBam  ztatem  meminijfe  nequimus  f 

Nêc  viJHgia  gefiarum  rerum  uUa  ttntmus  f 

Car  pour  faire  valoir  la  condition  de  nos 
araes^  comme  nous  voulons ,  il  lesfaut 
préfuppofer  toutes  fçavantes,  lors  qu'elles 
font  en  leur  fimplicité  &  pureté  naturelle. 
Par  ainfi  elles  eufient  efté  telle;,  efhnts 
exemptes  de  la  prifon  corporelle,  auîlx- 
bien  avant  que  d'y  entrer ,  comme  nous 
efperons  qu'eHes  feront  après  qu'elles  en 
ftronc  forties.  Et  de  ce  fçavoir,  il  fau«^ 
droit  qu'elles  fe  reflbuvinfTent  encore 
eftants  au  corps  ,  comme  difoit  Platon' 


h  Si  l*aftie  i'inHnué  dans  le  corps  au  inomei^t' 
qy*tl  oaîc ,  <i*où  Tient  î'oubli  de  Tâge  précédent  ? 
&'pourquoi  ne  confervons-nous  aucun  fouveuir  de 
ce  que  nous  avons  £iî(  ivant  ce  ccnap s-U  ?  Lucreu 

D  V 
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31$  qae  ce  que  nous  apprenions  n  eflx>i^ 
qu'dn  reflTouvenir  de  ce  que  nous  avions 
fceu:  chofe  que  chafcun  par  expérience 
peut  maintenir  eflre  faufle  :  en  prçmier 
lieu ,  d'autant  qu'il  ne  nous  reffouvien^  juf- 
temenc  que  de  ce  qu'on  nous  apprend;  & 
que  fi  la  mémoire  faifoit  purement  fon 
office ,  au  moins  nous  fuggereroit-elle 
quelque  traiâ  outre  l'apprentiflàge  ;  fe« 
condemenc  ce  qu'elle  favoit  efiant  en  fa« 
purçté,  c'eftoit  une  vraie  fcience,  cog- 
noifTant  les  chofes  comme  elles  font^ 
par  fa  divine  intelligence;  là  où  ici  on 
lui  fait  recevoir  le  menfonge  &  le  vice  ^ 
fi  on  Ven  inftruiâ;  en  quoi  elle  en  peut 
employer  fa  reminifcencc  ,  cette  image 
Se  conception  n'ayant  jamais  logé  en 
elle.  De  dire  que  la  prifon  corporelle 
«ftoufiè  de  manière  fes  facultez  naïves, 
qu'elles  y  font  toutes  éteintes:  cela  eil 
preiniereraent  contraire  à  cette  autre  cr^an- 
oe,  de  recognoiftre  fes  forces  fi  gran- 

^25  In  Ffutdùne  >  p.  ^12  #  &c, 
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des ,  &  les  opérations  que  les  homir.es 
en  (entent  en  cette  vie,  fi  admirables ^ 
que  d'en  avoir  conclu  cette  divinité  & 
âernité  paflée,  &  Timmortaiité  a  venir* 

i  I^amfi  tantoptre  tfi  animi  mutata  poteftas* 
Omni  ut  aSarum  exciderit  retintntia  rerum  , 
Hon  flut  Qpinor  }  ta  ob  Uthojam  langior  errât» 

En  outre  »  t'eft  ici  chez  nous,  &non 
ailleurs  ,  que  doivent  eflre  confiderées  les 
forces  &  les  effeôs  de  l'ame  :  tout  le  refle 
de  fes perfeâions ,  lui  éft  vain  &  inutile: 
/eft  de  rétat  préfent,  que  doit  eilre 
payée  &  re  c  ognue  toute  fon  immortalité 
&  de  là  vie  de  Thomme,  qu'elle  eft  comp. 
table  feu  lement.  Ce  feroit  injuflice  de 
lui  avoir  retranché  fes  moyens  &  fes 
puiffances,  de  l'avoir  defarmée  pour  du 
temps  de  fa  cap  tivité  4c  de  fa  prifon ,  de 


I  Car  Cl  le  pouvoir  de  l'ame  ell  (I  fore  alctcé 
qu'elle  aie  enticremenc  perdu  Je  fouvenir  dcjco^c- 
cq  qu'elle  a  fait,  je  ne  crois  pas  ^qu'elje  foie  fore* 
•  oiç  d'ctre  actuellement  dccruice.lKcrrï.  L.  lîllyf^^ 
i74.  Il  y  a  dans  Luctf^e,  INon  ut  opinor,  jd^ 
6b  letbo  jamlongiurerra(»(^\i{i% û'eftpa*, je  clois^ ^ 
«fol  t  loin  de  là  more* 
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fa  foiblefle  &  maladie;  du  temps  où  elle 
auroic  eHé  forcée  &  çontnûnte,  tirer  le 
jugement  &  une  condamnation  de  durée 
infinie  &  perpétuelle:  8c  de  8*arrefter  à 
la  confidération  d'un  temps  fi  court ,  qui 
eflà  Padventure  d'une  ou  de  deux  heures^ 
ou  au  pis  aller  ^  d'un  fiecle  (qui  n'ont 
non  plus  de  proportion  à  l'ikifinité  qu*nn 
infhmt  )  pour  de  ce  moment  d'intervalle  ^ 
ordonner  &  eftablir  définitivement  de 
tout  fon  eftre.  Ce  feroit  une  difpro** 
portion  inique ,  de  tirer  une  récompen- 
fe  éternelle  en  conféquence  d'une  fi 
Courte  vie.  Platon  /pour  te  fauver  de  cet 
>nconvénient  y  veut  que  les  paiements 
futurs  *  fe  limitent  à  la  durée  de  cent 
ans  )  relativement  à  Thumaine  durée  :  8c 
des  noflres  afiêz  leur  ont  donné  bornes 


'  *  La  penfcc  de  Platon  cft  bies  aflfbiblic  id.Cftr 
j^ljiton  veac  qu'autant  cle  mauvaifcs  tOdont  qu'on 
aura  commîTet ,  Se  autant  de  petfonnes  qu'on  aura 
oftenH^es  par-lâ,  on  en  fou  puni  dix  fois  dix  ans, 
c'eft-i'dire,  l'cCpace  de  cent  ans  qui  cft  la  durée  de 
U  vie  huRlaine»  Di  RfpubL  L«  X»  p.  f  i^.  Je  doî| 
cette  ciuuoE  i  M.  J9sr^fyra^« 
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temporeiles.  Par  ûnfi  ils  jugeoient^  que 
ÙL  gâiération  fuivoit  b  commune  condi- 
don  des  chofes  humaines:  Comme  aufli 
fa  vie,  par  Ff^mion  d*Epicurus  8c  de 
Democritos,  qui  a  été  la  plus  receue» 
fnivant  ces  belles  apparences;  Qu'on  là 
yoyoit  naiftre  à  mefme  que  le  corps  en 
écoit  capable,  on  vo^^it  eflever  fes  for- 
ces comme  les  corporelles  ;  on  y  recog- 
noifibit  la  foibleflb  de  fon  enfance,  te 
avec  le  temps ,  £i  vigueur  &  ùl  mamritë  : 
Se  puis  fa  declinadon&fa  vieillefiè,  ft 
enfin  fâ  décrépitude: 

k  Gigni  pariur  atm  iorpon  ,  &  uni 
Crifcerefentimus  ,pariterfuefenefeerimentem» 

Ils  Tappercevoient  diable  de  diver'* 
fes  paffions ,  &  agitée  de  plufieurs  mou* 
vements  pénibles ,  d'où  elle  tomboit  en 
laifitude  &  en  douleur  ;  capable  d*alte« 
ratbn  &  de  changement ,  d'allegreflè  ^ 


k  Nous  fencons  que  l'âme  naic  &  crelc  avec 
le  corps  ,  6c  qu'elle  vicillk  avec  lui,  Luertu  L» 
XXL  Vf,  44^,  fcc. 


86      Essais  de  Montaigne, 
d'afToupifTement  &  de  langueur  ;  lub«- 
jeAe  à  fes  maladies  &  aux  offenfes ,  com- 
me. Teftomach  ou  le  pied  : 

1  ■  Mtntem  fanari ,  corpus  ut  mgrum  , 

Cernimus  ,  &fi€âi  mtdicinâ  pojfe  videmus* 

elblouie  &  troubléepar  la  force  duviti; 
316  defroue  de  fon  aifiette ,  par  les  va- 
peurs d'une  fievré  chaude  ;  endormie  par 
l'application  d  aucuns  médicaments  ,  6c 
rerveiUée  par  d'autres  : 

m  *— —  Corp§rtam  naturam  animi  ejft  necejft  ' 

Corportis  guoniam  tells  iâuque  laborat. 

On  luivoyok  eftonner  &  renverfer  tou-  , 
tes  les  facultez  par  la  feule  morfure  d'un 
chien  malade,  &  n'y  avoir  nulle  fi  grande 


I  Nous  voyons  qu'on  guéfic  un  eTpric  comme 
un  corps  miJade,  &  qu'on  peut  le  rétablir  par  ic 
recours  de  la  médecine.  Id,  ibid.  vf,  509 ,  0cc. 

Ittf  Tirie  de  fon  4tffiette,  Def mouvoir,  Dimo- 
vcie.  Eftre  difmea.  &  deftoumi  de  fon  opinion  ,  di- 
moveri  de  fentcnyâ.  l^icot, 

m  Puifque  l'erpric  efl  frappé  des  traies  qu'il  re- 
çoit des  corps,  il  faut néçeflairement  quMl  foit  d'u- 
ne nacurc  corporelle.  Lucret.L,  III.  vf,  17$,  177. 
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fisrtneté  de  difcouts  ,  nulle  fuffiiànce  ^ 
nulle  vertu  ,  nulle  refolution  pfailofophi- 
que  y  nulle  contention  de  (es  forces ,  qui 
la  peuft.  exempter  de  la  fubjeâion  de  ces 
accidents  :  La  fàlive  d'un  chettf  maflin 
yeriée  fur  4a  main  de  Socrates,  fecouer 
toute  &  fagefle  &  toutes  fes  grades  &  fi 
retgl&s  imaginations  ,  les  anéantir  de 
manière  qu'il  ne  reftaft  aucune  trace  de 
la  cognoiilânce  première  : 

fi  Vis  — —  aninua 
Conturbatur,  &  — —  diyifa  feorfum 
Disjeâatur  ,  eodem  itto  difiraâa  veneno  : 

Et  ce  venin  ne  trouver  non  plus  de  refif- 
tance  en  cette  ame ,  qu^en  celle  d'tm  en- 
fant de  quatre  ans  :  venin  capable  de 
faire  devenir  toute  la  philofophie,  fi  elle 
eftoit  incarnée ,  furieufe  &  infenfée  :  fi 
que  Caton ,  qui  tordoit  le  col  à  la  mort 
mefme  &  à  la  fortune ,  ne  peuft  foufirir 
la  veued'un  miroir ,  ou  de  l'eau,  accat- 


n  L'erprît  c(l  brouillé,  confoiMlu,  Se  détruic  par 
Ja  fotcc  dt$  ce  poiroA.  li.  ibid.)/.if»t,  &c« 
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blé  dVrpouvantement  &  <Peflr<H  ,  quand 
H  (èrok  tombé  par  la  contagion  d'un 
chien  enragé  ,  en  b  maladie  que  les 
Médecins  nomment  Hydrofobies 

o  Vis  morbi  Sfiraâaptr  artàs 
Titrhat  agens  animam  ,  fiumanut  afuore/iU/b 
.    Vemorum  ut  vakdis  ftrvtfntnt  viritms  tmda. 

Or  quant  à  ce  poinâ,  la  Philorophie  a 
bien  armé  Thomme  pour  la  fouffi-ance  de 
tous  autres  accidents ,  ou  de  patience  ^ 
ou  fi  elle  coufte  trop  à  trouver  d'une 
deflàâie  infaillible,  en  le  deirobanttoUt 
à  fidâ  du  fentimentfnuds  ce  font  moyens^ 
qui  fervent  â  une  ame  eftant  à  foi ,  &  en 
fes  forces ,  capable  de  difcours  &  de  dé- 
libération :  non  pas  â  cet  *  inconvénient  : 


o  La  violence  de  ce  mal  (ê  irepan^c  far  tout 
les  membres  ,  trouble  l'ame  qui  devient  le  jouet  «le 
fa  fureur,  comme  let  flots  écunîeux  dé  la  mer,  vio- 
lemment agitée  par  l'impétuofité  des  vents.  Id.  ib, 
^/-  4>x ,  &c 

•  Accident^  qui  eft  le  mot  qu'on  trouve  iddana 

reditiondeijf7,àParijcher  Je$nRieher , 

Accident  par  Uquel  l'ame  d'un  FhHoCophe  devient 
Vame  d'un/Qu^eru 


LxvM  II*  chap.  xn«     t^ 

•ik  chez  un  Philofbpfae ,  une  ame  devient 
rame  iTim  fol ,  troublée  ^  renversé  te 
pentoe.  Ce  que  plufieurs  occafions  pro* 
dnifènty  comme  une  agitation  trop  véhé- 
mente :  que  par  quelque  force  paflion , 
Famé  peut  engendrer  en  foi-mefme:  ou 
une  Uefliue  en  certain  endroit  de  la  per« 
fonne  »  ou  une  exhalaifon  de  l'eftomacfa  , 
nous  jettant  à  un  elblouiCement  &  tour-, 
noîement  de  tefte  : 

p  Mêrbis  in  eorptms  avius  errêt 
Smpi  animms  ,  démentit  tnim ,  deliraquefatur  : 
InUrdumfue  grêvi  Uthargo  fertur  in  attum 
JBtemumfne  foporem^  octtUs  nutufue  eadenH, 

les  Philolophes  n'ont  y  ce  me  femble  ; 
guère  touché  cette  corde  »  non  plus 
qu'une  autre  de  pareille  importance.  Ils 
ont  ce  dilemme  tous  jours  en  la  bouche  , 


p  II  arrive  fouvent  que  IVpm  4e  l'homme  trou* 
blé  ciaiu  fei  fonâtons  ordinaires  par  les  maladiei 
du  corps,  extravague  dj^s  Tes  difcours  ;  &  quelque- 
fois attaqué  d'une  violence  léthargie,  \ti  yeux  fer* 
mes,  &  le  viQge  abattu,  il  tombe  dans  nn  long 
Se  profond  afloupiflemcat*  Xv;m.L«  UI.  yfi^^é 

ac€. 
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pour  conioler  noftre  morcelle  condition  * 
Ou  i'ame  eft  mortelle ,  ou  immortelle» 
Si  mortelle ,  elle  fera  fans  peine  :  Si  im- 
mortelle y  elle  ira  en  amendant.  Ils  ne 
touchent  jamais  l'autre  branche:  Quoi^ 
li  elle  va  en  empirant  ?  £t  laiflent  aux 
Poètes  les   menaces  des  peines  futures  : 
Mais  par-là  ils  fe  donnent  un  beau  jeu. 
Ce  font  deux  omiflions  qui  s'offrent  à 
moi  fouvent  en  leurs  difcours.  Je  reviens 
317  à  la  première  :  Cette  ame  perd  Tu- 
fage  du  fouverain  bien  ftoïque  ,  fi  conf- 
tant  &  fi  ferme.  Il  faut  que  noftre  belle 
fagefle  fe  rende  en  cet  endroit,  &  quitte 
les  armes.  Au  demeurant ,  ils  confide^ 
roient  aufli  par   la    vanité  de  Thumaine 
raifon  y  que  le   meflange  &  focieté  de 
deux  pièces  fi  diverfes  ,    comme  eft  le 
mortel  &  l'immortel ,  eft  inimaginable  : 

S  Qutppt  etenim  mortale  ateruo  jungere ,  &  unâ 

327  A  la  première  omi/fîon  ,  que  l'âme  la  plus 
fage  &  la  plus  vigoureufe  ,  peut  devenir  folle  &  im^  - 
HciUe. 

i  C'eft   écre  fou  <jue  de  prétendre  afToder  Je 
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Confmùre  putan  »  &  fungi  muma  poffe , 
Difipere  eft.  Quia  enim  diverfias  efft  putandum 

'ft. 

Aux  magis  inter  fe  disjuncium  difcrepitanfqiti 
Quam  mortaU  quod  ffi,  immortali  atque  perenni 
Junâumin  concilio  favas  toUrare  procellas  T 

Dadvantage  ils  fentoient  Tame  s'engager 
en  la  mort  ^  comme  le  corps  : 

r  Shnul  etvo  fejfa  fatîfcit  z 

Ce  que  y  félon  Zeno  ,  l'image  du  fom« 
meii  nous  monftre  afièz.  Car  il  eQime 
que  c*efi  une  defaiUanee  &  cheute  de  Vame 
aufli-bien  que  du  corps  :  328  Contrdhi 
animumj6  quafi  labiputat  atque  decidere. 


«ortel  avec  l'immorcel  ,  &  de  fe  figurer  qu'ils 
poiftènc  s'accotder  ,  ic  agir  mucuelJement  enfcm- 
ble.  Car  eil-il  riea  de  plut  difïirenr,  de  plus  diftÎDâ^ 
9c  de  plus  contraire  que  TiiDion  d'une  fubftanee 
^ériflable  avec  une  (UbiUnccîramortelle?  Lemoyea 
que  ces  deux  natures  s*allîeac  pour  fupporter  de 
concert  millt  accidens  funefles  !  Lucret,  !•  III.  vf. 
Soi  ,  &c. 

r  Abattue  aree  lui  fous  U  poids  des  annieu 
Lucrec.  L.  UI.  vf.  459. 

$zt  Cic,  de  Otyinac.  L.  II.  c.  jf.  — —  M(m- 
tagne  explique  les  pacolcs  de  Ciceron  avant  ^^ 
de  la  ci(er. 
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Et  ce  qu'on  appercevoit  en  aucuns ,  fa 
force  &  fa  vigueur  fé  maintenir  en  la 
lin  de  la  vie  ^  ils  le  rapportoient  à  la  di- 
verfité  des  maladies ,  comme  on  void  tes 
hommes  en  cette  extrémité,  maintenir^ 
qui  un  fens^  ^ui  un  autre ,  qui  l'ouïr;^ 
qui  le  fleurer,  fans  altération  :&  ne  fe 
Toic  point  d*affbiUiflèment  fi  univerfel, 
qu'il  n'y  refte  quelques  parties  entières  & 
vigoureufes  : 

fl  Non  alto  paSo  quàmfi  pes  cùm  doUt  mgri  i 
In  nullo  caput  inureà  fit  font  dolore, 

La  veue  de  noftre  jugement  fe  rapporte 
i  la  vérité ,  comme  fait  Tceil  du  chat« 
buantyà  la  fplendeur  du  Soleil ,  iainfi 
que  dit  Âriftote  :  319  Par  où  le  fçau* 
rions-nous  mieux  convaincre  que  par  fi 
grofliers  aveuglements  en  une  fi  appa* 
rente  lumière.^  Gir  l'opinion  contraire 
de  rimmortalité  de  l'ame,  laquelle  Ci* 

ff  Comme  lorl^u'cm  a  mal  tu  fitd  ,  fans  rcactr 
ascune  ioukur  i  la  tête.  Ziuret,  L,  III.  i/t  1 1 1»  içc\ 
SZ9  Mtuiphj/f,  LvUX.  Ct'  II. 
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cero  dh  avoir  efté  premièrement  imro* 
dnite^  au  moins  du  tefmoignage  des  Li- 
vres y  par  330  Pherecydes  Syrius  du 
^»ips  du  Roi  ToUos  (  d*aatres  en  attri* 
bnent  Tinvention  à  Thaïes,  &  autres  à 
dTautres),  c'eft  la  partie  de  l'humaine 
Icience  tr^âée  avec  plus  de  refervatioa 
i&  de  doubte  Les  Dogmatiftes  les  plua 
fomes  font  contramts  en  cet  endroit 
principalement,  defe  rejetter  à  l'abri  des 
ombrages  de  TAcademie^.  Nul  ne  fçait  ce 
qu'Ariftote  a  eftabli  de  ce  fubjeâ ,  non 
plus  que  tous  les  Anciens  en  gênerai , 
qui  le  manient  d'une  vacillante  créance  : 
t  rem  gratiffimam  pnmittcntium  magie 
quàm  probantium.  Il  s'eft  caché  fous  le 
nuage  des  paroles  &  fens  difficiles  ,  ft 

aio  Tufc.  Q,ujell.L.I.  c.  id. 

t  Chofe  agréable  qu'ils  promettent  plutôt  qu'ils 
n'en  f  tonvent  h  cerutuie^  Paroles  tirées  dt  Senefut 
(Epiil.  X02 ) qtù Ayant miditi fur lUtemiti des  âmes, 
dit  à  fort  ami  i  ce  Juyabat  de  arcemicate  animarufti 
i>  qusrere ,  imm6  me  hercule  crcdere.  Credebam 
S)  enim  facile  opinionibus  magnorum  viroi  um,  rem 
»  grariiSmim  promiucmiummagisquim  probaa* 
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non  intelligibles  ;  &  a  lailTé  à  fes  fp< 
teurs  autant  à  débattre  fur  fou  jugen 
que  fur  la  matière.  * 

Deux  chofes  leur  rendoient  cette  i 
hion plaufible :  Tune,  que  fans  Tinsir 
talité  des  âmes,  il  n'y  auroit  plus 
quoi  aiTeoir  les  vaines  efpérances  de 
gloire,  qui  eft  une  confideration  de  tu 
veilleux  crédit  au  Monde:  l'autre ,  < 
c'eft  une  très-mtile  impreflion,  com 
dit  Platon ,  que  les  vices ,  quand  ils 
defroberont  de  la  veue  &  cognoiffance 
Phumaine  judice,  demeurent  toujoi 
en  butte  à  la  divine  ,  qui  les  pourfuivi 
voir  après  la  mort  des  coupables,  I 
foing  extrême  tient  l'homme  d'alonj 
fon  eftre;  il  y  a  pourveu  par  toutes  i 
pièces.  Et  pour  la  confervatîon  du  corp 
font  les  fepultures:  pour  la  confervatic 
du  nom,  la  gloire.  Il  a  employé  tou 
fon  opinion  à  fe  rebaftir  (  impatient  i 
fa  fortune)  &  ^  33i   s'eftançonner  p 

1 3  X  Eftanfonner ,  appuyer  »  cflayci;.  Nicoc.  ^-~ 
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ks  inventions.  L'ame  par  fon  trouble  & 
fafoiblefle  ,  ne  pouvant  tenir  fur  fon  pied^ 
fa  queftant  ëe  touteç  parts  des  confola* 
tbos,  efperances  &  fondements  ,&  des 
drconffauices  eflrangeres,  ou  elle  s'atta** 
cfae  &  fe  plante.  Et  pour  légers  &  fantaf- 
tiques  que  fon  invention  les  lui  forge, 
s*y  repofe  plus  feureroent  qu'en  foi ,  & 
plus  volontiers.  Mais  les  plus  aheurtez  à 
cette  fi  jufte  &  claire  perfuafion  de  Tim- 
mortalité  de  nos  Efprits  ;  c'eft  merveille, 
comme  ils  fe  font  trouvez  courts  &  im- 
pui(&nts  à  Teftablir  par  leuis  humaines 
forces,  u  Somnia  funt  non  docentis  ^fed 
optantis  j  ài(o\i  un  ancien.  L'homme  peuft 
recognoiftre  par  fon  tefmoignage,  qu'il 

S^eftançonnur  far  fe$  inventions  ,  c'cft  ,  aÛurer  ; 
reaiforcer  fon  cxiflcncèpar  Tes  propres  imagina- 
tions. 

Il  Ce  foDC  les  rêveries  d'un  homme  qui  foubaice 
les  cbofei  fans  fe  meccce  en  peine  de  la  prouver , 
Cic,  Acad.Quaft.  L.  IV.  e.  ^8,  Dans  cet  endroit 
Ciciron  n'en  veut  qu'à  Dlmocrite  quiparlafuppo^ 
Jition  du  vuide  6r  des  at6mtS  de  différentes  figures  p 
prêtendoit  expliquer  la  formation  de  toutes  chofes  : 
prétention  ridicule  ,  comme  Montagne  l'a  prouvé 
ci'dejfus  en  peu  de  mots^ 
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doit  à  la  fortune  &  au  rencontre  y  la^ 
ver&é  qull  defcouvre  lui  feul;  puifqué 
lors  mefmequ*elie  lui  eft  tombée  en  main, 
il  n'a  pas  dequoi  la  fiûfir  &  la  maintenir 
&  que  fa  raifon  n'a  pas  la  force  de  s'en 
prévaloir.  Toutes  chofes  produises  par 
jioftre  propre  difcouts  &  fuffifance  \ 
autant  vraies  que  fâuflès^  fontfubjeâet 
à  incertitude  &  débat.  Ceft  pour  le 
chafiiment  de  noftre  fierté,  &  infiruâion 
noftre  mifere  &  incapiacité  ,  que  Diem 
produiâ  le  trouble,  k  la  confufion  de 
l'andenne  Tour  de  Babel.  Tout  ce  que 
nous  enti^renons  (ans  fon  aOiftance  » 
tout  ce  que  nous  voyons  fims  la  làni« 
pe  de  ÙL  grâce  ,  ce  n*eft  que  vanité  8c 
folie.  L'eflençe  mefme  de  la  Vérité,  qui 
eft  uniforme  &  confiante,  quand  la  for- 
tune nous  en  donne  la  poiTelEon ,  nous 
la  corrompons  &  abafiardiflons  par  no&l 
are  foibleffe.  Quelque  train  que  l'homme 
prenne  de  foi ,  Dieu  permet  qu'il  arrive 
tous  jours  à  cette  mefme  confufion,  de 
laquelle  il  noua  reprefente  fi  vivement 

l'image 


(.iv&E  Ih  Chap.  XIL        97 
Hmage  par  le  jufte  chafliment:  dequoi 
il  battît  routrecuidance  de  Nemroth ,  & 
mentit,  les    vaines  entreprifes  du  baC* 
Ùment  de  fa  Pyramide,    x  Perdant  fapi» 
entiam  fapuntium ,  €r  frudenàam  pruden* 
tmm  reprobabom  La  diverfité  d*ifdiomes  & 
de  langues ,  dequoi  il  troubla  cet  ouvra- 
ge y  qu*eft-ce  autre  cho(e ,  que  cette  in- 
finie &  perpétuelle  altercation  &  difcor* 
dance  d'opinions  &  deraifons,  qui  accom- 
paigne  &  embrouille  le  vain  bailiment 
ie  l*hunnaine   fcience  ?  Et  l'embrouille 
utilement.  Qui  nous  tiendroit,  fi  nous 
avions  un  grain  de  cognoifTance  ?  Ce  Su 
m'a  fait  grand  plaifir  :  y  Ipfa  Veritatiê 
occuUadoy  aut  humilitatit  exercitatio  cfi  ^ 
aiueladonis  attricio,  Jufques  à  quel  poinft 
de  préfomption  &  d*infoIence ,  ne  por- 

M  J'aboUcai  h  &geffe  de»  û^ses,  6c  j'anéantirai 
la  prudence  des  incclligcns.  i .  Lorinth,  I.  c.   19. 

j  CeU  même  que  la  vérité  Toit  <achée  aux 
homme*  ,  fert  à  les  exercer  à  rbumiJiié  «  ou  â 
doropcer  leur  orgueil,  D.  Auffuji^n*  de  Civiuce 
i>ei,L.Xl.  c.  22. 

Tome  V.  E 
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tons-nous  notre  aveugletnenc  &  noffare 
beftife  ? 

Mais  pour   reprendre  môti  ptopos  z 
c^efloic  vraiement'bren  ralfon,  qtienottt 
fufTions  tenus  à  EHeu  feul,  &  an  béné- 
fice de  fa  grâce,  de  la  veritë  «Tune  fi  no- 
ble créance,  puifque  de  fa  ftule  tibera^ 
iké,  nou$  recevons  îe  fruiâ  de  nmntor* 
talité,  lequel  confifte  en  fa .  jouiHànce 
de  la  béatitude  éternelle.  ConFelTons  in- 
genuemeut ,  que  Dieu  feul  nous  Ta  dîd  ^ 
&  la  foi  ?  Car  leçon  n'eft-ce  pas  de  Na- 
ture &  de  noflre  Raifon.  Et  qui  réten-  . 
tera  fon  Elire  &  fes  forces ,  &  dedans  & 
dehors ,  fans  ce  privilège  divin  ;  qui  ver- 
ra l'homme ,  fans  le  flatter  ;  il  n'y  verra 
n4  efficace ,  ni  faculté  ,  qui  fente  autre 
chofe  que  la  mort  &  la  Terre.  Plus  nous 
donnons ,  &  devons ,  &  rendons  à  Dieu  ^ 
nous  en  taifons  d'autant  plus  chreftîentfe- 
ment.  Ce  que  ce  Philofophe  Stoïcien  dît 
tenir  du  fortuit  confentemçnt  de  la  voix 
|>opulaîre,  valoit-îl  pas  mieux  qu'il  le  tinfl 
de  Dieu?  Cum  de  animorum  aurnitau  dijfe* 
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rimus  ,  z  non  levé  momenrum  apud  noê 
kahet  conjènfui  hominum  ,  mut  ùmentinm 
infevs,  oui  cêUnùum,  Vtor  kàc  pubhcâ 
ptrfitujionc» 

Or  la  foîbiefle  des  arguments  humains 
fur  ce  fubjeâ ,  fe  cognoift  finguUeremenc 
par  les  fabuleufes  circonftances  qu'ils  ont 
adjouflées  à  la  fuite  de  cette  opinion  ^ 
pour  trouver  de  quelle  condition  eftoic 
cette  noftre  innnortalii<.  Laiflons  les 
Stoïciens ,  a  Ujuram  nohiâ  largiuntur  , 
îanquam  C9mkAuê  :  dm  manfuros  aiuni 
ummos  ;  fimper  ^  negant  :  qui  donnent 
aux  âmes  une  vie  au-delà  de  cette  «ci, 
mais  finie.  La  plus  univerfelle  &  plut 
teceue  fantafie,  &  qui  dure  }^  jsfques 

■  "  I  ■■       I  ■  4 

f  Lorfifae  nom  traitons  4le  l'immortalici  cle  l'a- 
■le  ,  nous  comptons  beaucoup  iur  le  confentemenc 
4es  hommes  qui  craignent,  ou  rdpeâent  les  Dieux 
Infenimix.  ie  ne  «en  de  ceue  pcciiiaûon  publi* 
que.  Semé,  Epill.  117.  ab  initio» 

a  Qui  nous  en  accordent  Tuiàge  comme  aux 
cocncillei ,  difaat  que  nos  âmes  fubfiileront  long* 
«emps  après  la  mort ,  mab  non  pas  coujours.  ÇiCm 
Tulc.  Quatd  L.  I.  c,  |i. 

'    ^  |z  fin  Ferfe ,  dans  VZndoMftan  ,  &  aiUeurf. 

Eij 
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à  nous ,  ça  efké  celle ,  de  laquelle  on  fait 
Âucheur  Pychagoras  ;  non  qu*îl  en  fuft 
le  premier  Inventeur ,  mais  d'autant  que 
elle  receut  beaucoup  de  poids  j  &  de  cré- 
dit, par  Tauthorité  de  foa  approbation: 
C'eft  que  \ei  âmes  au  partir  de  nous  ^ 
ne  faifoient  que  rouler  de  Tun  corps  à 
un  autre ,  d'un  lion  à  un  clieval ,  d'un 
cheval  à  un  Roi  ,  le  promenants  ainli 
fans  cefTe ,  de  maifon  en  maifon.  Et  lui 
difoit  fe  fouvenir  333  avoir  été  ^thali«- 
des ,  depuis  Euphorbus  ^  en  après  Hermo- 
timus  ;  enfin  de  Pyrrhus  efîre  paffé  en 
Pythagoras  :  ayant  mémoire  de  foi  de 
deux  cent  fix  ans.  Adjouftoient  aucuns, 
que  ces  mefmes  âmes  remontent  au  Ciel 
far  fois  ,  &  en  devallent  encores  : 

b  O  pater,  anne  aliquas  ad  Cœlum  hine  in  pu* 
tandum  tfi 


^5^  Diogene  Laerce,  daos  la  Vîc  dt  Pythagore. 
X.  VIII.  c.  4.,  5. 

b  o  mon' père,  efl-il  bien  vrai* que  quelques 
âmes  s'élévenc  d'ici-bas  vers  le  cicl|  pour  aller  en^ 
core  s'enfermer  dans  des  corps  lourde  ic  péfans  > 
D'où  vienc  à  ces  pauvres  créatures  une  f  aifîon  à 
vigicntc pom  Ja  vicî  j£neid,  L,\l,vJ\ji9,  ôcc. 
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Suhtintes  animas  ,  iterâmque  ad  tarda  reverti 
Corp9ra  f  Qum  lucis  rmferis  tâm  dira  cupido  ? 

Origenes  les  fàh  aller  &  venir  éternel- 
lement du  bon  au  mauvais  eftat.  L'opH 
nion  que  Varro  recite  334  eft  qu'ea 
quatre  cent  quarante  ans  de  revolutioa 
elles  iè  rejoignent  à  leur  premier  corps;. 
Chry lippus  335  que  cela  doit  advenir 
après  certain  efpace  de  temps  Jncogna 
&  non  limité.  Platon  (  qui  dit  tenir  33$ 
de  Pindare  &  de  l'ancienne  Poefie  cette 
croyance  )  des  infinies  viciflitudes  de  mu«« 
tation  y  auxquelles  Pâme  eft  préparée  ^ 
n'ayant  ni  les  peines ,  ni  les  recompen* 
fes  en  l'autre  Monde  ,  que  temporelles  ^ 
comme  fa  vie  en  cettui-cin'eftquetem^ 
porelle  ,  conclud  en  elle  une  finguUere 
Science  des  affaires  du  Ciel ,  de  l'Enfer  ^ 
&  d'ici  >  où  elle  a  paflé  ^  repaflé  ,  &  (e-t 


314  De  quelques  faîfeurs  d'horofcope ,  Gtneth'^ 
Haci  quidam.  Lepaflage  fe  trouve  dan»  S.  Autuitio^ 
de  Ciy.  D«,  L.  XXII.  €.21. 

^3$  Inft,  Div,  L.  VU.  c.  aj. 

jfltf  In  Mtnont,  p.  K.  G.  &  p.  17*  A. 

E  iîj 
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journé  à  plufieurs  voyages  :  iraticre  >  fa 
teminifcence.  Voîcî  fon  progrès  ailleurs  r 
<^i  a  bien  vefcu ,  il  fc  rejoint  à  TAftre 
juiquel  il  eft  affigné  :  qui  mal ,  il  pafle  ea 
lènime:  &  fi  lors  merme  il  ne  fe  corrige 
point  ,  il  fe  rechange  en  befle  de  c  »• 
^tion  convenable  à  fes  mceUrs  vicieufes 
&  ne  verra  fin  à  fes  punitions,  qvTû  ne 
foit  revenu  à  ù  naïfve  conflitution ,  s'eC- 
ùnt  par  la  force  de  la  Raifon  defFaiâ 
des  qualitez  groflicres^  ftupides,  &  ele« 
mentlùres  ,qui  eftoient  en  lui.  Mais  je 
ne  veux  oublier  l\>bje£Uon  que  font  les 
Epicuriens  à  cette  tranffnigratjon  de  corps 
en  autres.  Elle  e(tplaifante.  Ils  démo- 
dent quel  ordre  il  y  aur<m ,  fi  la  prefiè  des 
SDOurants  venoit  à  eftre  plus  grande  que 
des  naiflânts.  Car  les  Ames  deflogëes  de 
leur  gifte  ferdent  à  fe  fouler  à  qui  pren- 
droit  place  la  première  dans  ce  nouvel 
efiui.  Et  demandent  aufli  ^  à  quoi  elles 
pafleroient  leur  temps,  cependant  qv?eU 
les  attendroient  qu'un  logis  leur  fuft 
apprefié  :  ou  au  rebours  ^  s*îl  naiflbic 
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^iis  d'animaux  qu'il  n'en  mourroît  ,  ils 
difent  que  les  corps  feroient  en  mauvais 
parti  y  attendant  l'infufioo  de  leur  Ame  , 
&  en  adviendroit  qu'aucuns  d'iceux  fe 
mourroient  avant  que  d'avoir  efté  vivans» 

€  Deni^ue  connubîA  ad  Ventris  ,  partufjue  ft" 

rarum, 
Effe  ûTÙmas  prafio  derîdîeutum  ejfeviditur, 
lEtfpeBare  immortalts  mortalia  meinbra 
Innamero  numéro  ,  certareque  praproperanttr  p  ^ 
Interfe  ,  ^ct  prima  potijfima^  infinuetur» 

D'autres  ont  arrefié  l'ame  au  corps  dfet 
trefpaflez  y  pour  en  animer  les  ferpents  ^ 
les  vers ,  &  autres  beftes  y  qu'on  dit  s'en^ 
gendrer  de  la  corruption  de  nos  mem- 
bres, voire  &  de  nos  cendres.  D'autres^ 
h  divifent  en  une  partie  mortelle  ^  & 
Pautre   immortelle.  Autres  la  font  cor- 


e  II  femble  enfin  ^u'il  eft  ridicule  d*tmagio«c 
qu'à  point  nommé  les  âmes  afliîlent  à  Taccouple- 
mene  des  aoiinaujc,  ic  i  leur  zuidànce ,  &  qi^e  ccf 
natures  immortelles  foienc  concînaelleflaenr  auguec 
en  nombre  innerabrabie  pour  entrer  dans  des  corps 
mortels ,  chacune  prête  à  difputer  l'avantage  d'être 
niti«>dtiiM  U  pteiniefc.  Lucret,  t.  III.  v/.yzy,  fc6 

Eiv 
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porelle,  &  ce  neantmoins  immorteilé.* 
Aucuns  la  font  immortelle ,  fans  fciencc^ 
&  fans  cognoiflânce.  Il  y  en  a  ^uffi  de4. 
noflres  mefmes  qui  ont  efUmé,  que  de^ 
araes  des  condamnez^  il  s'en  faifolt  des^ 
Diables,  comitie  Plutarque  penfe  qu'il 
fe  faifedes  Dieux  de  celles  qui  font  fau- 
vées  :  Car  il  eft  peu  de  chofes  que  cet 
Auteur-là  eftabliflë  d'une  façon  déparier 
fi  f èfolue ,  qu'il  fait  cette-cî  :  mainte- 
nant par-tout  ailleurs  une  manière  dubi- 
tatrice  &  ambiguë,  3J7  II  faut  ejfimer 
^. dit  il)  &  croire  fermement  ,  que  les 
amej  des  hommes  vertueux  félon  Nature 
&  félon  Juflice  divine  y  deviennent  d'hom* 
mes  falnâs  &  de  fainSs  Demi^dieux  p 
€f  de  Demi-dieux ,  après  qu'ils  font  par^ 
faidement ,  comme  es  facrifices  de  purga- 
lion  ,  nettoyei  &  purifiei ,  efiants  délivre:^ 
de  toute  pajpbilité  &  de  toute  morta^ 
Vté^  ils   deviennent  ^   non   par    aucune 


i  337  In  ykSi Romuli  ,p.  36.  T.  I.  Francof  IS99* 
Ja  cradu^^ion  employée  ici  par  MoDcagoe,  cfl;  <i*Af 
niyot ,  Vie  de  Romulus  ,  c.  X4t 


Hf  VRS  n.  Chap.  XII.       lo$ 
ordonnance     civile  ^  rfiais   à  la  vérité  & 
filon     raifort    vraifemblabU  ,  Dieux   en^ 
ûers   &    parfaiSs ,    en  recevant  une  fin 
tr^ê  ^  heureufe  &  tris  -  ^rieufe.  Mais  qui 
le  voudra  voir ,  lui  qui  eft  des  plus  re« 
tenus  pourtant  &  modérez  de  la  bande, 
s'efcarmoucher  avec   plus  de  hardiefTe, 
&  nous  conter  fes  miracles  fur  ce  pro« 
pos  y  je  le  renvoie  à  ion  difcours  de  la 
Lune  y  &  du  Démon  de  Socrates ,  là  oui 
auffi  évidemment  qu'en  nul  autre  lieu,  il 
le  peut  adverer^  les  Myfteres  de  la  Philo- 
fophie  avoir  beaucoup  d'eftrangetez  com^^ 
munes  avec  celle  de  la  Pdëfie  :  renten-- 
dément  hunlain  fe  perdant  à  vouloir  fon- 
der &  contreroller  toutes  choies  jufques 
au  bout-,   tout  ainfi  comme  lafrez&  tra- 
vaillez de  la  longue  courfé  de  noftre  vie, 
nous  retombons  en  enfantillage.  "Voilà 
les  belles   &  certaines  inflruâions  que 
nous  tirons  de  la  Science  humaine  ^  fur 
le  fubjeft  de  noftreame. 

Il  n'y  a  point  moins  de  témérité  en  ce 
qu'elle  nous  apprend  des  parties  •corpo* 

E  V 
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relies,  Choififlbns-en  un ,  ou  de^x  extm^ 
pies  :  car  autrement  nous  nous  perdrions 
dans  cette  Mer  trouble  &  vafle  des  er- 
reurs medecinales.  Scachous  fi  on  s'ac« 
corde  au  inoin«  en  ceci  y  de  quelle  ma* 
tiere  les  hommes  fe  produifent  les  uns 
des  autres.  Car  quant  à  leur  première 
produftion^  ce  n'efl  pas  merveille  ^  fi  en 
chofe  fi  haute  &  ancienne  ^  Tentende- 
ment  humain  fe  trouble  &  diffipe.  Arche-» 
laiis  le  Phyficien  ^  duquel  Socrates  fut  le 
Difciple  &  le  mignon,  félon  Ariftexe- 
nus^  difoit,  338  &  les  hommes  &  les, 
animaux  avoir  efié  faiâs  d'un  limon  laic- 
teux,  exprimé  par  la  chaleur  de  la  Terre* 
Pithagoras  dit  no(fa:e  femence  339 
eftre  Tefcume  de  nofire  meilleur  fàng  : 
Platon ,  340  refcoulement  de  la  moelle 
de  l'e^ine  du  dos  :  ce  qu'il  argumente 


lit  Diofgtru  Lattce^  dâot  k  Vie  d'Archelauf . 
Z»  II.  Segm.  17. 

11^   Plucarch.  dtPUitîtis  Fhilofo^horwn  ^  I« 
V.  €.  I. 


^^Id,  iiid. 
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de  ce  que  cet  endroit  fe  fent  le  premiei 
de  la  laflêté  de  la  befogne  :  Âlcmeon  , 
341  partie  de  la.  fubftance  du  cerveau 
&  qa*il  foit  ainfi ,  dit-il ,  leayeux  trou« 
Uent  à  ceux  qui  le  travaillent  outre  me< 
fure  à  cet  exercice  :  Oemocritus  y  34Q 
une  fubftance  eztraiâe  de  toute  la  tnafTc 
cof|ioreUe:  Epicurus  343  extraiâe  de 
Pâme  &  du  corps  :  Arifloce ,  un  excré- 
ment tiré  de  raliinent  du  (kng  le  derniei 
qui  s'f  %and  en  nos  membres  :  autres  , 
du.  ùag  cuit  &  dîgçré  par  chaleur  des 
genitcnres  ;  ce  qu%  juge  de  ce  qu'aux 
esrcroes  efibrt« ,  ont  rerid  des  gouttes  de 
pur  fang:  en  qiuû  4I  femfole  qu'il  y  ait 
plus  d'appairence ,  fi  on  peut  tirer  quel- 
que apparence,  d'une  cocfufion  infinie* 
.  Or  pour  mener  àefeû  cette  femence, 
eombien  en  font-ils  d'opinions  contrai- 
res 7  Arifiote  344  &  Democritus  tien* 

S4T  Id,  îbid. 

142  Id.  ibid. 

141  Id,  ibid. 

344  Flucarque  joint  fur  cet  article  Zenon  avec 
Ariftoce,  êeàh  expccfi^ment  que  D^mocrttei^toyon. 
^ue  Ici  fcmsUcf  jCKçicnt  de  ia  (cmence./>.  c.  |. 
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fient  que  les  femmes  n*ont  point  de  fpéi>* 
Ine  :  &  que  ce  n'eft  qu'une  fueur  qu'elle^ 
èflancent  par  la  chaleur  du  plaifir  &  dû 
mouvement^  qui  ine  fert  de  rien  à  la  gé- 
nération. Galenaù  contraiifë)  &  fes  fui* 
Vants ,  que  iàns^la  rencontre  des  femen- 
CCS  y  la  génération  ne  fe  peut  faire* 

Voilà  les  Médecins,  les  Philofophes, 
les  Jurifconfultes,  &  les  Théologiens, 
aux  prifes  pefle  meile  avec  nos  femmes  y 
fur  la  difpute,  3  quels^  termes  les  fem- 
mes portent  leur  fruiâ.  Et  thoi  je  fecours 
par  rexemple  de  moi-mefmé ,  ceux  d'en- 
tr'eux,  qui  maintiennent  la  groireffe 
d'onze  mois.  Le  monde  eft  bafti  de  cette 
expérience  :  il  n'eft  fi  fimple  femmellette 
qu^ne  puifie  dire  fon  advis  fur  toutes 
ces  conteftâtions  ;  &  fi ,  nous  n^en  fçau- 
;rions  être  d'accotd.  En  voilà  afiez  pour- 
vérifier  que  l'homme  n*eft  nop  plusinl^ 
tmit  de  la  cognoifiànce  de  foi^  en  la 
partie  corporelle ,  qu'en  la  fpirûiuelle. 
Npiis  l'avons  propofé  lui-mefme  à  foi  ; 
iç,  (à  Raifon  >  à  fa  Rûfoo  |  pour  voir 
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ce  quVl|e  nous  çn  diroic.  Il  me  femble 
àfTez  avoir  montré  combien  peu  elles'en- 
tend  elle-mefme.  Et  qui  ne  s'entend 
en  foi  y  en  quoi  fe  péut-il  entendre  ? 
d  Quaji  vero  .  nunfuram  utUus  rei 
pojfit  àgere  ,  qui  fui  nefciau  VraiemenÇ 
Protagoras  nous  en  contoit  de  belles  ^ 
345  faifant  rhomme  la  mefure  de  tou- 
tes chofes  y  qui  ne  fceut  janniais  feule- 
itaenc  la  fienne.Sice  n'efl  lui ,  fa  dignité 
ne  permettra  pas  qu'autre  créature  ait 
cet  advantage.  pr  lui  eilatit  en  foi  ficon- 
trwe^  &  tHm  Jugement  fubvertlflknt 
Tautre  fans  cefTe,  cette  favorable  propo- 
fition  n'etoit  qu'une  rifée^  qui  nous 
lùenoit  à  conclure  par  neceffitéla  neantife 
du  compas  &  du  compafleur.  Quand 
Thaïes  eftime  la  cognoiflânçe  de  Thom-* 
me  très-difficile  à  lliomme  346  il  lui 
f  ' 

d  Comme  fi  celui  qui  ignore  fa  propre  mefure 
pottvoic  entreprendre  de  mefurer  «quelque  autre 
chofe.  JPlin.  Hift.  Nat.  t.  II  c.   i. 

34.5  Apud  .Stfxr.  Empiricum,  adv.  Machem.  ^« 
p.  14t. 

|4«  Oiog.  Lairce  ,  L.  L  i*  |(. 
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apprend,  la  co^noilîàncc  de  toute autr^ 
chofc  liû  eftre  împoffible.  Vous,  pour 
qui  j'ai  pris  la  peine  d'eftendre  un  fi  long 
corps ,  contre  ma  couttume  ,  ne  refui- 
tez  point  de  maintenir  *   votre  Se2>on^ 
4e ,  par  la  forme  ordinaire  d'argumenter  ^ 
de  quoi  vous  eues   tous  les  jours  inf- 
truite,  &Lexercere2  en  cela  voftre  cfprit 
&  voftreeftude;  car  ce  dernier  tourd'ef- 
crime  ici,  il  ne  le  faut  emploier  que 
comme  un  extrême  remedcp  C'eft  un  coup 
defefperé ,    auquel  il  faut    abandonnei: 
vos  annes  ^  pour  faire  perdre  k  voftre  ad-, 
verfâre  les  fiennes:  &  un  tour  fecret 
duqueril  fefautfervir  rarement  &refer« 
vcment.  Ceft  grande  témérité  de  vous 
perdre  pour  perdre  un  autre.  II  ne  feuç 
pas    vouloir  mourir    pour  fe  venger  ^ 
comme  lit  Gobrias  :  Car  eflant  aux  pria- 

;Mojiugnc  s'âdrcfle  ici  â  uive  O^me^'imc  qua- 
hfc  diftmgufc  îui  l»avQit  chargé  de  fw^  VApoLi€  ^ 
di  Sebonde.  *cila^ucHc  noî!^  devons  wrcoX 
jlucntcedMnemc  Ch^Qwe  des  EffaiT,  l.  pJu, 
long.  &:  au  jugcmcnç  de  bien  des  gcas,  ic  pk« 
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fm  tien  eftroiâet  avec  an  Seignaïf 
J47  de  Perle,  Darius  y  furvenant 
TeTpée  au  p<Mng ,  qui  cnâgnoit  de  frap- 
per de  peur  d'afleaer  Gobrias:  il  lui 
cria  »  qu'il  donnaft  hardiment ,  quand 
il  devroit  donner  au  travers  tous  les  deux. 
J*ai  veu  reprouver  pour  injuftes^des 
armes  &  conditbns  de  combat  fiogulier 
defefperées  ,  &  aufquelles  celui  qui  les 
ofiroit,  tnettoit  lui  6c  fon  compaignon 
en  termes  d*une  fin  à  tous  deux  ine^ 
vitable.  Les  Portugais  prindrent  en  la 
Mer  des  Indes  certains  Turcs  prifonniers, 
lefqueb' impatients  de  leuf  captivité.  Te 
refolurent  ,  &  leur  fucceda,  frottant 
des  clous  de  NaTtre  Punàrfautre,  & 
fââfânt  tomber  une  eflbcelle  de  feu  dans 
les  caques  de  poudre ,  (  qu'0  y  avoit  en 
fendroit  où  ils  eftoient  gardez)  d'eni- 
hrafèr  &  mettre  en  cendre  eux ,  leurs 
raaiftres  &  le  Vaifleau.  Nous  fecourons 
ici  les  limites  &  demiefss  doAures   des  - 

^7  Avec UD  au  Magci  :  Htrodot.  L*  QL  f« Sif* 
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Sciences  :  auxquelles  l'extrémité  efl  vi-* 
tieufe ,  comme  en  la  vertu.  Tenez-von^ 
dans  la  route  commune  :  il  ne  £iit  mie 
bon  eftre  fi  fubtil  &  fi  an.  Souvienne** 
vous  de  ce  que  dit  le  proverbe  Tofcan  : 
'  €  Chî  croppo  afTocciglia  ,  û  fcavezza. 

Je  vousconfeille  en  vos  opinions  &  en 
vos  difcours ,  autant  qu'en  vos  moeurs^ 
&  en  toute  autre  chofe  y  la  modération 
&  Tattrempance ,  &  la  fuite  de  la  nou- 
velieté    &    de   Tefirangeté.   Toutes  le 
voyes  exû^vagantes  *  me  fafchent.  Vous 
qui  par  Pauthorité  que  votre  grandeur 
vous   apporte,  &   encores   plus  par  les 
advantages^  que  vous  donnent  les  qua- 
lirez  plus  voftres  y  pouvez  d'un  clin  d'œil 
cpmtpander  à  qui  il  vous  plaift ,  deviez 
donner  qette   charge  â  quelqu'un ,  qui 
fifi  profeffion  des  Lettres^  qui  vous  euft 
bien  autrement  appuie  &  enrichi  cette 


.e  Par  trop  fubtUifir  on  s'égare  foUméau*  Pecr, 


-  *  Ma  choqutnt. 
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s  fintdie.  Toutesfois  en  voici    aflez  pour 

*  le  que  vous  en  avez  â  faire. 

'  ËpScurus  difok  des  Loix  que  les  pireè 
ùotis  écoienc  û  néceflaîres  y  que  Izni 
elles  les  hommes  s'entremangeroienc  lei 
'  ans  les  ^treâ.  Et  Platon  vérifie  que 
Èns  Loix  y  nous  vivrions  comme  bê^ 
tes  348.  Noftre  efprit  eft  un  outil  va-* 
gabond  ,  dangereux  êc  téméraire  :  il  eft 
mal  ai£é  d*y  joindre  Tordre  &  la  mefure. 
De  mon  temps  ceux  qui  ont  quelque 
tare  excellence  au-deflus  des  autres ,  & 
quelque  vivacité  extraordinaire,  nous 
les  voyons  quafi  tout  débordés  en  licen* 
te  d^opinions ,  6c  de  mœurs  :  c^efl  mi- 
racle ^il  s'en  rencontre  un  raffis  &  focia* 
ble.  On  a  raifon  de  donner  i  l'Eiprit 
fiumain  les  barrières  les  plus  contraintes 

,  qu'on  peur.  En  l'étude,  comme  au  refte. 
Il  lui  faut  compter  &  régler  fes  marches, 
H  lui  &ut  tailler  par  art  les  limites  de  fa 

^4t  Comme  Us  httes  Us  plus  firoets  ;  De  Ltg, 
t.  DC.  p.  174.  E- 
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chaile«  On  ie  bride  &  garrotte  de  retS» 
gions,  de  loix,  de  cbufcumes,  de  fctence^ 
de  préceptes ,  de  peines ,  &  récompe^es 
mortelles  &  immortâJles  ;  encore  voit-on. 
que  par  fa  volubilité  &  difTolution^    ii 
échappe  à  toutes  ces  liaifonF*  Cad  ua 
corps  vain ,  qui  n*a  pas  où  être  faiG  fis 
fflené:    un   co'ps  divers    &  difforme  ^ 
nuque!  on  ne  peut  afleoir  nœud  ni  prinfe, 
Cei  tes  il  eft  peu  d'ames  fi  régl^  ^  fi  fortes 
&  bien  n^  à  qui  on  fe  puiflè  fier   de 
leur  propre  conduite  ,  &  qui  puident 
avec  modératbn    &  fans  témérité  ^  vo« 
guer  en  la  liberté  de  leurs  jugemens^ 
au-delà  des  opinions  communes.  Il  eft 
plus  expédient  de  les  mettre  en  tutelle* 
Ceft  un  outrageux   glaive  à  Ton  PofIè& 
feur  mefme ,  que  l'ETprit,  à  qui  ne  fçais 
8>n  armer  ordonnement  &  difcretement. 
Et  n'y  a  point  de  belle  ^  à  qui  il  faille 
plus  juftement  donner  des  orbieres,  pou^ 
tenir  fa  veue  fubje^e  &  contrainte  de- 
vant fes  pas  ;  &    la  garder  d'eztravaguer 
m  çànilày  hors  des  ornières  (^ueTufagf 
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ic  les  loix  lui  tracent.   Parquoi  il  vou^ 

fiera  mieux  de  vous  reflèrrer  dans  le  train 

accouftumé ,  quel  qu'il  foit ,  que  de  jetter 

voftre  vol  à  cette  licence  effirenée.  Mai$ 

fi  quelqu'un  de  ces  nouveaux  Doâeun 

entreprend  de  faire  Tingénieux  en  vofire 

prefeace»  aux  dépends  de  fon  falut  &  du 

voftre  :  pour  vous  defiàire  de  cette  dan* 

^eufe  pefte ,  qui  fe  re^pand  tous  le9 

jours  en  vos  Cours  ,  ce  preièrvatif  à  Tex** 

trefnie  neceiTitéempefchera  que  la  con<f 

tagton  de  ce  venm  n'ofiènfera  ni  vous^. 

ni  votre  afliftance. 

La  liberté  donc  &  gaillardife  de  ces 
Efprits  ancien»,  produifoiten  la  Philo- 
fophie  &  Sciences  humâmes,  plufieura 
Sedes  d  opmions  diâërentes  ,  chacun 
entreprenant  de  juger  &  de  choiiir  poUf 
prendre  parti.  Mais  à  préfetu,  que  le$ 
hommes  vont  tous  un  tndn ,  f  qui  etr^ 


/Quiéévouéf  i  ccrcainet  opinions  fixes  3c  èktt* 
années»  font  réduits  k  défendre  Jes  cbofes  métnet 
qu*ili  dérapproufcac.  Ex  Gteroiu ,  TuTc  Qusft* 
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ti   quihufdam  deftinatifque  fententiis  aJ^ 
diSi  &  confecrati  funt  y    ut   etiam  ,  qua 
non  probant j  cogantur  defendere\  &  que 
nous  recevons  les  Arts  par  civile  autho* 
rite  &  ordonnance,  fi  que  les  efcholes 
n'ont   qu'un  patron  &  pareille   inftitu^ 
tion  &  dicipline  circonfcrîpte ,   on   ne 
regarde  plus  ce  que  les  monnoiés  poi- 
iTent  &  valent:  mais  chacun  à  Ton  tour^ 
les  leçoit  félon  le  prix,  que  l'approba- 
tion commune  &  le  cours  leur  donne  : 
on   ne  plaide   pas  de  Talloi,  mais  de 
Fufôge:  ainfi  fe  mettent  également  tou« 
tes  chofes.   On  reçoit   la    Médecine  , 
comme  la   Géométrie  ;  les  battefoges  , 
les  enchantements  ,  les  liaifons ,  le  corn- 
tnerce  des  efprits  trepafTez  ,  les  prognoC- 
tications  ,  les  modifications,  &  fûfques 
à  cette  ridicule  pourfuite  de  la  pierre 
philofophale  ,  tout  le  met  ians  contre* 
diâ.  Il  ne  faut  que  fçavoir  ^  que  le  lieu 
de  Mars  loge  au  milieu  du  triangle  de  la 
inain,  celui  de  Venus  au  pouce,  &  de 
Mercure  au  petit  doigt:  &  que  quand  la 


Livre  II.  Chap.  XIL  117 
meolkle  couppe  le  tubercle  de  l'enfei* 
gneur ,  c*eft  £gne  de  jcruauté  :  quand  elle 
£iut  foubs  le  mitoyen  ^  &  que  la  moyenne 
naturelle  fait  un  angle  avec  la  vitale , 
fbubs  mefme  eudroit ,  que  c'eft  ligne 
d'une  mort  miferable:  Que  fi  à  une 
femme ,  la  naturelle  eft  ouverte ,  &  tk^ 
ferme  point  Tangleavec  la  vitale,  cela 
denoce  qu'elle  fera  mal  chafte.  Je  vous 
appelle  vous  mefme  à  tefmoin ,  fi  avec 
cette  fcience ,  un  homme  ne  peut  pafler 
avec  reputatioa  &  faveur  parmi  toutes 
compaignies. 

Theophraftus  difoit ,  que  l'humaine 
cognoiflânce  ,  acheminée  par  les  fens , 
pouvoir  juger  des  caufes  des  chofes  ju(« 
ques  à  certaine  melure;  mais  qu'eflant 
arrivée  aux  caufes  extrêmes  &  premiè- 
res, il  falloir  qu'elle  s'aii-eftaft ,  &  qu'elle 
rebouchaft ,  à  caufe  ou  de  fa  foiblefle  , 
ou  de  la  difficulté  des  chofes.  Ceft  une 
opinion  moyenne  &  douce  ,  que  noflre 
fuffifance  nous  peut  conduire  )ufques  i 
la  cognoifiance   d'aucunes  chofes^    fi^ 
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qu'elle  a  certaines  mefures  de  putilânce  ^ 
outre  lefquelles  c'eCl  témérité  de  Tem* 
ploier.  Cette  opinion   eft  plaufîble:  8c 
ibtroduîfte   par  gens    de  compofition  ^ 
mais  il  eft  malaifé  de  donner  bornes  k 
lioftre  Elprît:  il  eft  curieux  &  avide,  8c 
fi*a  point  occafion  des'arrefter  pluftoft^ 
mille  pas  qu*a  cinquante.  Ayant  eSâié 
par  expérience  ,  que  cei  quoi  fon  s'étoic 
failli  y  Pautre  y  eft  arrivé  :&  que  ce  qui 
eftoit  incognu  à    un  fiecle  ,  le  fiecle 
iuivant  Ta  efclaird  :  &  que  fes  Pences 
&  les  Arts  ne  fe  jettent  pas  en  moùle^ 
âins  fe  forment  &  figurent  peu  à  peu  .en 
les  maniant  &  polifTant  à  plufteurs  Fois  , 
comme  les  ours  façonnent  leurs  petits  en 
lefchant  à  loifir  :  ce  que  ma  force  ne  peut 
defcouvrir  ,  je  ne  hifTe  pas  de  le  fonder 
&  eflaier:  8c  en  retaftam  &  petriâànfi 
cette  nouvelle  matière,  la  remuant  ft 
fefcbaufhnt  ,  fouvre  à  celui    qui    me 
fuit  I  quelqnç  facilité  pour  en  joiiir  pluis 
à  fbn  ày^  Se  ta  lui  rends  plus  fouple  p 
te  phis  maniable  : 
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r  g        ■     '      Ut  Hjmettia  Soie 

Cera  remolUfcit ,  tra^stapte  poUtct  multë$ 
Firtitmr  m  /acUs ,  ipjfofat  fit  utiles  ufiu 

Ascam  en  fera  le  fefcond  au  tiera  qui  efl 
oofe  tpt  fa  ëHBculté  de  me  ddt  pa» 
defe(perer;niaiiiIipeQ  fnofi  knpuU&ncej 
ôr  ce  iiVn^ue  la  mienne. 

L*henmie'é{l«apabletietoiKes  chofea^ 
comme  d'aucunes  :  %  sll  advoue ,  com« 
me  dk  Thepphraftua  ,  l^nocaoce  dea  eau- 
les  premières  &  des  principes,  qu'il  me 
quitte  tedimtnt  tout  lereftede  fa  fcseii« 
ce:  S  le  fondement  lai  tavUt^fon  di& 
cours  efl  par  terre.  Lediffniter&  l'enqué- 
rir ^  n*a  autre  but  &  arrefi  que  les  prin- 
cipes :  fi  cette  fin  n'arrefte  fon  cours  »  il 
fe  jeâeà  uneirrefofattion  infinie,  b  ^0/1 
toujt  sUùd   atio    magis   mimifve  coai* 


gCotatae  'adrc  qui  ramollie  par  la  chaleur  du  fo- 
leiJ,&  pceHée  avec  le  pouce,  ptend  diâcrcmci  figu* 
le»  .&  par-  â  détient  utile.  Ovf  J.~Mettni. L.  X.  Kab. 
yiii.  VJ,  42  ,  ficc. 

h  Une  choie  ne  peut  être  plu^  ou  moins  compcife 
qu'uiié  autre,  parce  que  nous  les  compienonscuui  es 
pat  une  meoie  règle.  Cic.  Acad.  QuiCit.  L.  IV* 
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prehendi ,  quoniam  omnium  rerum  umm 
eft  definUio  comfrthendendi.  Or  il  i^OL 
vraifemblable  quç  û  l^une  fçavoit  quelque 
fhofe,  eltefe  fçauroit  premier ememelle^ 
inefme  ;  &  fi  elle  fçavoit  quelque  chofe 
^ors  d'elle  y  ce  feroit  Ton  corps  &  tot^ 
eftui  avant  toute  autre  chofe.  Si  on  voit 
jufques  aujourd'hui  les  Dieux  de  la  Me« 
decine  fe  debatre  de  noftre  Ânatomie  ^ 

'  i  MuUibtr  in  Tr^am  ^  pro  Trojâ  JUibat 
ApoUo  : 

quand  attendons-nous  qu^ils  en  foient 
d*accord  ?  Nous  nous  fommes  plus  voi- 
fins^  que  ne  nous  eft  la  blancheur  delà 
neige  ^  ou  la  peiknteur  de  la  pierre.  Si 
l'homme  ne  fe  cognoift  ,  comment  ^og- 
noift-il.  fes  fondions  &  fes  forces  ?  Il 
n'eft  pas  à  l'adventure  ,  4ue.  quelque 
notice  véritable  loge  chez  nous  »  mais 
c'eft  par  hazard.  Et  d'autant  que  par 
mefmevoie^  tnefme  façon  &  conduire  ^ 


,  i  Vulcain  tfi  contre  TroU  ;  &pour  Troie ,  /fpo/« 
Un.  Ovid.  de  Trifiib.  L.I,  BÀt^.  ij.  y/,  j, 

les 
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les  erreurs  fe  reçoivent  en  noftre  ame^ 
elle  n'a  pas  de  quoi  les  diftinguer  ,  ni 
de  quoi  choifir  la  vérité   du  menfonge. 
Les  Académiciens  rece voient  quelque 
inclination  de  jugement  ;    &  trouvoient 
trop  crud,  de  dire  qu'il   n'eftoit  pas  plus 
vraîfemblable  que  la  neige  fuft  blanche, 
que  noire  ;  &  que  nous  ne  fuflions  non 
plus  affeurez  du  mouvement  d'une  pierre,, 
qui  part  de  nofire  main ,  que  de  celui 
de  la  huiéliefme  fphere.  Et  pour  éviter 
cette  difficulté  &  eftrangeté ,  qui  ne  peut 
à  la  vérité  loger  en  noftre  imagination  y 
que  malaifément ,  quoi  qu'ils  eflabliiTent 
que  nous  n'eftions  aucunement  capables 
de  fçavoif ,  &  que  la  vérité  eft  engouf- 
frée dans  des  profonds  abifmes  ,  où  la 
veue  humaine  ne  peut  pénétrer  ;  fi  ad- 
voiioient-ils  les  unes,  chofes   plus  vrai- 
femblables  que.  les  autres,  &  recevoient 
en  leur  jugement  cette  faculté^  de  fe  pou- 
voir incliner  pluftoft  à  une  apparence  , 
qu'à  une  autre.  Ils  lui  permettoient  cet- 
te prôpenfion ,  lui  deiFendant  toute 
Tome  F.  F 
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folutîons.  L^advis  des  Pirrhoniens  eft  plus 
hardi  &  quant  &  quant  349  plus  vrai- 
femblable.  Car  cette  inclination   Acade* 
inique,  &  cette  propenfion  à  une  pro- 
poficion  pluftoft  qu'à  une  autie  ;  qu'eft- 
ce  autre  chofe  que  la  recognoiflànce  de 
quelque  plus  apparente  vérité,  en  cet- 
te-ci  qu'en  celle^à?  Si  noftre  entende- 
ment efl  capable  de  la  forme ,  des  linea-^ 
mens ,  du  port  &  du  vifage  de  la  vé- 
rité, il  la  verroit  entière ,  auffi  bien  que 
demie  ,  nailTante  &  imparfai<5le.    Cette 
apparence  de  verifimilirude,  qui  les  fait 
prendre  pluftoft  à  gauche   qu'à  droite  ^ 
augmentez-la  ;  cette  once  de  verifimi- 
litude,  qui    incline  la  balance,  multi- 
pliez-la de  cent  ,  de  mille  onces  /  il  en 
adviendra  enfin,    que  la  balance  pren- 
dra   parti    tout-à-faiô ,    &  arreftera  un 


g j^9  Ou ,  beaucoup  pliis  virîtabU  &  pliis  ferme  ^ 
Comme  il  y  a  dans  l'édirion  iu-4co  de  i  sS  t.  Moa< 
tagne  veuc  dire  ici  que  rojpinion  des  Pirrhoniet\s 
Cil  plus  iiée^  &  fe  foucienc  mieux  que  celle  des 
Académiciens. 
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dioix  &  une  vérité  entière.  Mais  com- 
ment fe  laifTent-ils  plier  à  la  vraifem- 
l^ance  ,  s'il  ne  cognoifTent  le  vrai  ? 
Comment  cognoiffent-ils  la  femblance 
de  ce  dequoi  ils  ne  cognoifTent  pas  Tef- 
fence  ?  Ou  nous  pouvons  juger  tout-à- 
fai&,  ou  tout-à-fai6t  nous  ne  le  pou- 
vons pas.  Si  nos  facultez  mtelleduelles  & 
fenlibles  font  fans  fondement  &  fans 
pied  y  fi  elles  ne  font  que  flotter  &  v^n-> 
ter ,  pour  néant  laiffons  nous  emporter 
noftre  jugement  à  aucune  partie  de  leur 
opération ,  quelque  apparence  qu'elle 
femble  nous  prefenter;  &  la  plus  feure 
ailiette  de  noftre  entendement^  &  la 
plus  heureufe,  ce  feroit  celle-là ,  oà  il 
fe  maintiendroit  radis,  droi£b  ,.inflexi« 
ble  y  fans  brande  &  fans  agitation,  k 
Inur  vifa,  vtra  aut  falfa^  ad  animi 
ajfcnfum ,  nihil  intereft.  Que  les  chofes 


k  Entre  les  apparences ,  vraies  où  fauflès  ,  i\  n'y 
a  point  de  différence  (ur<juoi  Teprit  puifïe  Je  dccer- 
inlaç£  défiafciveoient.  Cic»  Acad.  Qu«il.  L.  IV*^*  '  ^ 
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ne  logent  pas  chez  nous  en  leur  forme  & 
enleurelîènce,  &  n'y  faflent^leur  entrée' 
de  leur  force  propre  &  audiorîté  ,  nous 
le  voyons  aflez.  Parce  que  s'il  eftoit  ainii 
nous  les  recevrions  de  melme  façon  :  le 
vin  ièroit  tel  en  la  bouche  du  malade  ^ 
qu'en  la  bouche  dufaîn.  Celui  qui  a  des 
crevafles  aux  doigts ,  ou  qui  les  a  gourdz^ 
trouveroit  une  pareille  dureté  au  bois  ou 
au  fer. qu'il  manie,    que  fait  un  autre. 
Les  fubjefts  eftrangers  fe  rendent  donc 
à  noflre  merci ,  ils  logent  chez  nous  , 
comme  il  nous  plaiih  Or  fi  denoftrepart, 
nous  recevions  quelque  chofe  fans  alté- 
ration ;  fi  les  prinfes   humaines   eftôient 
affez  capables  &  fermes,  pour  fàifir  Ja 
véÂié   par   nos   propres    moyens  ;    ces 
moyens  e fiants  communs  à  tous  les  hom- 
mes ,  cette  vérité  fe  rejefteroit  de  main 
en  main  de  l'un  à  l'autre.  Et  au  moins  fe 
rrouveroit-il  une  chofe  au   Monde,  de 
tant  qu'il  y  en  a  ,   qui  fe  croiroit  par  les 
licmmes    d'un  confentement    univerfel. 
Mais  ce ,  qu'il  ne  ft  void  aucune  propo- 
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fitk>n  y   qui   ne  foit  débattue  &  contro- 
verfe  entre  nous,  ou  qui   ne  le  puifTe 
cOre,  montre  bien  quenoflre  jugement 
naturel  ne  faifit  pas  bien  clairement    ce 
qu'il  faifit  :  car  mon  jugement  ne  le  peut 
Jaire  recevoii*  au  jugement  de  mon  com- 
paignon  :  qui  eft  figne  que  je   Tai  faifî 
par  quelque  autre  moyen,  que  par  une 
Aaturelfe  puiflânce,  qiii  foit  en  moi  & 
en  tous  les  hommes.  LaifTons  à  part  cette 
infinie  confufion  d'opinions  ,  qui  fe  void 
entre  les  Philofophes  mefmes,  &  ce  debac 
perpétuel  &  univerfel  en  la  cognoifTan- 
ce  des  choies.  Car  cela   eft  prefuppofé 
très-veritablement  ,  que   d*aucune   cl:o- 
le  les  hommes  ,  je  dis  les  fçavants  ,  les 
mieux  naiz,  levS  plus  Tuffifarts,  ne  i^ozit 
d'accord  1  non  pas  que  le  Ciel  foit    fur 
noftre  tefte  :  car  ceux  qui  doubtent  de 
tout,  doubtent   aufTi    de  cela:  &  ceux 
<jui  nient  que  nous  puiffions  comprendre 
jiucune  chofe ,  difeht  que  nous  n'avons 
pas  comprins  que  îe  Ciel  foit  fur  nofrre 
lefte  :  &  ces  deux  opinions  font ,  en  nom- 

Fiij 
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l>re ,  fans    comparaifon   les  plus  fortes. 
Outre .  cette  diverfité  &  divifion  înfi- 
iïie  I  par  le  trouble  que  noftre  jugement 
nous  donne  à  nous-mefmes,  &  l'incerti- 
tude que  chacun  fent  en  foi  y  il  eft  aifé 
à  voir  qu'il  a  Ion  alfiette  bien  mal  afleu* 
rée.  Combien  diverfement  jugeons-nous 
des  cbofes  ?  Combien  de  fois  changeons- 
nous  nos  fantafies  ?  Ce  que  je  tiens  au- 
jourdliui,  &ce  que  je  crois,  je  le  tiens  8c 
le  crois  de  toute  ma  croyance:  tous  mes 
outils  &  tous  mes  reflbrts  empoignent 
cette  opinion,  &  m'en  refpondent ,  fur 
tout  ce  qu'ils  peuvent  :  ne  je   fçaurois 
embrafler aucune  vérité  niconferver  avec 
plus  d'afleurance  que  je  fai  cette-ci;j*y 
fuis  tout  entier ,  j'y  fuis  voirement.  Mais 
ne  m'eft-il  pas  advenu ,  non  une  fois , 
fhais  cent ,  mais  mille ,  &  tous  les  jours , 
d'avoir  embraifé    quelqu'autre  chofe  à 
tous  ces  mefmes  instruments ,  en  cette 
mefme  condition  ,    que  depuis  j'ai  ju- 
gée  feufle?  Au   moins   faut-il  devenir 
fage  à  fes  propres  defpens.  Si  je  me  fuis 
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tronvé  fou  vent  trahi  foubs  cette  cou- 
leur ,  fi  ma  touche  fe  trouve  ordinaircr 
ment  faufle  &  ma  balance  inégale  & 
snjufle,  quelle  affeurance  en  puis-je 
prendre  à  cette  fois,  plus  qu'aux  au- 
tres ?  N*eft-ce  pas  foctife  de  me  laiffer 
tant  de  fois  pipper  à  un  guid  ?  Toutes- 
fois  y  que  la  fortune  nous  remue  cinq 
cent  fois  de  place;  quelle  ne  face  que 
vuider  &  remplir  fans  ceife ,  comme  dans 
un  vaifleau ,  dans  noflre  croyance ,  autres 
&  autres  opinions  ;  tousjours  la  prefente 
&  la  dernière  c'eft  la  certaine ,  &  Tin- 
faillible.  Pour  cette-ci  il  faut  abandonner 
les  biens ,  Thonneur  ,  la  vîe  ^  &  le  fa« 
lut  *  &  tout. 

1  —  Fofterior  — —  re  illa  reperta 

Perdit  ,  &  immutat  enfus  ad  prijîina^quaque» 

*  Aujp  :  c'eft  ce  que  (îgnifie  &  tout ,  exprcfïîoa 
Gafcone,  comme  je  Tai  dcia  remarque.  Et  tout  fe 
trouve  fou  vent  en  ce  fcns-là  dans  Brantôme ,  donc 
le  ftyle  eft  beaucoup  plus  vi^blemenc  Gafconque 
celui  ie  Montagne. 

1  Cecce  dernière  connoiflance  nous  dégoûte  (if  s 
premières,  &  les  dec^édice  entiéremenc  dans  oocre 
dpcic.  Liurgt'%  L.  V.  vf»  141  % ,  &c. 
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Quoi  qu'on  nous  prefche,  quoi  que 
nous  apprenions,  il  faudroit  tousjours 
fe  fouvenir  que  c*efl  Thomme  qui  don- 
ne,  &  rhomme  qui  reçoit  :  c'eft  une 
mortelle  main  qui  nous  le  prefente  ;  c^efl: 
une  mortelle  main  qui  Taccepte.  Les  cho« 
ies  qui  nous  viennent  du  Ciel ,  ont  feules 
droia  &  authorité  de  perfuafion,  3J0 
feules,  marque  de  vérité:  laquelle  aufli 
ne  voyons-nous  pas  de  nos  yeux,  ni  ne 
la  recevons  par  nos  moyens  :  cette  fainde 
&  grande  image  ne  pourroit  pas  en  un  fi 
chetif  domicile ,  fi  Dieu  pour  cet  ufagc 
ne  le  prépare ,  fi  Dieu  ne  le  reforme  & 
Fortifie  par  fa  grâce  &  faveur  particulière 
&  fupernaturelle.  Aumoins  devroît  noflre 
condition  fautive ,  nous  faire  porter  * 
plus  modérément  &  retenuement  en  nos 
changements.  Il  nous  devroit  fouvenir, 
quoi  que  nous  receuffions  en  Fentende- 


*3  îo  Sont  Us  feules  qui  ayent  lefceau,  la  marque 
de  la  virité, 

*  Avec  plus  de  modcraiion  &  de  retenue» 
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ment  y  que  nous  recevons  fouvent  de^ 
chofes  fauffes ,  &  que  c'eft  par  ces  n^ef- 
mes  outils  qui  fe  démentent  &  qui  Te 
trompent  fouvent. 

Or  n'eft-il  pas  merveille ,  s'ils  fe  dé- 
mentent ,  eftants  fi  aifez  à  incliner  &  à 
tordre  par  bien  légères  occurrences.  Il 
eft  certain  que  noftre  apprehenfion  , 
noftre  jugement  &  les  facultez  de  noftre 
ame  en  gênerai ,  foufFrent  félon  les  mou- 
vemens  &  altérations  du  corps,  lefquelies 
•altérations  font  continuelles.  N'avons;- 
nous  pas  l'efprit  plus  efveillé,  la  mé- 
moire plus  prompte,  ledifcours  plus  vif 
en  fanté  qu'en  maladie?  La  jcie  &  la 
gaieté  ne  nous  font-elles  pas  recevoir  les 
fubjcfts  qui  feprefentent  à  noftreamej, 
d'un  tout  autre  vifage ,  que  le  chagrin  & 
la  melancholie  ?  Penfez-vous  que  les  vers 
de  Catulle  ou  de  Sapho ,  rient  à  un  vieil- 
lard avaricieux  &  rechigna ,  comme  à  un 
jeune  homme  vigoureux  &  ardent  ?  Cleo- 
menés  fils  d'Anaxandridas  cftant  malade , . 
fes  amis  lui  .reprochoient  qu'il  a  voit  des 
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humeurs  &  fan tafies  nouvelles  ,&  non 
accoultumées  :  351  Je  le  croi  bien  , 
fit-il ,  aujji  ne  fuis-pas  celui  que  je  fuis 
ejiane  foin  :  ejlant  autre  y  aujfi  font 
autres  mes  opinions  6r  fantajies.  En  la 
chicane  de  nos  Palais ,  ce  mot  efl  en 
ufage,  qm  fe  dit  des  criminels  qui  ren- 
contrent les  Juges  en  quelque  bonne 
trempe^  douce  &  débonnaire  :  m  gau* 
deat  de  hona  fortuna.  Car  il  eft  certain 
que  les  jugements  f e  rencontrent  parfois 
plus  tendus  à  la  condamnation  ,  plus  ef-  ^ 
pineux  &  afpres  ;  tantofl  plus  faciles , 
aifez  ,  6c  enclins  à  l'excufe.  Tel  qui  rap- 
porte de  fa  maifon  la  douleur  de  la  goutte, 
la  jaloufie  ,  ou  le  larrecin  de  Ton  valet, 
ayant  toute  Tame  ceinte  &c  abreuvée  de 
colère^,  il  ne  faut  pas  doubter  que  fon  ju- 
gement ne  s'en  altère  vers  cette  part-là. 


351  Plurarque ,  Jans  It»  Dits,  notâtes  des  La» 
cedimoniens, 

m  Qu'il  jouijfe  de  ce  bonheur,  C'e(l  ain(i  que 
Montagne  a  rendu  lui-même  ces  moc«'  dans  Ion 
cdidoD  de  poideaux  de  15^0  »  P'  ijtf. 
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Ce  vénérable  Sénat  d'Aréopage  jugeoit 
de  nuiâ,  de  peur  que  la  veue  des  pour- 
fuivaots  corronipiftfa  juftice.  L'air  met- 
me  &  la  ferenité  du  Ciel  nous  appor- 
te quelque  mutation,  comme  dit  ce 
Vers  Grec  en  Cicero, 

n  TaUi  funt  hominum  mentes  qualis  pater  ipfe 
Jupiter  au3iferû  luftravit    lampade  terres. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fièvres ,  les 
breuvage$,&  les  grands  accidents^qui  ren- 
verfent  noftrc  jugement  :  les  moindres 
chofes  du  monde  le  tournevirent.  Et  ne 
faut  pas  doubter,  encores  que  nous  ne  le 
fentions  pas  que  fils  fièvre  continue  peut 
atterrer  nofire  ame,  que  la  tierce  n'y  appor* 
te  quelque  altération  félon  fa  meiure  Se 
proportion.  Si  l'apoplexie  afibupit  &  efleinc 
atout  faia  laveuedenoftre  intelligence, 
Une  faut  pasdoubter,  que  le  morfonde« 


n  Tel  eft  le  jour  qui  éclaire  le  monde  ,  celle  efl 

rhumeur  ilet  homnig.  Cic.  Fragmenra  poëmaruin, 

-  Tom.  X.  p»  4291.  Êdit*  Gronoy.    Les  deux  vers 

latins  fonc  une  craduaion  de  ces  deux  d'Homece: 

Odjrir.  Lîv.  XVIII.  Vf.  us,  136. 
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ment  ne  resbloûiiïe.  Et  par  confequent  à 
peine  fe  peut-i!  rencontrer  une  feule 
heure  en  la  vie  où  noflre  jugement  fe 
trouve  en  fa  deue  afïïette ,  noftre  corps 
eftant  fubjeft  à  tant  de  continuelles  mu- 
tations, &  efloiFé  de  tant  de  fortes  de  ref- 
forts,  que  j'en  croi  les  Médecins,  35a 
combien  il  eft  nialaifé  qu'il  n'y  en  ait  pas 
tousjours  quelqu'un  qui  tire  de  travers. 
Au  demeurant,  cette  maladie  ne  fe 
defcouvre  pas  fi  aifément ,  fi  elle  n'efl 
du  tout  extrême  &  irrémédiable:  d'au- 
tant que  la  raifon  va  toujours  torte  , 
boiteule  ,  &  deshanchée  ;  &  avec  le 
imenfonge  comme  avec  la  vérité.  Par 
ainfi ,  il  eft  malaifé  de  defcouvrir  fon 
mefcompte ,  &  'defreiglement.  J'appelle 
tousjours  raifon,  cette  apparence  de 
dîfcours  que  chafcun  forge  en  foi  :  cet- 
te Raifon  ,  de  k  condition  de  laquelle  il 


152  Notre  vie  n'cft  qu'une  fouflFrance  continuelle 
comme  je  Kai  oui  foutcnit  â  un  très -habile  Médecin, 
Se  comme  on  n'en  e(l  que  (rop  convaincu  par  fa 
propre  expérience. 
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y  en  peut  avoir  cent  contraires  autour 
d'un  mef/ne  fubjeft  :  c'eft  un  înOrumene 
de  plomb ,  &  de  cire  alongeable  ploya- 
ble  ,  &  accommodable  à  tout  biais  8c 
à  toutes  mefures:  il  ne  refle  que  la 
fufHfance  de  le  fçavoir  contourner.  Quel- 
que bon  deffein  qu'ait  un  Juge  ,  s'il  ne 
s'efcoute  de  près ,  à  quoi  peu  de  gens 
$*amufent  ;  l'inclination  à  l'amitié  ,  à  la 
parenté  y  à  la  beauté ,  &  à  la  vengean- 
ce,  &  non  pas  feulement  chofes  (i  poi- 
fantes,  mais  cet  indinâ  fortuite,  qui 
nous  fait  favorifer  une  chofe  plus  qu'une, 
autre,  &qui  nous  donne  fans  le  congé 
de  ta  Raifon ,  le  choix ,  en  deux  pareils 
fubjeds  ,  ou  quelque  ombrage  de  pa- 
reille vanité^  peuvent  înfmuer  infenfi- 
blement  en  fon  jugement ,  la  recom- 
.  mandation  ou  défaveur  d'une  caufe  ,  & 
donner  pente  à  là  balance.  Moi  qui  m'ef-- 
pie  de  plus  près ,  qui  ai  les  yeux  incef^ 
famment  tendus  fur  moi,  comme  celui 
qui  n'a  pas  fort  à  faire  ailleurs  | 
o  '—  QttiJUb  arcl» 
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Rex  gelid»  metuûtur  orm  , 
Quid  Tyridattm  ttrreat    unici 
Secnrus, 

à  peine  oferoi-je  dire  la  vanité  &  la  foi* 
blefTe  que  je  trouve  chez  moi.  J'ai  le 
pied  n  inflable  &  fi  mal  âllis,  je  le  trouve 
fi  aifé  à  crouler  ,  &  fi  preft  ao  branfle  , 
&  ma  veue  fi  defi-eiglée  ,  qu*a  jeun  je  me 
fens  autre  ,  qu*après  le  repas  :  fi  ma  fanté 
me  rtd  ,  &  la  clarté  d^un  beau  jour,  me 
voilà  honnefte  homme  :  fi  j'ai  un  cor 
qui  me  preflë  Porteil,  me  voila  refroi- 
gné,  mal  plaifanc  &  înaccefTible.  Un 
mefine  pas  de  cheval  me  iemble  tantofl 
rude ,  tantoft  aifé  ;  &  mefine  chemin  à  cet- 
te heure  plus  court ,  une  autre  tois  plus 
long  :  une  mefine  forme  ,  ores  plus ,  ores 
moins  agréable:  Maintenant  je  fuis  à 
tout  faire ,  maintenant  à  rien  faire  :  ce 


0  N<)lltfiTtcni  en  peine  de  favoir  quel  Roi  fe 
faic  rctïùutet  Sous  l'otjcfe  glacée  dans  le  fond  du 
SfpreTiajir'«,,iit  ce  qi:i  fait  trembler  Tyridacc» 
M&f^^  H.  ïxvj.  vf.  2i.  &Cn 
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qui  m'eft  plaifir  à  cette  heure  y  me  fera 
quelque  fois  peine.  Il  fe  fait  mille  agi« 
tations  indifcrettes  &  cafuelfes  chez  moi. 
Ou  rhumeur  melancholique  me  tient , 
ou  la  cholérique  ;  &  de  fon  authorité 
privée  à  cette  heure  le  chagrin  prédomine 
en  moi ,  à  cette  heure  Pallegrefle.  Quand 
je  prens  des  Livres,  j'aurai  apperceu  en 
tel  palTage  des  grâces  excellentes ,  &  qui 
auront  *  féru  mon  ame  :  qu'un  autre- 
fois j*y  rietombe,  j'ai  beau  le  tourner  & 
virer ,  j'ai  beau  le  plier  &  le  manier ,  c'eft 
une  mafl'e  inconue  &  informe  pour  moi. 
En  mes  Efcrits  mefmes ,  je  ne  retrouve 
pas  tousjours  l'air  de  ma  première  ima* 
gination  :  je  ne  fçai  ce  que  j'ai  voulu 
dire:  &  m'efchaude  fou  vent  à  corriger 
&  y  mettre  un  nouveau  fens  pour  avoir 
perdu  le  premier  qui  valloit  mieux.  Je 
ne  fai  qu'aller  &  venir  :  mon  jugement 
ne  tire  pas  tousjours  avant:  il  flotte  ,it 
vague  , 

?  Frappé. 
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p yeîut  minuia  magno 

Deprenfa  navis  in  mari ,  ye/éiniente  vento. 

Maintes-fois  (  comme  il  m'advîent  de 
faire  volontiers')  ayant  prins  pour  exer- 
cice &  pour  esbat ,  à  maintenir  une  con- 
traire opinion  à  la  mienne,  mon  efprit 
(^appliquant  &  tournant  de  ce  coflé  là  ^ 
m'y  attache  fi  bien ,  que  je  ne  trouve  plus 
la  raifon  de  mon  premier  advis ,  &  m'en 
defpart.  Je  m'entraine  quafi  où  je  pan- 
chc  ,  comment  que  ce  foit ,  &  m'emporte 
de  mon  poids.  Chafcun  à-peu-près  en 
diroit  autant  de  foi ,  s'il  fe  regardoit 
comme  moi. 

Les  Prefcheurs  fçavent,  que  Temotion 
qui  leur  vient  en  parlant ,  les  anime  vers 
la  créance  :  &  qu'en  cholere  nous  nous 
addonnons  plus  à  la  defFence  de  noftre^ 
propofition ,  l'imprimons  en  nous  ,  & 
TembrafTons  avec  plus  de  véhémence  & 
d'approbation^  que  nous  en  faifons  eftants 


p  Comme  une  petite  barque,  furpriCc  en.  pleine 
mer ,  durant  une  furieufç  «mpctc.  Catui,  Epie, 
XXIILv/.ii,  u,  ,  .^        '^ 
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en  noftre  iens  froid  &   repofé.    Voui 

recitez  fitnplement  une  caufe  à  TAdvo* 

cat  y   il   vous    y    refpond    chancellant 

&  doubteux  :    vous   fentez  qu'il  lui  eft 

indiffèrent  de  prendre  à  fouflenir  Tun 

ou  Tautre  parti:  Tavez-vous   bien  payé 

pour  y  mordre,  &pour  s*en  formalifer^ 

commence-rtl  d'en  eflrc  intereiTé  >  ya t'il 

^fchauiTé  fa  volonté?  fa  raifon  &  ù  icien* 

ce  s*y  efchauffent  quant  &  quant  :  voil2 

une  apparente  &  indubitable  vérité ,  qui 

le  prefente  à  fon  entendement  :  il  y  def- 

couvre  une  toute  nouvelle  lumière ,  & 

le  croit  à  bon  efcient^  &  fêle  perfuade 

ainfi.   Voire  je   ne  fçai  fî   l'ardeur  qui 

naiil  du    defpic ,   &  de  robflination  ,  à 

rencontre  de  l'imprefEon  &  violence  du 

Magillrat ,  &  du  danger  ou  l'intereft  de 

la  réputation ,  n'ont  envoyé  tel  homme 

fouflenir  jufques au  feu,  l'opinion  pour 

laquelle  entre  fesamis  &  en  liberté,  il 

o'eufl  pas  voulu  s'efch^ilder  le  bout  du 

doigt.  I  es  l'ecoufTes  &  esbranflemens  que 

noftre  ame  reçoit  par  les  paflions  côrpo* 
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relies ,  peuvent  beaucoup  en  elle  :  mais 
encore  plus  les  Tiennes  propres  :  aux- 
quelles elle  eft  fi  fore  prinfe,  qu*ileftà 
Tadventure  fouftenable ,  qu'elle  n*a  au« 
cune  autre  alleure  &  mouvement ,  que 
du  fouffle  de  ces  vents  ,  &  que  fans  leur 
agitation  elle  refteroit  fans  adion  ,  coni« 
me  un  navire  en  pleine  Mer  ^  que  les 
vents  abandonnent  de  leur  fecours.  El; 
qui  mainttendroit  cela  fuivant  le  parti 
des  Peripatetidens,  ne  nous  feroit  pas 
beaucoup  de  tort ,  puis  qu'il  eft  cognu  , 
que  la  plufpart  des  plus  belles  aâions  de 
Famé ,  procèdent  &  ont  befoin  de  cette 
impulfion  des  paflions .  La  vaillance  ^ 
difent-ils ,  ne  (e  peut  parfaire  fans  Taf- 
fiftance  de  la  cholere  : 

q  Semper  Ajàx  finis,  firtijimus   tamen  in 
furort» 

Ni  ne  court-on  fus  aux  méchants ,  & 
aux  ennemis ,  aufli  vigoureufement ,  (i 

q  Ajax  toujours  vaillant ,  U  fut  au  plus  haut 
point  dans  V excès  de  fa  rage,  Cfc.Turc.Quslk.L. 
IV.  c.  ai. 
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on  n'efl  courroucé  :  Et  veulent  que  TAd- 
Tocat  infpire  le  courroux  aux  Juges , 
pour  en  tirer  juftice. 

Les  cupiditez  emeurent  Themiftocles  , 
emeurent  Demofthene:  &  ont  pouiTé 
les  Philofophes  aux  travaux,  *  veillées , 
&  pérégrinations  :  Nous  meinent  à  l'hon- 
neur ,  à  la  doârine  ,  à  la  fanté  ,  fins 
utiles.  Et  cène  lafcheté  d*anae  à  fouf-* 
frîr  Tennui  &lafafcherie,  fert  à  nour- 
rir en  la  confcience  ,  la  pénitence  fc 
la  rej^ntance  :  &  à  Tentir  les  fléaux  de 
Dieu  ,  pour  noftre  chafhment  ,  &  les 
fléaux  de  la  correâion  politique.  La 
compaflion  fert  d'aiguillon  à  la  clemen* 
ce;  &  la  prudence  de  nous  conferver  8c 
gouverner,  eft  ef veillée  par  noftre crdn- 
te  :  &  combien  de  belles  aâions  par  Pam* 
bition  ?  combien  partit  prefomption  î 
Aucune  eminente  &  gaillarde  vertu  en- 
fin ,  n'eft  fans  quelque  agitation  def- 
reiglée. 

•  Veilles  &  voyages  en  pays  lointains^ 
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Seroit-ce  pas  l'une  des  raifons  qui  aii^ 
roit  meu   les  Epicuriens ,  à  defcharger 
Dieu  de  tout  foin  &  foUicitude  de  no^ 
affaires  :  d'autant  que  les  effe6ls  mefmes 
de  ÙL  bonté  ne  fe  pou  voient  exercer  en- 
vers nous  ^  fans  eibranfler  fon  repos  ^ 
far  le  moyen  des  pallions,  qui  font  corn- 
tne  des  piqueures  &  follicitations  ache- 
-minants  Tame  aux  aâions  vertueufes  ? 
X)u  bien  ont-il$  creu  autrement,  &les 
ont  prinfes  ^  comme  tempefles ,  qui  def- 
baufbent  honteufement  Pâme  de  fa  tran-* 
faillite?  r  Ut  maris  rranquilUtas  Intel-- 
UgUury  nullâ  ,  ne  minimâ  quidcm  ^  au^ 
ta  fluSus   commoyente  :  Sic  animi  quie- 
tusff  placatus  flatus  cemitur  ,  quùmper^ 
turbaùo  nulîa  cfi ,  qua  moveri  queai. 

Quelles  différences  de  fcns  &  de  rai- 
fon  ^  quelle   contrariété  d'imaginations 


*  r  Comme  on  voit  la  reer  calme  lorfquMIe  n'eft 
point  agitée  par  le  moindre  foufle  de  vent  ;  de  même 
J'cfprit  fc  montre  paifible  ic  tranquille ,  quand  Jes 
paffions  ne  peuvent  faire  aucune  impccflîon  fut  Jui. 
Cic,  Tufc.  Qu«ll.  L.  V.  c^ 
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nous  prefente  la  diverfité  de  nos  pàf- 
fions  ?  Quelle  aflcurance  pouvons-nous 
donc  prendre  de  chofe  fi  in(bible  &  fi 
mobile,  fubjefle  par  fa  condition  à  la 
niaiflrile  du  trouble ,  n'allant  jamais  qu'un 
pas  forcé  &  emprunté  ?  Si  noftre  juge- 
ment efl  en  main  è  la  maladie  mefme, 
&  à  la  perturbation ,  fi  c'eft  de  la  folie 
&  de  la  témérité,  qu'il  eft  tenu  de  rece- 
voir l'impreflion  des  chofes  ,  quelle  feu* 
reté  pouvons-nous  attendre  de  lui  ? 

N'y  a-t*il  point  de  hardiefle  à  la  Philo- 
fophie  353  d'eftimer  des  hommes  qu*ils 
produifen:  leurs  plus  grands  effëâs,  & 
plus  approchants  de  la  Divinité,  quand 
ils  font  hors  d'eux,  &  furieux,  &  in- 
fenfez  ?  Nous  nous  amendons  par  la  pri« 
vation  dé  noftre  ^Raifon ,  &  fon  afTou- 
piflement.  Les  354  deux  voies  naturel- 


35$  J*apprcnds  de  M.  JBarbeyrac  que  Monta- 
gne a  eu  dans  Teipric  ce  padage  Je.  Platon,  Phzdc. 

J54  Mootague  a  pus  ceci  cit  Ciceroa,  de  Divi- 
nationet  L.  I.  où  la  chgfe  ed  uûcéa  af|*ez  au  iotxr^ 


Mo*^*' 


V^* 


0-* 


\aN* 


to^ï» 


\c* 


Dieu  de    tout 


e-*="" 


ctv^  t"^^  i^P 


et 


vcV^»' 


vers  novLS  ,  ^*^*^„#o^f.:,-;.ati<' 
par  le     mo^e'^* 


c^^ 


.at« 


Ou    \>^ 

ont    ç»^ 

ban  aI::^  < 


^    ^""^    \v 


»5l«' 


eto' 


çi'" 


.ft«» 


tr 


f 


à 


"43 

fidormie 

Jiiis  fa* 

t  mieux 

ne  nous 

'S,  Mais 

Fadvi- 

Lix  j  qui 

18  del'hom- 

id  j   il  par- 

^  en  i'hom- 

cenebreuXj 

refpfît  qui  ett 

noranc  Se  tenc^ 

^  voix  intiable 

■   expérience   de 

jtes ,   efcant  d*ii- 

&:  poifante^   def- 

furprennent   lu  bit  e- 
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Mais  cette  palTion   , 

iduide  par  roifîveté, 

jtuneG    hommes,    quoi 

:ie   avec    loifir  &   £w 
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progrès  mefuré  ,  elle  reprefente  bien  évi- 
demment à  ceux  qui  ont  èffayé  de  s'op* 
pofer  à  fon  effort ,  la  force  de  cette  con- 
yerfion  &  altération  ,  que  noftre  juge- 
ment fouffrc.  J'ai  autrefois  entreprins  .de 
me  tenir  bandé  pour  la  fouftenir  &  fa- 
battre  :  car  il  s'en  faut  tant  que  je  fois 
de  ceux  qui  convient  les  vices,  que  |ë 
ne  les  fuis  pas  feulement  ^  s'ils  ne  m'en- 
traifnent  :  je  la  fentois  naiftre ,  croiftre 
&  s'augmenter  en  defpic  de  ma  reflflance 
&  enfin  tout  voyant  &  vivant ,  me  fai- 
fir  &  pofleder ,  de  façon  que  comme 
d'une  yvrefle  ,  l'image  des  chofes  me 
commençoit  à  paroiftre  autre  que  de 
couftume  :  je  voyois  évidemment .  grof- 
fic  &  croiftre  les  advantages  du  fubjeâ 
que  j!allois  délirant  ,  &  aggrandir  Se 
.  enfler  par  le  vent  de  mon  imagination 
les  difficultez  de  mon  entreprinfe  *  s'ai- 
fer  &  fe  planir;  mon  difcours  &  ma 
confcience,  fe    tirer  arrière:   Mais    ce 


J  Diminuer  &  f'applanir» 

feu 
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fëa  efianc  évaporé ,  tant  à  un  inftant  ^ 
comme  de  la  clarté  d'un  efclair  »  moa 
ame  reprendre  jnne  autre  forte  de  veue, 
autre  efiat  &  autre  jugement:  Les 
difficultez  de  la  retraite  me  fembler  gran- 
des &  invincibles  ,  &  les  mefmes  cho* 
lès  de  bien  autre  gouft  &  vKàge  que 
la  chaleur  du  defir  ne  me  les  avoit  pre- 
fentées.  Lequel  plus  véritablement ,  Pir- 
rho.  n*en'rçaît  rien.  Nous  ne  fommes 
jamds  fans  maladie.  Les  fièvres  ont  leur 
chaud  &  leur  froid  :  des  effeâs  d'une 
paillon  ardente  y  nous  retombons  aux 
eSe&s  d*une  paflion  frilleufe.  Autant 
que  je  m'eftois  jette  en  avant ,  je  me 
relance  d'autant  en  arrière  : 

•  r  Qualis  ubi  mlterno  procurrens  gurgite  pontut, 
2iunc    ruif  ad   terras  fcopuliffue  fuptr  jacit 

«  undain , 

Spum<us,  txtremamque  J^u  perfundit  urenam  z 
ikunc  rapidus  rétro  utque  eefiu  revoluta  reforbens 
Saxafugit,  Unufjuevadolabemerelinquu, 

f  Semblable  aux  flots  de  la  mer ,  agités  alcrr- 
Bitivcmenc  par  un  gcand  orage»  qui  uncot  fe  iec- 
taoc  vers  h  terre  iaondcnc  \^  plus  grands  rc  chers» 

TQtnc  V.  G 
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Or  de  la  cognoiflànce  de  cette  miette 
ne  volubilité ,  j'ai  par  accident  engen- 
dré  en  moi  quelque  confiance    d*opi<* 
nions  :  &  n'ai  guère  altéré  les  miennes 
premières  &  naturelles:   Car  quelque 
apparence  qu'il  y  ait  en  la  nouvelletén 
je  ne  change  pas  aîsânent,  de  peur  que 
j'ai  de  perdre  au    change  :  Et  puia  que 
je  ne  fuis  pas  capable  de  choifîr  ,   je 
prends  le  choix  d'autrui ,  &  rae  tiens  en 
rafliette  où  Dieu  m'a  mis.  Autreo^ent  je^ 
ne  me  fçauroi  garder  de  rouler  fanscefle* 
A^nfi  me  fuis-je^  par  la  grâce  de  Dieu^ 
con fer vé  entier^  fans  agitation  &  trouble 
de  confcience,   aux  anciennes  créances 
de  noflre  Religion  y  au  travers  de  tant  de 
SeSte^  &  de  divifions,  que  noftre  fieclea 
produises.  Les  £fcrits  des  anciens^  je  dis 
les  bons  Elcrits ,  pleins  &  folides ,  me 


êc  fe  répandent  far  les  extrcmicés  du  rivage  y  $c 
tantôt  rcpouffcs  en  arrière,  &  fc  retirant  avec  la 
même  r?pidicé ,  abandonnent  les  pierres  &  les 
cailloux  qu'ils  avoient  entraînés,  Se  iailiènt  ledemiec 
tifAj^e  ceu;  àtcçuvQt^,  j^nùd.L,  XI.  y/.  6z^t  ^^» 


r 
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(ntent,  &  remuent^  quafi  où  Hs  veu- 
lent :  cehii  que  j'oi  me  femble  tousjours 
le  plus  roide:  je  les  trouve  avoir  raifon 
chafcunàfontour^  quoi  qu'ils  fe  contra* 
rient.  Cette  aifance  que  les  bons  Efprîts 
ont,  de  rendre  ce  qu'ils  veulent  vrai- 
femblable  ;  &  qu'il  n'eft  rien  fi  eftrange, 
à  quoi  ils  n'entreprennent  de  donner  a/Tea 
de  couleur,  pour  tromper  une  (implicite 
pareille^  la  mienne ,  cel^  montre  évidem-» 
n^ent  la  foiblefle  de  leur  preuve.  Le  Ciel 
&  les  Efloiles  ont  branflé  trois  mille  ans  » 
tout  le  monde  l'avoit  ainfi  creu ,  julqucs 
à  ce  que  356  Cleanthes  le  Samien,  ou 


ÎS6  Plutarquc  dans  fon  Traite»  De  ia  face  qui 
apparott  tUdans  le  rond  de  la  Lune  ,  ch.  4,  où  ctc 
Auteur  dit,  qu^AriJldrchus  efiimoit  que  les  Grecs 
enfemble  dévoient  mettre  enjuftice  Cleante  U  S  amie  n, 
6r  U  condamner  de  blafphime  contre  les  Dieux , 
comme  remuant  le  foyer  du  Monde  ^  d'autant  que 
cet  homme  tâchant  À  Jauver  Us  apparences  ,  Jup» 
pqfùit  que  le  ciel  demeurait  immobile^  &.  que  c'xtoit 
la  ttrre  quife  mouvoitpar  le  cercle  oblique  du  Zodiac 
que ,  tournant  à  Ventourdefon  aixieu.  Maisccmine 
on  uic  d*ai})eurs  ,  qu'Arldarcjuc  de  Samos  a  cru  le 
mouvenuac  de  Ja  terre,  il  duic  y  avoir  une  faute 
d^ofi  cet  cDdtc^iCy  comme  l'a  au  Ménage,  («ui ,  it 

G  ij  ^ 
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(félon  Theophrafte)  357  Nicetas  Syrti- 
ctifien  s*advifa  de  maintenir  que  c'eftoit 
h  Terre  qui  fe  mouvoic  »  par  le  cercle 
oblique  du  Zodiaque  tournant  à  l'entour 
de  fou  aixieu.  Et  de  noftre  temps  Coper- 
nicus  a  (i  bien  fondé  cette  dodrine ,  qu'il 
8*en  fert  très-reglément  a  toutes  les  con* 
fequencesAflroiogiennes.Que  prendrons* 
flous  de  là ,  finon  qu'il  ne  nous  doit  cha- 
loir lequel  ce  (bit  des  deux  ?  Et  qui  fçaic  , 
qu'une  tierce  opinion  d'ici  à  mille  ans  , 
ne  reaverfe  les  deux  précédentes? 

t  Sic  volvenda  atas  commutât  tempora  rerum  : 
Quodfuit  in  pretio,fit  nuUo  ieniquc  honore  t  ' 
Porroaliudfuccedit,  &  t  contemptibus  exit ^ 
Jnque  dits  magis  appetUur  ,  floretque  repertunjk 
Xaudibus  ,  &  miKO  eft  mortaUs  inUr  honore» 

la  faveur  d*un  petit  changement  dans  le  texte^e 
'  Flutarque  ^  lui  fait  dite ,  non  qu'Aridarque  ait  eu 
delTein  d'accufec  d'impiété  Cleanthe  pour  avoir  fou*  ' 
tenu  le  mouvement  de  la  terre,  mais  au  contraire 
«[ueClcamhé  avoir  voulu  en  faire  un  crime  â 
AcilUrqûe  de  Samos.  Voyez  Ménage  dans  (on  Coin* 
nicntaite  fur  Dhgene  Laifce  ,  L,  VlU.  Segm,  8^, 
p.  588,   l%9 

3  57  Cic.  ^ftfi.Q«ir/?,L.4.c.  39. 

t  Ainii  l'âge  change  le  pri)^  dci  chofes:  ce  qui 
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Ahili  quand  il  fe  préfente  à  noUs  quel- 
que doârihe  nouvelle j^  nous  avons  grande 
occafion  de  nous  en  deffier ,  &  de  çonfi- 
derer  qu'avant  qu'elle  fuft  produiâe ,  fa 
contraire  eftoit  en  vogue  :  &  comme  elle 
a  efié  renverfée  par  cette-ci,  il  pourra 
naiflre  à  l'advenir  une  tierce  invention , 
qui  dioquera  de  mefme  la  féconde.  Avant 
queles  principes  qu'Ariftote  a  introduits, 
fufienten  crédit,  d*autres^ principes *con- 
'Centoiènt  ^  Raifon  humaine,  comme  ceux- 
ci  nous  contentent  à  cette  heure.  Quelles 
lettres  ont  ceux-ci,  quel  privilège  parti- 
-Cttlier  y  que  le  cours  de  noflre  invention 
s*arrefte  à  eux  ^  8c  qu*à  eux  appartient 
pour  tout  le  temps  à  venir ,  la  pofféffioa 
denoftre  créance?  Ils  ne  font  non  plus 
exempts  du  boute-hors^  qu'efloient  leurs 
devanciers.  Quand  on  me  preffe   d'uA 

ibt  précieux  aucrefois,  tombe  aujourd'hui  dans  le 
mépris:  &  d&ns  la  fuite,  une  autre  chofe  dont  on 
ne  fàifoic  aucun  cas,  ie  mec  en  ctédic ,  ôc  deviene 
tous  les  jours  plus  recherchée  ,  plus  eftimée ,  6c 
pjus  refpeôée  paiiçi  Ica  hommes.  Lucreu  lÀb,  Vf 

Giij 
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nouvel  argument,  c^eft  à  moi  à  efHmer 
que  ce  à  quoi  je  ne  puis  ikisfàire,  un  autre 
y  fatisfera:  Oir  de  croire  toutes  les  appsH 
reoces ,  delquelles  nous  ne  pouvons  nous 
deffiiire  ,  c'eft  une  grande  fimpleflë.  Il 
en  adviendroit  par  Uk ,  que  tout  le  vul- 
gaire (  &  nous  fommes  tous  du  vulgaire) 
auroit  fa  créance  contoumable ,  comme 
une  girouette  :  car  fon  ame  eibnt  molle 
&  fans  refiflance  ,  feroit  forcée  de  rece- 
voir fans  cefle,  autres  &  autres  impre& 
fions  j  la  dernière  effiiçant  tousjours  la 
trace  de  la  précédente.  Celui  qui  fe  trouve 
foible  y  il  doit  refpondre ,  fuivant  la  prao» 
tique  ^  qu*il  en  parlera  à  fon  Confexl,  ou 
-s'en  rapporter  ^ux  plus  iages ,  defquela 
il  a  reçeU  fon  apprentiffage.  Combien  y  a- 
t'il  que  la  Médecine  eft  au  Monde?  Oa 
^it  qu'un  nouveau  venu,  qu'on  nomme 
Faracelfe ,  change,  &  ren verfe  tout  l'ordre 
des  reigles  anciennes,  &  maintient  qu^ 
jufques  à  cette  heure  ^  elle  n'a  fervi  qu*^ 
fiire  mourir  les  hommes.  Je  croi  qu'il  vert- 
fieraailémentcela:  Mais  de  sùsmpjOAy}jf 
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%)a  pr^Ye  de  fa  ^uvélle^  experieace,  jt 
^oii ve  qufe  ce  ne  feroh  pas'  grand^fi^eflè. 
^  he  faut^  pas  croire  à  diafcûn ,  dit  te 
^H^eeèptèy  p>^ee  qeê  cbacun  peut  dire 
^Hùùteû  dwâfej;  Un  hotmrie  dé  cette  pro- 
%flioti  de'  nouvelletez,  &  de  teforma- 
*^tibhs  Pfiyfiqties ,  me  difoit  y  il  n'y  a  psp 
ToÀgtereis ,  que  tous  les  Anciens  s'eftoienrc 
'notoirement  mefcompcet  en  la  naitore  6c 
inôûvements  des  Vents ,  ce  qu'il  me<ferok 
ti^s^videmment  toucher  à  la  w^^  fr}e 
Toulois  Tentendre.  Après  quéj'eus  eu  un 
peu  de  patience  à  ôùit  Tes  arguments,  qiii 
d voient  tout  plein  de  verifîmiiitude:  Cooi- 
ment  dbnfc;  lui  fis-jé,  ceux  qui  navigeoiene 
fous  ]ei  Loi)t  de  TDeophrafle  /  alloient-ils 
en  Occidenti  quand  ils  tiroient  en  Levanct, 
alloient-ils  à  cofié^  ou  à  reculons  ;  Ceft 
la  fortune,  me  refpbndit-il  :  tant  y  a  qu'ils 
fe  mefcomptoîent.  Je  lui  répliquai  lors , 
que  i'aimbii;  mieux  fuivre  les  efeÔs ,  que 
la  raifon.  Or  ce  font  chofes ,  tjui  fe  cho^ 
4|tte|H  fcoLvent  i  Çc  m'ê  Ton  diâ  qu'en 
h  Géométrie  (qui  penft  avoir  gaigirf 

Gir 


le  h$ult  point^  de: certitude ^pdi^^f^ 
Sciences  )  il  le  troi^ive  de&  déniQqflfaiiof^ 
inévitables  >  fubyejrtiflgpyî.  la  yirif^  fj^ 
inexpérience  :  Comme  Jacques  Peletief  m^ 
^foic  chez  moi  ^  quHl  a?ott  :ffq9ivé  deiox 
lignes .  s'acheminapts  Vatie  ye^  .4t5>^tre 
pour  fe  joindre ,,  jjS  flu*il  yerifieroît  toi^^ 
.tesf-ois  ne  ppVyoir  jam^ç  j^^S^^  ^A^"^ 
M^té  ,  airivei  ^  fe  louçber^^,  les  Pyrrbof 
:iiienstiefe  fervent  deleur^  arguments,^ 
sde  leuciraifofl|  que-^pour-ruiner  i^pp%- 
fence  de  rexpéricnce/,.  &  e/l  roervçUîej, 
.jufques  oii  la  fo>ip]e(|è  de.noftre  Raijfaa 
It^  a  fuivi  à  ce  deiïjgia  de  combattre  Févx- 
dence  des  efiets  :  Car  ils  vériâeiu  que  nous 

♦  3  5»  C'ell  Vbyptthplc  ôc  Içs  lignes  droites  qui 
ne  pouvant'  arriver  i  fe  joindre  à  elle  ,  6h^  cté 

:))oucrcla  nommées  ^fytpptotes.  Voye?  les  CONI- 
QUES dM;;oZ/pm>« ,  L.  II.  ,Projp.  1.  &  lapropoir. 

*XIV»  iiJ  '  cet  ancien  Mathémtitfcfcn  a(  'dérnontré^, 
que  le*  ^fyraptotes  &  l-HypcrfaDle  np  peuvent  j;^ 
mais  venir  à  Ifc  toucher  ,  .Quoiqu'elles  s'approchent 
J'une  et  Tautre  à  rinlînr.-Bes  «/Fathcrviàtidtos  n'oiit 

.jws  bcfoif  qu'on  leur  développe  cçae  dcrpojptftpj- 
lion ,  qii*il  reci)nnot(renc  toûc  pour  încoiiteftâbîe; 

(A:  ceux  qui  ne  le  iroBc:{>asvddi^<f4V«ttitâp|KOt^ 

•àia  dcciiioadcscicpcru.      ^-^    .  ..  .    .  ^. 


Ll  VKK  It  Ch AP.  XIL         1  y'^ 
fte  nous  mouvons  pas^  que  nous  ncî  par- 
lons pas ,  qu'il  n'y  a  point  de  poifant  ou 
de  chauh,  avecgues  une  pareille  force 
d'argumentations  que  nous  vérifions  les 
chofes  plus  vrsifemblables.  Ptolomeus  ^ 
quia.efié  un  grand  perfonnage  ,  avoic 
eflabli  les  bornes  denofire  monde  :  tous 
les  Philofophes  anciens  ont  penfé  en  tenir 
la  mefure,  fauf  quelques  Ifles  efcartées  ^ 
qui  pouvoient  efchapper  à  leur  cognoif- 
lance.  Ceuft  elle  pyrrhonnifer  ^  il  y  a 
mille  ans ,  que  de  mettre  en  doubte  la 
Science  de  la  Cofmographie ,  &  les  opi- 
nions qui  en  eftolent  receues  d'un  chaf< 
cun:  c'eftoit  herefie  d'ad vouer  des  Anti- 
podes :  voila  de  notre  fiecle  une  grandeus. 
infinie  de  tert^  ferme ,  non  pas  une  Ifle  , 
ou.  une  contrée  particulière ,  mais  une 
partie  e/gale  à-peu-près  en  grandeur  à  celle 
que  nous  cogooUIions  ,  qui  vient  d*eflre 
defcou verte.  Les  Géographes  de  ce  temps 
ne  fâillent  pas  d'aflèurer,  que  mes*huy 
tout  eft  trouvé  &  que  tout  eft  veu^ 

G  V 
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u  Nom  qu9d  adtfi  prejfo^  plàat  j    &  potJm 
viittUr. 

Scavoir  mon  û  Ptolotnée  s^y  eft  troihpé 
autrefois,  fur  les  fondements  de  fa  Rai* 
fon  y  fi  ce  né  feroic  pas  fottise  de  me  fier 
maintenant  à  ce  que  ceux-ci  en  difencs 
Et  s'il  n*eft  pas  plus  vrai-^fembl  Aie  ^  ^Ut 
ce  grand  corps  que  nous  appelions  le 
Monde  y  eft  chofe  bien  autre  que  nous 
fie  jugeonSè 

Platon  dit  »  quil  change  de  vifage 
à  tout  fens:  que  le  Ciel|  les  EftoUés 
&le  Soleil  renverfent  par  fois  le  mon* 
vement  que  nous  y  voyons  :  changeant 
rOrientà  rOccident«  Les  Preftres  Egyp- 
tiens dirent  à  Hérodote  ^  que  depuis 
leur  premier  Roi  y  dequoi  il  y  avdr 
onze  mille  tant  d'ans  &  de  tous  leurs- 
Rois  ils  lui  feirent  voir  les  effigies  ' 
en  ftatues   tirées   après   le  vif  359  le 

^u  Car  ce  qu'on  podcde  aâuellemem ,  donne 
du  plaiûr,  &  paroît  l'çjBpOttçr ,  (iir  cguts  amie, 
dipfc.  Luçrtu  L.  V.  v/.  1411, 

fi9  Htroiau  U  U.  p.  |«|,  Uf. 
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Solêtt  âvok  changé  quatre  fois  de 
route  :  Que  la  Mer  &  la  Terre  fe  chan- 
gent altemativeinetit ,  Tune  en  l'autre. 
Que  la  naîflânce  du  Monde  efl  indeter* 
mînée.  Âtiftote,  Cicero  de  tpefme.  Et 
quelqu^un  d'entre  iious^  qu'il  eft  de 
toute  éternité^  mortel  &  renaidànt,  à 
plulieurs  viciflicudes:  appeliant  à  teC- 
moings  Salomon  &  Ifaie  :  pour  éviter 
ces  oppofitions,  que  Dieu  a  eSé  quel- 
qù€s  fois  Créateur  fans  Créature  :  qu'il 
9«fté  ûifif:  qu*ils!eft  defiiiâ  de  fonoi« 
fiveté ,  mett^t  la  main  à  cet  ouvrage  ; 
te  qu^  eft  par  <:onféquenc  fubjeâ  au 
âiangement.  En  la  plus  fameufe  des 
Grecques  Efcholes^  Monde  eft  tenu 
un  Diçii^;  faiâ  par  un  autre  Dieu  plus 
ers^nd  :^eft  cotnpofé  d*uti  cotp*  &  d'une 
aine  4Vqûi;1oge  en  fon  «entre  ^  s^efpan- 
dant,  par  nombres  de  Mufique  à  fa  cir- 
conférence: .divin  9  très«heureux,  très- 
gr^d  ^  très-fage^  éternel-  En  lui  font 
(Vautres  Dieux,  là  Mer |  la  Terre  ,  les 
Aftrés,  qui  s'entretiennent  d'une  har- 
«omeufe  &  perpétuelle  agitation  &  danfe 


Î56  Essais  pj^  Montaigjî^  ; 
divine:  tantofl  fe  rencontrants,  t^nt^o^ 
s'efloignaht  :  fe  cachants ,  mootrants  ^ 
changeants  de  rang  ,  ores  avant ,  &  ores 
derrière.  Heraclitus  eftabli/Toit  le  Monde 
eftre  compofé  par  feu-,  &  par  Tordre 
des  defiin^esy  fe  360  devoir  enflam- 
mer  &  refoudre  en  feu  quelque  jour  ^^ 
&\quelquf  jour  encore  renaifire.  Et  des 
hommes  ,  dit  Apui& ,  x  Jigillaiim  mor» 
taies  y  ctmSium  perpetui.  361  Alexandre 


$eo  Diogene  ZaMrce\é»Xk^  U  tie  d^HertcUte; 
î-.IX.5'ifgm.f. 

X  lis  font  mortels  chacun  i  parc ,  &  en  général 
immortels.  Apulei,  in  Libello  ûio  de  Deo  Socratis, 
p.  P70.  Parifîis  in  ufum  Dilphini,  où  il  y  a,  5'm- 
gillatim  mortaUs  ,  cunSi  tamtn  aniverfo  gtnen 
perpetui, 

jtf i  Ceci  eft  tiré  4u  Livre  de  S,  Augufiin  intitulé 
1><  la  Cité  de  Dieu  »  L.  XII.  c/ 10*  où  ce<pere  ayant 
entrepris  de  réfuter  rastiquité  fabuleufe  mie  l*acin-s 
buoient,  entt'autres,  \ts  Egyptiens  j  dit  :  îllà 
Epiftola  Alexandri  Magni  ad  Olympîadem  inairné 
fuam^  quant  fcripjit ,  narrationem  cujufdani^^g^tU 
Sacerdotis  inpnuans  ,  quant  protuUt  ex  ZikeHs  quai 
facrm  apud  illos  haberentur  ;  continenieal  régna, 
qum  Graea  novitquoque  Biftoria,^c*  Mais  quelquef 
Savans  croient  que  S.  Âuguftin  &  S.  Cyprien ,  De 
yaniuIdoU  c.ai . ont  confoniu^£r«4ii4rr  U  Grande 
avec  Alexandre /umommi  Folyhiftor^  Qopcut  yqii; 
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efciivit  à  fa  mère,  la  narration  d*an Pref-* 
tre  Egyptien  y  tirée  de  leurs  monumens^ 
tefinoignant  Tancienneté  de  cette  Ma* 
don,  infinie^  &  comprenant  la  nâf^ 
lance  &  progrez  des  autres  pais  au  vrai 
Cicerû  ^6%  &  Oiodorus  363  dilent  de 
leur  temps ,  que  les  Chaldéens^tenoient 
regifire  de  quatre  cent  mille  tant  d'ans* 
Âriftote  9  Pline  &  autres  ,  364  que 
Zoroaftre  vivoit  fix  mille  ans  avant  Paage 
de  Plato.  Platon  dit,  365  que  ceux  de 
la  Ville  de  Saïs  \  ont  des  memoirespar 
èTcrit,  de  huit  mille  ans ,  &  que  la  ville 
d'Athènes  fut  baiUe  mille  ans  avant  ladiâe 
ville  de  Saïs.  Epicurus  ,  qu'en  mefme 
temps  que  les  ctiofes  font  ici  comme  nous 
les  voyons^  elles  font  toutes  pareilles  & 

le»  Cotnmenttteatfc  ait  Mhusdw-  Felkc\  c  2f .  où 

qu'Alexandre  ectîvic  a  fa  merê/  Tomi  ^ettt  Nou, 
mm  éti  €9mmumfMée par  M^Bi^éftéCt  [    '■' 

$61  De  DiyiruUiL,  I.  c.  19.        .    . 

idi  Lib.  n.C.|i.      - 

^4.  Ftfn.  Ht&  Nâcl.:  XXX.  c  i;  ITnfe^rvf  ^ 

mortanfuijféprôdidH,  Sic  &  Ari^QUUh 


t}8  ESSAIS  Dt  i/lpVirKlGJSt  ^ 
en  mefinéfaçoni  en  plufi^rs  autres  Mon« 
des.  Ce  qu^fl  eut  diftplus  aflèurement^  s^ 
eufl  veu  les  fiihiUcudes,& convenances 
de  ce  nouveau  Monde  des  Indes  Occiden- 
tales,  avec  le  noftre,  prefent  &  pafîf^ 
ènfî  eftranges  exemples.  En  vérité  con- 
fiderantce  qui  efivènu  à  noftre  Science 
du  cours  de  cette  poUce  terrelbé,  ;emé 
fuis  fouvent  elmervéillé  dé  voir  en  une 
très-grande difiance dé  lieux  &  de tenipsl 
les  rencontre^  d'un  fi  gt^nd' nbn^re 
d'opinions  populaire^^  feuyages ,  ^ 
des  inçeurs  &  .créances  fauvages  qui  par 
aucun  biais  ne  femblent. ,  tenir,  i  noftre 
naturel  difcourt.  Ceft  un  grand  ouvrier 
de  miracles^  que  l^èfprit  humaine  Maïs 
cette  reiâtibn  a  je  ne  'fçai  jjuoi  encore 
de  plus  bE^erodite:  elle  &  trouve  ^ufll) 
en  n6ftfs^^&^,feâ*\triîBe' autres  c{Ç)|ôi; 
Car  on*  y.Sff^fWi'^iss  Nationa,  n'ayant» 
(que  nous  fcachtén^y  jamais  oui  ôf^* 

ittUes  de  noua^  *  ou:  la  okconcifion  eitoit. 

■•■■-■'••-  '  -     - 

•  MoDcagM  emafiè  ici'irouf  ces  nppons^icU 

nfi'iï  lu  a  trouver  4*Qi  cetiaioes  ^Rtiarions ,-  (ans 
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<to  crédit  :  oa  â  y  avcic  des  fiibu  8ç 
grandes  policet  maînteones  par  des  tem^ 
mes  y  fyns  hommes  :  pà  nos  jealhes  4c 
noftre  carefine  eftdk  reprefenté^y  aâ<» 
joûflant  rsd>ftmen€e  des  femmes  :  où  nœ 
croix  eftoient  en  direrles  £içons  en  cre« 
dit:  id  on  en  honoroic  les  fepnltures  ^ 
on  les  appliqooit  là ,  &  noinmémenr 
celle  de  &  Andréa  fedeAodce  des  vi« 
fions  noâumes,  &à  les  mettre  to  les 
couches  des  enfants  contre  lesenchan* 
tements  :  ailleurs  ils  en  rencontrent  une 
de  bois  de  grande  hantair,  adorée  pour 
Dieu  de  la  pluie  ,  &  celle-là  bien  fors 
avant  dans  la  Terre-ferme  :  on  y  trouva 
une  bienexprefle  image  4e  nosPeniten« 
tiers:  Tufàge  des  mitres ,  le  cœlibat-  dec^ 

Te  mettre  en  peine  4*cxaniîoer>  t'îlt  font  ràtlf  >  PU 
uniquement  fondés  ûir  fignotance  &  la  préy ention, 
âct  Efpagnols.  On  peat  roic  encore  ces  priStenditt^ 
rapports  détaillés  â  peu  près  de  la  m£n^e  manière^ 
^e  Montagne  nous  les  donne  îd  >  dans  tHiftoin 
de  U  conquùe  du  Mexique ,  écrite  py  Antenh- 
Solist  dans  i'HtHoice  des  guerres  cinles  des  E^pa^^j 
gnols  en  Amérique ,  dans  le  CommenuUn  Ro^êi 
4e  i'JjKa  GiirçiU^Q  de  U  F^« 


l6o  ESSAIS  DS  MOUTAIGKE  ; 
preftresi  l'art  de  deviner  par  les  entrigôt* 
les  des  isuiiinaux  facrifiez:  Tabftinençe 
de  toute  forte  dé  chair  &  poiflbn,  î^  leur 
vivre  :Ja  façon  aux  Preftres  d'ufer  etk 
officbnt  de  langue  particulière ,  &  nof| 
vulgaire  :  &  cette  fantafie.que  le  premier 
Dieu  fiit  chaflë  par  un  fécond  fon  frère 
pui&é;  qu'ils  furent  créez  -avec  toutes 
commoditéz ,  lefquellès  .on  leùc  a  depuis 
retranchées  pour  leur  peçhé;  changé  leur 
territoire:  &  empiré  leur  condition  na- 
turelle: qu'autrefois  ils  ont  efté  fubmer- 
gez  par  l'inondation  des  eaux  cislefies  , 
qu'il  ne  s'en  fauva  que  peu  de  âimil- 
les  y  qui  fe  jetterent  dans  les  haults  creux 
des  Montagnes ,  lefquels  creux  ils  bo-^ 
dietrent  fi  que  l'eau  n'y  entra  point  ^; 
ayants  enfermé  là  dedans  ,  pluiîeurs  for- 
tes d'animaux;  que  quand  Ils  fen tirent 
la  pluie  céder  ^  ils  mirent  hors  des , 
diiens ,  lefquels  eftant  revenus  nets  & 
mouillez  ,  ils  jugèrent  l'eau  n'eftre  en- 
core guère  âbailTée  .  ^depuis  en  ayants 
iût  ibrtir  d'autres  .  &  les  yoyants  rêve*. 
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jùt  bourbeux ,  ils  fortirçnt  repeupler  le 
Monde  )  qu'ils  trouvèrent  plein  feule- 
ment de  ferpents/Qn  rencontra  en  quel* 
que  endroit  la  pérfuaÔon  du  jour  du  jù* 
gÇQient  y  fi  qu'ils  s'offençoient  merveiU 
leufement  contre  les  efpagnols  qui  eCm 
pandoient  les  os  des  trepaifez ,  ei|  fouil- 
lant les  richeifes  des  fepultures  ,  difants 
^que  ces  os  efcartez  ne  fe  pourroient 
facilement  rejoindre  v  le  trafique  par 
efchange,  &  non  autre,  foires  &mar«, 
chez  pour  cet  efièt  :  des  nains  &perfon* 
nés  difformes,  pour  l'ornement  des  tables 
des  princes  :  l'ufage  de  la  fauconnerie 
félon  la  nature  de  leurs  oifeaux^  fubfi* 
des  tyranniques  :  delicatefle  de  jardi- 
nages ;  danfes  ,  faults  batelerefques  \ 
mufique  d'inftrumencs  ;  armoiries  ;'  jeux 
depaulme  ;  jeu  de  dez  &  de  fort ,  auquel 
ils  s'efchauiFent  foùvent,  jufques  à  s'y 
jouer  eux-melmes ,  fie  leiir  liberté  ;  Me«- 
decine  non  autre  que  de  charmes:  la 
forme  d'efcrîré  par  figurés  :  créances  d'un 
feul  premîët  homme  père  de  tous  les  peu» 


î6a  ESSAIS  DE  Mouttaicnb; 
pies  :  adoration  d'un  Dieu  qui  vef<}ti|( 
autrefois  homme  en  (>arfaite  virginité  ; 
jeufne  ,  &  pénitence,  prefchant  la  Loi 
de  Nature  »  &  des  cérémonies  de  la  Re- 
ligion,  &  qui  difparut  duMbnde^  Usk 
mort  naturelle  :  l'opinion  des  géants': 
Pufagé  de  s'enyvrer  de  leurs  breuvageï^ 
&  de  boire  d'autant  :  ornement  reli- 
gieux peints  d'oilëments  èc  tefles  de 
jhorts,  furplis,  eau  benifte  ,  afpergez, 
femmes  St  ferviteurs  qui  fe  préfontenc 
i  Tenvi  à  fe  brufler  &  enterrer  avec  le 
mari  ou  maiftre  trefpaflif  :  loi  que  les 
atfnez  fuccedent  à  tout  le  bfen ,  ^  n'eft 
refervé  aucune  part  au  puifhé,  que  d'b- 
béillancé:  couflume  à  la  promotion  de 
certain  office  de  grande  authorité»  que 
celui  qureft  promeu  prend  un  nouveau 
nom»  &  quitte  le fien:  de  verfer  dé  h 
cfaaûlx  fur  le  ^enou  <Ie  l'enfant  ftefche* 
ment  naj,  en  lui  difant:  Tu  es  venu  <h 
pouUrè  &  retourneras  en  poùUre  :  Vait 
des  augures.  Ces  vains  ombrages  de  noftre 
Hdigion  p  qui  fe  voyejic  en  aucuns  de 
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.êt9  exemples,  en  tefmoignem  la  tà* 
gnîté  &  la  divinité.  Non  feulement  elle 
s'eft  aucunement  înfinuée  en  toutes  1m 
Nations  infidèles, de  deçà^  par  qudqw 
inûtation  »  mais  à  ces  barbares  aoffi 
comme  par  une  commune  &  Tuperûâ- 
curelle  înfpiration  :  car  on  y  trouve  auffi 
la  créance  du  Purgatoire  ,  mais  d'une 
forme  nouvelle:  ce  que  nous  donnons 
au  fieii »  ils ledonnent  au  froid ,  &  ima- 
ginent les  ipmes  &  purgées ,  &  punies; 
par  la  rigueur  d'une  extrême  froidure. 
Et  m'advertit  cet  exemple  |  d'une  autre 
.  plaifante  diverfité:  car  comme  il  s'y  troi^ 
Ta  des  Peuples  qui  rânoient  à  deffiibler 
le  bout  de  htur  menibre,  ^  en  retran^ 
choient  la  peau  à  la  Mahumetane  &  àh 
Juifve,  il  s'y  en  trouva  d'autres  ^  qnà  ^ 
.feifc^nc  fi  grande  cgnfcience  de  ledrfh* 
bler,  qp'à  tom  des  petits  xordont ,  ila 
croient  leur  peau  bien  ibigneufenienc 
eftirée  &  attachée  au  deffiiSc,  de  peur 
que  ce  bout  ne  vlft  l'air.  Et  de  cette  <& 
yerfit^  auffi  ^  que  ^mme  i^t  iu>n«^ 
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rons  les  Rois  &  les  Feftes ,  en  nous  ptfs 
rant  des  plus  honneftes  veftemens  que 
nous  ayons:  en  aucunes  Régions,  pour 
tQonftret  toute  difparité  &  fubmiflion  à 
rieur  Roi,  les  Subjeâs  fe  préfentoient à 
lui,  en  leurs  plus  vils  habillements,  & 
entrants  au  Palais  prennent  quelque 
:Tieiile  robe  idefchirée  fur  la  leur  bonne, 
;à  ce  que  tout  le  luftre  &  rornement  foit 
iu  Maiftre*  Mais  fuivons  :  Si  Nature 
enferré  dans  les  termes  de  fon  progrès 
erdbaire ,  comme  toutes  autres  chofes , 
auffi  les  créances ,  les  jugements ,  &  opi- 
nions des  Jiommes  :  fi  elles  ont  leur  re- 
'Tolutioh  ^  leur  faifon  ,  &  leur  naiffancer, 
^leur  mort,,  comme  les  choux:  fi  te  Ciel 
les  agite ,  &  les  roule  à  fa  pofte  ,  quelle 
jpa^iflrale  authorité  Se  permanente ,  leur 
nUons-ilotis  ,  attribuant  ?  Si  par  expe« 
fience  nous  touchons  à  la  main ,  que  k 
iormè  denôftre  èfire  defpend'de  l'aire 
éa  cUhiat,  &  du  terroir  où  nous'naif- 
Ions ,  non  feulement  le  teinft ,  la  taille^ 
h  compleaûon  &  les  cont^iahces)  mû 
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encore  les  facultez  de  l'ame:  y  Etplaga 
Cali  non  folùm  ad  rohur  corperum ,  fed 
tùamanimorumfacU^  dit  Vegece:  &  que  . 
la  dëefle  fondatrice  de  la  ville  d^Âthenes, 
choifit  i  la  firaer,  une  température  de 
pays  y  qui  fift  les  hommes  prudents  , 
eomme  les  Preftres  d*Egypte  apprindrent 
\  Solon:  z  Aik§nuunuc  Catum^  exquo 
mam  acudore^  putantur  Atdci;  crajfum 
Thebis^  itaque  pingues  Thehâni  Sf  vaUntes  : 
en  manière  q^'ainfi  les  fruits  naiflenc  di* 
vers  &  les  animaux  y  les  hommes  naiflènC 
aulfi  plus  &  moins  belliqueux,  juftes  , 
tempérants  &  dociles ,  ici  fubjefts  au  vin^ 
ailleurs  au  larrecin  ou  à  lapaillardife:  ici 
enclins  à  fuperfUtion  y  ailleurs  à  la  mef» 
créance  :  ici  à  la  liber^é^  ici  à  la  fervitudè: 
capables  d'une  Science  ou  d'un  Art  : 

y  Le  climat  ne  contribue  t>^  fculetnenc  i  l« 
vieueiic  du  corps  »  mais  encore  à  celle  de  Terpric. 
J^get.  L.  I.  c.  a, 

{  L'air  d'Achenes  ieH  fubcîl ,  &  par  cette  raifon 
les  Athéniens  font  réputés  avoir  Telprit  plus  déli- 
cat :  celui  de  Thebcs  cft  épais ,  c*cft  pourquoi  les 
Thebains  paCTenc  pour  gens  grôiHecs^  &  plcisis  dc 
Vigueur,  Cif,  dc  pato  ,  c,  4, 
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grofliers  ou  ingénieux  :  obeifTans  ou  re^ 
bell^  :  bons  ou  mauvais  ,  félon  que  porte 
l'tndinatbn  du  lieu  où  ils  font  affis  :  8c 
pcennenc  nouvelle  compléxion ,  fi  on  lies 
change  de  place,  comme  les  arbres:  qui 
fut  la  raifon  ,  pour  laquelle  Cyrus 
^46  ne  voulut  accorder  aux  Perfes  d'aban* 
donner  leur  pays  afpre  te  boifu,  pour  iê 
tranfporter  en  un  autre  doux  &  plain  ^ 
difanty  que  les  terres  graflès  &  molles 
font  les  hommes  mois ,  &  les  fertiles  les 
écrits  infertiles  :  fi  nous  voyons  tantoft 
fleurir  un  art ,  une  créance  ^  tantoft  une 
autre,  par  quelque  influence  celefte,  tel 
fiecle  produire  telles  natures,  &  incliner 
rhuniain  genre  à  tel  ou  tel  pli;  les  ^prits 


i66  Montagne  n'a  pas  copié  fidèlement  Her^^ 
dote  d'où  il  doic  avoir  tiré  ce  fait.  Car  cet  Hiftociea 
dit  expre(rctnen£y  i  ia  Hn  du  Livre  IX  ,  que  Cy ras 
ayant  remontré  aux  Perfes ,  en  kur  accordant  leur 
demande,  que  par  la  raifon  qu'allègue  ici  Mon« 
tagne ,  de  Conquérans  qu'ils  étoienc ,  ils  deviea- 
droienr  ia  proie  de  quelque  peuple  belliqueux ,  ils 
Aircnt  G.  touchés  de  la  folidité  de  ce  raifonnement , 
qu'iisperdireuç  l'envie  qu'ils  avoicn^  eu  de  cbaogec 
àt  cJimac. 
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des  honimes  tantoft  gaillards  untoft  mai- 
grès 9  comme  4io8  champs:  que  déviai* 
neQt  toutes  ces  belles  prérogatives  de 
quoi  nous  nous  allons  flattants  ?  Puif- 
qu^n  homme  (âge  fe  peut  mefirompter^ 
Se  cent  hommes»  &  plufieurs  Niions  : 
voire  &  Pbunuûne  nature  félon  nous,  fe 
«efcompte  plufieurs  fiecles  ^  en  ceci  on 
eocela:iquelle(euretéavons«nousqaepar  f 
fois  elle  ceflè  de  ft  mefcompter ,  &  qu'en 
ce  Geçleellene  fok  enmefcompte? 

Il  me  femble  entre  autres  telinoign»* 
gfis  de  nofie  imbécillité ,  que  celuî-si 
ne  n^erite  pas  d*eftre  oublié,  que  par 
defir  mefme^  l'homme  ne  fçacbe  trou<- 
yçx  ce  qu'il  lui  fauf  :  que  non  par  jouif* 
fance ,  mais  ,par  imagination  &  par  fou-« 
hait  nous  ne  puiffions  eflre  d*accord  de 
ce  dequoi  nous  avons  befoin  pour  nous 
contenter,  LaiiTonsà  nofire  penfée  tail- 
ler &  coudre  à  fon  plaifir:  elle  ne  pourra 
pas  feulement  defirer  ce  qui  lui  eft  pro-  . 
pre  y  &  fè  fatisfaice* 
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/  t  Qiûdemm.  rationt  ttmenois 

Attt  iupimus  ?  quid  tant  dtxtr^  pede  confiai 

ut  te 
Conatûs  non  pamiteat  i  votî^t  peraSi  f 

Ceft  pourquoi  Socrates  ne  requeroktes 
Dieux  ,  finon  de  lui  donner  ce  qu'ils 
fçayoienclui  eftre  iàiutaire.  Et  la  prière 
4es  Lacedemoniens  publique  &  privée' 
portoic  fimplement  les  chofes  ixmnes  ^ 
&  belles  leur  eftre  oâroyées  :  remets 
tant  à  la  difcredon  de  la  puif^uice  fu« 
prefmé  le  criage^fic  choix  d^icelles. 

b  Cot^ughanpetimus  partumque  vxoris  ^  at  iUiâ 
Notum  qui  puni ,  qualifquefuturajît  uxor. 

Et  le  Chreftien  fupplie  Dieu ,  que  fa  vo<- 
lonté  foitfaiSe  ^  pour  ne  tomber  en  l'in- 

convenienc  ' 


a  Car  .que  craignons-nous  »  ou  que  defirons- 
pous  par  raîfon  ?   L'homme  peur-il,  former  des  ' 
vœux  n  juiles ,  qu'il  n'aie  fujec  de  les  retcaâer^  & 
qu'il  n'en    voye  l'accompliflenenc   avec  peine  \ 
Juvenal.  Sat.  X.  v/.  4,  de. 

b  Nous  leur  demandons  une  femme  &  des  en^^ 
fans  ;  mais  c'eft  eux  qui  fitvenc  ce  que  feront  not  -  j 
enfans  &  noue  femme.  Juvmàl»  Sac.  X, v/.  ^{2«    i 
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convenient  que  les  Poètes  feignent  du 
Roi  ^ttdas*  Il  reqak  les  Dieux  que  tout 
ce  qu^il  toucheroit  fe  convertift  en  or* 
Sa  prière  fut  exaucée,  fon  vin  fut  or, 
fon  pain  or ,  &  la  plume  d  e  fa  couche  » 
&  d*or  fa  chetnife  &  fon  veftement  :  de 
façon  qu*il  fe  trouva  accablé  foubs  la 
jotiiflance  de  fon  defîr  ,  &  eflrené  d'une 
infupportable  incommodité  :  il  lui  fallut 
367  defprierfes  prières. 

.  C  Attonitus  novhate  mali ,  divrfque   mifirque  « 
Effugere  optât  opes ,  &  qua  modà  voverat  odit. 

Difons  de  moi-mefme.   Je    demandois 


% 

1^7  Le  mot  defprier  vient  G  bien  ici,  qu'oa 
n'en  fauroir  trouver  an  p\vt$  clair ,  plus  coure  » 
ni  plus  cxpceffîf  :  &pac  confequent,  il  leroic  ridi- 
cule de  fjire  difficulté  de  remployer  en  pareil  cas. 
Loin  de  le  bannir  de  nos  Did^ionnaice^ ,  il  faudroic 
l'y  conferver  précicufement.  II  fe  trouve  dans  le 
Diâi'onnaire  de  T Académie  Françotfe,  mats  en  ua 
Cens  très-diâiSrenc  de  celui  qu'il  a  dans  cet  endroic 
de  Montagne. 

e  Tout  étonné  d'un  accident  fi  nouveau  ,  (e 
cirouvant  riche  &  indigent  tout  i  la  fois ,  il  Jefire 
d'être  débarraflé  de  Tes  richeATes,  Ôc  dételle  ce  qu'il 
venoit  de  iouhaicer  avec  tant  d'ardeur.  Oyid%  Me- 
làmorph.  L-  XL  Fak.  IXL  vf.^i  ,  &c. 

Tome  F.  H 


i?o  Essais  db  MoNTArowi, 
à  la  fortune  autant  qu*autre  chofe  ,  l'Or* 
dre  Saînâ  Michel  eftant  jeune:  car 
c'eftok  lors  l'extrême  marque  d'hon« 
neur  de  la  Noblefiè  Françoife ,  &  très- 
rare*  Elle  me  Ta  plaifacmnem  aecordé. 
Au  lieu  de  me  monter  &  haulfer  de  ma 
place  pour  y  aveindre,  elle  m'a  bien 
plus  gratieufement  traita  y  elle  Pa  ravallé 
&  rabaidé  jufques  à  mes  efpaules  &  au- 
deflbus.  368  Cteobîs  &  Biton,  Tro- 
phonius  36^  Se  Agamedes,  ayant  requis» 
cedx-là  leur  DéeSé ,  ceux-ci  leur  Dieu  » 
d*une  recompenfe  digne  de  leur  pieté  ^ 
eurent  la  mort  pour  préfent  :  unt  les 
opinions  celeftes  fur  ce  qu'il  nous  faut, 
font  diverfes  aux  noflres.  Dieu  pourroic 
nous  odroier  les  richefles,  les  honneurs» 
la  vie  &  la  fan  té  mefme ,  quelquefois  ^ 
à  noftre  dommage  ;  car  tout  ce  qui  nous 
eft  plaîfant  »  ne  nous  eft  pas  tousjours 
làlutaire.  Si  au  lieu  de  la  guarifon  il  nous 

a^S  Herodot,  L.  I.  p.  X|. 

I65>  Fiutarque,  Confolation  â  Apollonius  fUf^ 
b<moi:t  de  Ton  fiJs^  ch,  xir. 
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envoyé  la  mort,  ou  Tempiretneot  de  nos 
maux:  d  Virga  tua  &  baculus  tuui  ipfa 
mecoîtfolaîa  funt  :  il  le  fait  par  les  raifons 
de  fa  providence ,  qui  regarde  bien  plus 
certainement  ce  qui  nous  eft  deu ,  que 
nous  ne  pouvons  faire  :  &  le  devons 
en  bonne  part  comme  d'une  main  très 
iâge  &  très-amie 

c  — -  fi  confilmm  vis^ 
Permittes  ipfis  expendere  JNumtnibus ,  quid 
Convenu  nobis  ,  rebufquefit  utile  noftris: 
Chariortft  illis  homo  quàmfibh' 

Car  de  les  requérir  des  honneurs  ^ 
des  charges,  c'efl,  les  requérir,  qu*il 
vous  jettent  à  une  bataille',  ou  au  jeu 
des  dez ,  ou  telle  autre  chofe  \  de  laquelle 
riiTue  vous  eft  incognue,  &  le  fruid* 
doubtéut.  Il  n*eft  point  de  combat  fi  vio-^ 


d  Ta  verge  &  ta  houJecce  m'ooc  confelé.  Pfat4 
XXin.i/.4. 

€  Voulez- VOUS  m'en  croire }  Lai(fê  aux  Dieux 
le  foin  de  déterminer  ce  qui  nous  convient  ,  de . 
nous  ed  le  plus  utile >  car  l'homme  nous  e^  plus 
cher  qu'il  ne  ï*éi\  i  lui-même*  Juven,  Sac  X.  y/»- 

H  ij 


ry^'  Estais  -de  Moktaigne, 
lent  encre  les  Philofophes ,  &  fi  a(pre  ^ 
que  celui  qui  k  drefle  fur  la  queftion 
du  fouverain  bien  de  l*bomme;  duquel 
par  le  calcul  de  Vàrro  369  nafquirent 
deux  cent  quatre  vingtz  feâes.  f  (Joi 
autem  defummo  bono  dijfèntit  ^  de  totà 
ThilofopUœ  rationt  difputat. 

g  Très  mïhi  eonviva  propi  dijjentire  vîdinttur  ». 

Fofcentei  varia  multùm  divetfa  palato  ; 

Qutd  dan  ?  ^uid  non  dem  î  remis  tu  guod  jubt^ 

alun 
Qiiod  petis  ,   id  font   efi  invifum  acidumfue 

duohus» 

Nature  devroic  ainfi  repondre  à  leurs 
contefiatiops ,  &  à  leurs  débats  :  Les 
uns  difent  noflre  bien  efire  loger  en  1^ 

3^9  Pans  $.  Augultin,  De  civ,  Dei^  L.  XIX 
c.  ij. 

/  Or  dès  qu'on  ne  s'accorde  point  fut  le  fou* 
verain  bien,  oa  difconvienc  fur  couc  le  fond  de  H 
Fiiilofophie.  Cic.  de  finib.  bon.  &  mal.  L.  V.  c.  v. 

g  II  me  femble  voir  crois  convives  donc  los  goûts 
fobt  enciéremem  oppoics,  fie  qui  demandent  des 
mecs  cous  diffèrencs.  Que  prciencerai-je  >  Q.ue  ne 
pféfencerai'-ie  pas  i  Vous  refuliez  ce  que  Taucre  de- 
iHaàde;  &  ce  que  vous  fouhaicez  déplaît  auxdcius 

-'e^«  Hçrat.  L«  U,  Eg't&,  a.  vf.  41  »  &^«    > 
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vertu:  d'autres,  en  la  Yolupté  :  d'au- 
tres ,  au  confentir  à  Nature  :  ^ui  en  k 
Science  :  qui  à  n'avoir  point  de  dou* 
leur  j  qui  à  ne  fe  laidèr  emporter  avtx 
apparences:  &  à  cette  fantaiiie  femble 
retirer  cett'aucre,  de  l'ancien  Fyihagora^. 

h  Nil  admirari  prnpi  rfs  ejî  una  ,  Numicig 
Solaque  quet  pojjit  facere  &  fervare  beatiun» 

qui  eft  la  fin  de  la  fefle  Pyrrhonîcnrte. 

AriAote  attribue  à   magnanimité  ,    rieh 

n'admirer.  Et  difoit  Arcefilas ,  les  foiifté- 

nements  &  l'eftat  droit  &  inflexible  du 

jugement ,  eflre  les  biens  :  mais  les  con^ 

fentemeftts  &  applications  eftre  les  vices 

&  les  maux.  Il  eft  vrai  qu'en  ce  qu'il 

reftabliiFoit  par  axiome  certain ,  il  fe  dé- 

partoit  du  Pyrrhonîfme. 

LesPyrrhoniens,  quand  ils  dilentque 

le  fouverain  bien  c'eft  l'Ataraxie ,  qui  eft 

l'immobilité  du  jugement,  ils  ne  Terf* 

— i..^ , 

h  Ne  rîcn  aJmîrer  ,  n*êtr€  furpris  de  rien ,  c'eft 
peuc-êcre,  ô  Numicius,  la  feule  chofe  qui  ouiàè 
rendre  un  homme  cpnftarement  heuteux.  Horat, 
X.  XI.  Epirt.  6,  rf,  1^2, 

'  '  H  iij 
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tendent  pas  dire  d'une  façon  affirmative: 
mats  le  tnefme  branfle  de  leur  ame,  qui. 
kur  fai^-fuir  les  précipices ,  &  fe  mettre  à 
couvert  du  ferein  y  celui-là  même  leur 
présente  cette  fantaiiie^  &  leur  en  fait 
refufer  une  autre. 

Combien  je  defire,  que  pendant  que 
je  vis ,  ou  quelque  autre ,  ou  Juftus  Lip* 
fius ,  le  plus  fçavant  homm^  qui  nous 
re|te ,  d'un  efpritJrès-poli  &  judicieux 
vraiment  germain  à  mon  Turnebus ,  euft 
de  la  volonté,  &  la  fanté  :  &  aflez  de 
repos,  pour  ramafîer  en  un  regiflre ,  félon 
leurs  diviHons  &  leurs  claffes ,  lîncere* 
ment  &  curieufement ,  autant  que  nous  y 
.pouvons  voir ,  les  opinions  de  l'ancienne 
Philofophie  fur  le  fubjeS  de  noftre  eflre 
.&  de  nos  mœurs,  leurs  controverfes,  le 
crédit  &  fuiâedes  parts,  l'application  de 
la  vie  des  Auteurs  &  Sénateurs ,  à  leurs 
préceptes  ,  es  accidents  mémorables^  & 
exemplaires!  Le  bel  ouvrage  &  utile  que 
ce  feroit  ! 

Au  demeurant ,  fi  c^eft  de  nous  qxip 
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nous  tirons  le  reiglement  de  nos  moeurs  : 
à  quelle  confufion  nous  rejettons-nous  ? 
Car  ce  que  notre  Raifon  nous  y  confeille 
de  plus  vrai-femblaUe  y  c'eft  générale- 
ment à  chafcon  d'obéir  aux  Loix  de  (on 
pays  ,  comme  eft  Tadvis  de  Socratcs 
infpiré  (dic-il)  d'un  confeil  divin.  Et  pic 
là  que  veut-elle  dire,  finon  que  noftre 
devoir  n'a  autre  reigle  que  fortuite  7  La 
.Vérité  doit  avoir  un  vifage  pareil  &  uni- 
vwfel.  La  droiâure  &  la  jufHce ,  û  lliom- 
nie  en  cognoiiToit ,  qui  euft  corps  &  véri- 
table eflence^  il  ne  l'attacheroit  pas  à  la 
condition  des  coufiumes  de  cette  Contrée» 
ou  de  celle-là:  ce  ne  feroit  pas  de  la  fan- 
utfie  des*  Perfes  ou  des  Indes ,  que  la 
Vertu  prendroit  fa  forme. 

Il  n'eft  rien  fujôt  à  plus  continuelle 
sgitation  que  les  Loix.  Depuis  que  je 
fuis  nai,  j'ai  veu  trois  &  quatre  fois  9 
rechanger  celles  des  Angloîs  nos  voifins, 
non-feulement  en  fubjeâ  politique ,  qui 
eft  celui  qu'on  veut-  difpenl'er  de  conftan» 
ce,  mais  au  plus  important  fubje£t^>^ 

Hiv 


1^6  Essais  de  Montaigne  , 
puiflè  eltre^  à  fçavoir  de  la  Religioia. 
Dequoi  fai  honte  &  defpit  ,  d*autant 
'  plus  que  c*eft  une  Nation ,  à  laquelte 
ceux  de  mon  quartier  ont  eu  autrefois 
une  fî  privée  accointance ,  qu'il  refle  en- 
core en  ma  maifon  aucunes  traces  de 
sioilre  ancien  coufinage.  Et  chez  nous 
îci,  j'ai  vu  telle  chofe  qui  nous  eftoit 
capitale,  devenir  Intime:  &  nous  qui 
4Èn  tenons  d'autres  y  fommes  à  mefmes, 
félon  l'incertitude  de  la  fortune  guerriè- 
re, d'eftre  un  jour  criminels  de  tefe-Ma- 
jefté  humaine  &  divine ,,  notre  juffice 
«tombant  à  la  merci  de  rinjufiice  ;  &  en 
refpace  de  peu  d'années  de  pofTeffion  , 
.prenant  uneefience  contraire. Comment 
pouvoit  ce  Dieu  ancien  370  plus  du- 
rement accufer  en  l'humaine  cognoiffiin- 
ce  l'ignorance  de  l'eflre  divin  ;  &  appren»- 
^re  aux  hommes,  que  leur  Religion  n'et 
,toit  qu'une  pièce  de  leur  invention ,  pra* 


370  C*eft  Apollon:  Xenoph,  Mcmotali.  Scçr* 
L,  X.C.  iij.f.i. 
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prc  à  lier  leur  focîété ,  qu'en  déclarant , 
comme  il  fit ,  à  ceux  qui  en  cherchoient 
nnftruaion  de  fon  trépied ,  que  le  vray 
culte  à  chafcun ,  eftoit  celui  qu'il  trou^ 
voit  obfervé  par  l'u%e  du  Lieu,  où  il 
^ok?  O  Dieu  ,  quelle  obligation  n\* 
vons-nous  à  la  bénignité  ^e  noftrefou- 
^erain  Créateur,  pour  avoir  defniaifé 
noftre  créance  de  ce«  vagabondes  &  ar- 
bitraires dévotion^,  &  l'avoir  logée  fuc 
l'éternelle  bafe  de  fa  fainâe  parolle?  Que 
nous  dka  domcen  cette  neceffitélaPhi« 
lofophie  ?  que  nous  fuivions  les  Loix 
de  noftre  pays  ?  c^ft-à-dir e  ccttç  mec 
flottante  des  opinions  d'un  peuple  >  oô» 
d'un  Prince ,  qui  me  peindront  la  jufttcA 
d'autant  de  couleurs,  &  la  reformeront  ea 
autant  de  viiàges ,  qu'il  y  aura  en  eux 
de  changements  de  pailion.  Je  ne  puis 
pas  aVoir  le  jugement  fi  flexible,  Quello 
bonté  eft-ce^que  jevoiois  hier  en  crc* 
dit.  Se  demain  ne  l'eftre  plus  ^&  que  le 
trajeâ  d'Une  rivière  fàiâ  ^ime  ?  Quelle^ 
irenté  eft^e ,  que  ces  Montaignes  bor-^ 


îî^8     ÊSSàîS  m  Montaigne, 
lient  ^  menfonge  au  Monde  qui  fe  tient 
au  delà  ? 

Mâts  lis  font  plaifants ,  quand  pour 
donner  quelque  certitude  aux  Loix ,  iU 
dilent  qu'il  y ^  en  a  aucunes  ,  fermer ,  per- 
petuelles  &  immuables^  qu'il  nomment 
natul-eiles ,  qui  font  empreintes  en  Thu- 
main  genre  p»:  la  condition  de  Icuc  pro* 
pre  efiènce  :  &  de  celles-là  ,  qui  en  faic 
le  hombr^  de  trois ,  (jui  de  quatre ,  qui 
plus  qui  mobs  :  figne  que  c*eft  une 
niarqueaUfli  jdoubteufe qlie  le  refte^.Or 
Us  font  û  destortunez  (carcomment  puis-* 
je  nommer  cela ,  finon  de  fortune ,  que 
d'un  nombre  de  Loix  fi  infini ,  il  ne  s'en 
iiencontre  aumoins  une  que  la  fortune  & 
témérité  du  fort  ait  permis  efire  univer- 
feUemenc  receue  par  le  confentement  de 
toutes  les  Nations  ?  )  il  font ,  dis- je ,  fi 
nùferables ,  que  de  ces  trois  ou  quatre 
I^x  choifies ,  il  n'en  y  a  une  feule ,  qui 
ne  foit  contredite  &  defadvoiiée,  non» 
|iar  une  Nation  ^  mais  par  plufieurs*  Oc 
f'eft  ta  feule  enfeigne  yrà-femblable  , 
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par  laquelle  iU  puiilent  argtunenter  aii«- 
cunes  Loix  naturelles ,  que  runiverfitédc 
rapprobation  :   car  ce  que  Nature  noua 
iKuok  véritaUement  ordonna,  nous ,  l'eiw 
fuivons  ians  doufcte  d'un  commun  con« 
fentemeo^  :  &  non  feulement  toute  Na- 
tion, matftoui  homme  particulier  ,  ref^ 
(entirdtt  la  force  8c  h  violence,  que  lui 
feroit  celui  qui  le  voudroic  poufler  aii 
comcaire  de  cette.  Loi;  Qu'ils  m^en  moa*» 
trenc  pour  voir,  une  de  cette  condition^ 
Fcotagoras  &  Arifton  ne  donnaytnt  au* 
ne  tfkwte  à  la  jnâice  des  Ledit,  que  Tau** 
thorité  &  opinion  du  Legîâateitr:  ft'quo 
ceb  mi&i  à  pért ,  le  bo»  St  llnsmeOe  per- 
doîene  leurs  qualités,  6c  demeucoîent 
des  nooss^rabs,  de  chofes  indifiêrem^; 
TVafimachus  eh  FlatoM  371    cfisme  qu'il 
tly  a  point  d'autre  droiâ^  que  la  conw 
môdioé  éa  Saperieuit.  H  n'eft  cfaofe  ea 
quoi  le  Monde  (bit  fi  divers  qu'en  cou? 
flume  &  Loix.  Telle  chofe  eft  ici  àbQ^ 
1  '  III  •• 


iSo    ESSAIS  DE  Moktaigke; 

minable  ,  qui  apporte  recommandation 
ailleurs  :  comme  etn  Lacedemone  lafub- 
tilité  de  defrober.  Les  mariages  entre 
les  proches  font  capitalement  défendus 
entre  nous ,  ils  font  ailleurs  en  honneur  : 

î  —  Ointes  ejfe  féruntuw 
'    ht  quibus  &  nato  gemtrix,€r  natapatenti 
Jungitur ,  &pietas  geminato  crefcit  amore, 

le  meurtre  des  enfants ,  meutre  des  pères  i 
communication  des  femmes ,  trafique  de 
voleries ,  licence  à  toutes  fortes  de  volup« 
tez  ;  il  n'eft  rien  en  fomme  fi  extrême  ^ 
qui  ne  fe  trouve .  receu  par  Pufage  de 
quelque  Natbn. 

Il  eft  croyable  qtt*il  y  a  des  Loix  na« 
turelles,  comme  il  fe  voit  es  autres  crea*^ 
tures  :  mais  en  nous  elles  font  perdues  » 
^ette  belle  Raifon  humaine  s'ingeranc 
par-tout  de  maiftrifer  &  commander  ^ 
brouillant  fc  confondant  le  vifage  des 


î  Oo  «lit  qu^il  7  a  des  nations  crû  It  mère  couche 
ayec  Ton  HIs ,  &  la  fille  avec  foo  père  »  lear  a^« 
rion  augmentant  par  ce   redoublement  d'amovt* 
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chofes,  félon  fa  vanité  &  inconftance 
k  Nihiî  itaque  amplins  noftrum  efti  quod 
jiojirum  dicoy  artis  efi.  Les  fubjeâs  ont 
divers  luflres  &  diverfes  confidérations: 
c'eft  de  là  que  s^engendre  principalement 
ladiverfitéjd^opmions.  Une  Nation  regar- 
^de  un  fubjeâparun  vifage,  8c  s'arrefte 
à  celui-là  Tautre  par  un  autre. 

Il  n'eft  rien  fi  horrible  à  imaginer  :  que 
de  manger  fon  ^  père  Les  peuples  qui 
avoient  373  anciennement  cette  couC- 
tume^  la  prenoient  toutesfois  peur  tei- 
tnoignage  de  pieté  &  de  bonne  affeâion, 
cherchant  par-là  à  donner  à  leur  prog^ 
niteur  la  plus  digne  &  honorable  fépul* 
ture:  lo^eansen  eux-mefmes  &  comme 
en  leurs  moelles,  les  corps  de  leurs  pères 
&  leurs  reliques  :  les  vivifiants  aucune- 
ment &  régénérants  par  la  tranfmutatioa. 


k  îî  ne  teftc  plus  rien  qui  foît  véricablemenf 
notre:  ce  que)*app«Uen^w«»»'«ft^^*""^P'®^"*" 
don  de  l'arc. 

3T3  Sextusipmpmçus,^tth,njftn^t9Ul*Cji 


I8i  Essais  d£  Montaigkb, 
en  leur  chair  vive ,  au  moten  de  la  cfigél^ 
tion  &  du  nourrifement.  Il  eûaîfif  à  con- 
fklerer  quelle  cruauté  8c  ahoEmn^toa 
c'euft  eflé  à  éss  hôaunes  abreuvez  &  hn-' 
Ima  de  cette  fuperftition ,  de  jetter  la  èeC' 
pooiUe  de  parents  k  h  corruption  de  b 
terre  ,  fit  ncmrrkuce  des  befies  ic  des 
vers. 

Ltcurgus  confidera  au  brrecin,  lavi« 
vaci^,  diUgence  ,  hardicflê  ,  &  adreffi^^ 
qu*U  y  a  à  fiirprendre  quelsquechoié  de 
ton,  Toifin  /&  Futilité  qui  revient  au  pu** 
blic ,  que  dncun  en  regarde  plus  cnrieu^ 
lignent  i  la  cotifervation  de  ce  qui  eft 
fieni&eflfana  que  de  cette  double  inftttti-  ' 
non,  à  aflàïlir  Se  à  dcfeidie,  il  8*eii 
tttok  du  fi^uic  è^  la  difciptine  milicdire 
(quieAoittaprincipdèrcieBce  &  vertu  ^ 
à  quoi  il  votdoi  doire  cetse  Natiim  )  de 
plus  grande  confideration ,  que  n*eitoit 
le  délbrdre  &  rinjuflice  de  fe  prévaloir 
de  la  choie  d'autrui 

^^  DionUius  le  Tyran  offrît  à.  Platon  une' 
robbe  à  la  mode  de  Perfe^  longue  ^da». 
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jtnafquînée  &  parfumée  :  Platon  la  refura  ^ 
difant  374  qu'eflanc  nai  homme  »  il  ne 
fe  vcûirok  pas  volontiers  de  robbe  de 
femme:  mais  Anfiippu^  Taccepu  avec 
cette  refponce ,  que  nul  accouilrement 
ne  pouvoit  corrompre  on  chafte  courage. 
Ses  amis  tançoienc  fà  lafcheté  de  pren- 
dre fi  peu  à  cœur ,  que  Dionifîuslttieuft 
crache  au  vifs^e  :  Les  pefcheurs  (dit-  il  ) 
fouffrthtbim  d'eflre  baignés  des  ondes  d$ 
la  Mer,  depuis  ta  tefie  jufqu* aux  pieds 
pour  aurraper  wt  goujon.  Diogenes  lavoin 
fes  choulx  &  le  voyant  paflèr  Si  tu 
ffavois  vivre  de  choulx  ,  tu  ns  ferois 
pas  la  cour  à  un  tyrarim  A  quoi  Ârktippus, 
Si  tu  fçavoié  vh^e  entre  tu  hommes^  t»  ' 
ne  lajfetois  paf  des  choulx»  Voilà  com<». 
ment  la  Faifon  fournit  d'apparence  à 
divers  ef&âs».C'e  II  un  pot  à  deux  ances  ^ 
qu'on  peut  faifir  à  gauche  &à  dextre: 


S74  Diogine  laini  ,  àsM  ii  Wc  d'AliftîppC  ' 
In  II.  SegiAt  7f  • 


i84    Essais  ds  Montaigki, 

l^mmm.BeUum,  â  terra  hofpita  portas , 

Bello  armantur  equi,  beUum  hac  armenta  m/- 

nantur  : 
Sei  tanun  iidem  oltm  curru  fuccedere  fueti 

■    Quadrupèdes ,  &  frmna  jttga  concordia  ferre  p 

Spes  efl  paeis. 

On  prefchoic  Solon  de  n'efpandre  pour 
la  ntorc  de  fon  fils  des  larmes  împuif* 
fântes  &  inutiles:  37$  Et  ^eji  pour  cela 
dît-il   qu€  plus  juftement  je   les  effans  , 
qu'elles  fotu  inutiles  &  impuijfantes.  Là 
jEemme.de  Sacrâtes rengregeoit  fon  deuil^ 
par  telle  inconftapce^  ôqu'in juftement  le 
font  mourir  ces  mefchàits  Juges  !  376 
Jiimerois'tu  donc  mieux  que  ce  fitft  jufié* 
ment  ?  lui  repliqua-t'iL  Nous  portons  les 
oreilles  percées ,  les  Grecs  tènoientcela 
377po^r  une. marque  de  ferritude.  Noos 

(1)  0  tare  notre  féconde  patrie  ,  tunouspréfa- 
gef  la  gueare  :  comme  c*cft  pour  la  guerre  qu*oà 
arme  les  chevaux  ,  ces  haras  nous  menacent  de 
guerre.  Mais  d'ailleurs  les  chevaux  étant  faits  de- 
puis long-tems  i  traîner  des  chars  &  â  porter  tran- 
2uillemen  t  le  joug ,  cela  nous  donne  des  efpcianccs 
epaix.  Eneidi  L.  3.  v.  539* 
{11$)  Diogene  Zaerce ,  yxtàt^çioïi»  .: 

(I7<)  Id,  vie  de  Socrate. 
(  in  )  Sextus  Empîricus  ^  Py  cr.  H'jp* 
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nous  cachons  pour  jouir  de  nos  femmes» 
les  Indiens  378  le  font  en  public  Les 
Scythes  379  iromoloîenc  les  étrangers  en 
leurs  temples,  ailleurs  les  temples  fer- 
vent de  franchife. 

I  m)  IndefuTor  vulgi ,  quod  nununa  vicmorum    > 
OJit  quifqus  locus  ,  eumfolot  creddt  habendos 
Kffè  Deos  quos  ipfe  colit. 

J'ai  oui  parler  d'un  Jugé ,  lequel  où  il 
rencontroit  un  afpre  conflift  entre  Barto- 
lus  &  Baldus ,  &  quelque  matière  agitée 
de  plufîeurs  contrarjetez,  mectoit  en 
nuu^ge  de  fon  Livre,  QueftionpouVamtf 
c'eft-à-dire  que  la  vérité  eftoit  fi-^em-* 
brouillée  &  de  débattue,  qu'en  pareille 
caufe,  il  pourroit  favorifer  celle  des  parties 
que  bon  lui  fembleroir.  Il  ne  tenoit  qu'à 
faute  d'efprit  &  de  fuffifance ,  qu'il  né 
peufl  mettre  par  ^out ,  Queflion  pour  Vami. 

(  a73)  Id.  ibid. 
(l79):-W.ibi<L  . 

(m)  En  Egypte,  4itJu  vénal  S.  XV.  v  97  il  y  à 
des  peMplcs  animés. d*un  extrême  fureur  \ts  uns 
contre  les  autres ,  parce  que  tes  uns  adorent  les 
DiçuZ/^ue  les  autres  détellent ,  chacun  croyW» 
que  ceux  qu'il  fert  font  les  (^uls  qui  mécicent  d  ccic 
teconmis  pour  Dieux,  ^  ; 
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Les  Advocats  &  les  Juges  de  noftre  temps; 
trouvent  à  toutes  caufes ,  aiTez  de  biais 
pour  les  accommoder  où  bon  leur  lem- 
ble.  A  une  fcîence  fi  infinie  y  dépendant 
de  Tautorité  de  tant  d'opinions  ,  &  d*an 
{ubejeâ  fi  arbitraice ,  il  ne  peut  eftre  quli 
vB'en  naîfle  une  confufion  extrême  de  ju- 
gements. Auflî  n'efi-il  guère  fi  clair  pro* 
ces  y  auquel  les  advîs  ne  fe  trouvent  di- 
vers: ce  qu'une  compaignie a  jugé,  l'au- 
tre le  juge  au  contraire  & ,  elle-mefme 
iau  contraire  une  autre  fois.  Dequoi  nous 
▼oyons  des  exemples  ordinaires ,  par  cet- 
te licence ,  qui  tache  merveilleufement 
la   cerimonieufe  authorité  &   luftre  de 
voftrejuftîce  ,de  ne^sarrefteraux  arefts, 
&  courir  des  uns  aux  autres  Juges ,  pour 
décider  d'une  mefme   caufe.  Quant  à  la 
liberté  des  opinions  Philofohiques  ^  tou^ 
chant  le  vice   &  la    vertu ,  ç'eft  chofe 
où  il  n'eft  befoin  de   s'eftendre:   &  où 
îl  fe  trouve  plufieurs  advis ,   qui  valent 
mieux  teus  que  publiez  aux  foibles  et 
prlts,  Arcefilaus  diibit  n'eftre  cônfidera- 
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ble  en  la  pâllaâife  380  de  qael  cofté 
&  par  où  on  le  fuft.  n  Et  obfcœnas 
voluptatcs  I  finatura  requin t ,  non  génère , 
aut  loco  y  aut  ordine^  fed  forma ,  aiate, 
figura  metiendds  ,  Epècurus  putaf. 
— — —  Neamores  quidem  fanâot  djàpien-» 
te  alienoê  ejfe  arhitratur*—»^^  Quaramug 
ûd  quant  ufque  atatem  juvenes  amandi 
fint.  Ces  deux  derniers  lieux  Stoïques , 
te  fur  ce  propos,  le  reproche  381  de 
Dicsearchus  à  Platon  mefine,  montrent 
cotnbien  h  plus  fabe  Fhilofophîe  fouffi-e 
de  licences  efloignées  de  t'ufage  com- 
mun ,  &  exceflives.  Les  Loix  prennent 
leur  authorité  de  la  poiTeflion  &  de  l'ufage: 
il  eft  dangereux  de  les  ramener  a  leur 
naifiànce  :  elles  grofliffent  &  s'annoblir* 
fent  en  roulant,  comme  nos  rivières  fui- 
vcz-les  contre-mont  jufques  à.  leur  four- 
ce  ce  n'eft  qu'un  petit  fourjon  d'eau  ^ 
■'■■'■* ■ 11—^— —i^ 

(|8o)  Pliicarque. 
<n)Cic.Turc.  Q.ttc(lj 
(|8i)  XrfiibifiU 


-  s88    Essais  be  Mûntaicke  , 
peine  recognoinâble  ,  qui  s'enorgueiRîc 
aipfiy  &  fe  fortifie  en  vieilliflànt.  Voyez 
les   anciennes   confiderations ,  qui  ont 

,  donné  le  premier  branfle  à  ce  fameux 
torrent  plein"  de  dignité,  d'honneur  & 

.  de  révérence  ,  vous  les  trouverez  fi  lé- 
gères &  fi  délicates  y  que  ces  gens  ici 
qui  poifent  tout,  &  le  ramènent  à  la  rai- 
fon ,  &  qui  ne  reçoiven  t  rien  par  aut- 
horité  &  à  crédit,  il  h'eft  pas  merveille 
s'ils  ont  leurs  jugements  fouvent  très- 
efloignez  des  jugements    publics.  Gerjs 

-qui  prennent  pour  patron  l'image  première 
de  Nature  ,  &  ne  confiderent  qu'elle , 
M  n'eft  pas  merveille  ,  fi  en  la  plulpar- 
de  leurs  opinions  ils  gauchilTent  la  voye 
commune.  Comme  pour  exemple ,  pei^i 

.  d'entre  eux  euflënt  approuvé  les  condi- 
tions conrraindes  de  nos  mariages:  & 
la  plus  part  ont  voulu  les  femmes  com- 
munes ,  fans  obligation.  Ils  refufoient 
nos  ceremonieSi    Chrifippus  difoic   382 

*  '  '■■      F ■ ■    ■ . 

(^J2j  PJuuquc. 
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qu'un  Philofophe  fera  une  douzaine  de 
culbutes  en   public  y  voire  fans  haut  de 
diaulTes,  pour  une  douzaine  d'olives  A 
peine  euft-il  donné  à  Clifthenes  de  refufer 
la  belle  Agarifte  fa  fille ,  383  à  Hippocli« 
des  y  pour  lui  avoir  veu  faire  l'arbre  four- 
ché fur  une  table.  Metroçles ,  lafcha  un  peu 
îndifcrettement  un  pet  en  difpucant ,  en 
prefence  defon  efchole:  &  fe  tenoiten 
fa  maifon  caché  de  honte  y  jufques  à  ce 
que  384  Crates  le  fut  vifiter:    &   ad« 
jouftant  à  fes  confolations   &  raiions  ^ 
Pexeœple  de   fa   liberté ,  fe  mettant  à 
peter    à   l'envi  avec  lui ,  il  lui^ofta  ce 
fcrupule:  &de  plus^  le  retira  à  fafeâe 
Stoïques ,  plus  franche,  delà  feâe  Péri- 
patetîque  plus   civile,  laquelle  jufques 
tors  11  avoit  fuivi.   Ce  que  nous  appel- 
ions honnefteté ,  de  n'ofer  faire  à  deP- 
couvert,  ce  qui  nous  eft  honnefte  de 
fwe  à  couvert,  ils  l'appelloient  fottife: 

(383)  Hérodote. Z>  VI.. 
<  384)  Diogene  Laeree. 


1^0  Essais  de  Montaigne, 
&  de  faire  le  fin  à  taire  &  defad voiler  ce 
que  Nature ,  couflume  &  nofire  defir  pu- 
blient &  proclament  de  nos  aâions  y  ils 
l^imoient  vice«  Et  leur  fembloit  que 
c*eftoit  afibller  les  royfleres  de  Ve- 
nus, que  de  les  ofter  du  retiré  facrai-* 
re  de  fon  temple,  pour  les  expoferàla 
veue  du  peuple:  Et  que  tirer  fes  jeux 
hors  du  rideau ,  c'eftoit  les  perdre.  Ceft 
eh^ie  de  poids  ,  que  la  honte  :  La  rece- 
latic^ ,  refervation ,  circonfpeftion  .  par- 
ties xie  TefUmation  :  Que  la  volupté  très 
ingenieufement  faifoit  inftance  ,  fous  lé 
mafque  de  la  vertu ,  de  n'eftre  proftituée 
au  milieu  des  quatrefours  ,  foulée  des 
pieds  &  des  yeux  de  la  commune ,  trou- 
vant à  dire  la  dignité  &  commodité  de 
fes  eabinet  accouftumez.  De  là  diièntau^ 
cuns ,  que  d'ofter  les  bordels  publics , 
C'eft  non  feulement  efpandre  par  tout  la 
^illardife ,  qui  eftoit  âflignée  à  ce  lieu -là , 
mais  encore  efguillonner  les  hommes  va- 
gabonds 6c  oiûfs  à-  ce  vice ,  par  la  ma'* 
laifance. 
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^       JUatchus  es  Aufidia  qui  vir,  C^viiu^ 
fuijn? 
KivaUsfuerat  quituus  ,  ilU  vir  ejf. 
Car  aliéna  placet  tihi ,  quct  tua  nonplacet  uxoff 
Nunquidfeeums  non  potes  arrigtre! 

Cette  expérience  fe  dîverfifie  en  mille 
exemples. 

Dtm  ticuit:  fèd  nune  pofitis  eufloiitutp  btgen» 
Turba  ftaurorum  tfi,  Jngeniofus  h^m»  es» 

On  demanda  à  un  phiiofophe  qu'on  fur* 
prift  à  mefme ,  ce  qui  faifoit  :  il  repor» 
dit  tout  froidement  ^Je  plante  un  homme  : 
de  rougiilànt  non  plus  d'eftre  rencontré 
en  ceU,  que  fi  Ton  i'euft  treuvé  plan- 
tant des  aulx. 

Ceft^  comme  j'efiime ,  d'une  opinion 
tendre  p  refpe£hieiife,  qu^in  grand  Saint 
8c  religieux  Autbeur  tient  cette  aâion  fi 
necceflàirement  obeligée  à  Tocculcation  Se 
à  la  vergogne  ,  qu'en  la  licence  des  em- 
braflèments  Ciniques ,  il  ne  fe  peu:  per« 
fuader  y  que  la  befoigneen  vinft  à  fa  fin  » 
ans  qu'elle  a'arrelloit  à  reprefenter  des 


içi'  Essais  DE  Montaicnb, 
mouvements  lafcifs  feulement,  pottt 
maintenir  rjnpudence  de  la  profeflion 
de  leur  efchole  :  &  que  pour  eflancer  ce 
que  la  honte  avoit  contrain^^  &  retiré, 
il  leur  eftoit  encore  après  befoin  de 
chercher  Tobre.  Il  n'avpit  pas  veu  af- 
fez  avant  en  leur  desbauche.  Car  Dioge- 
nés  exerçant  en  public  fa  mafturbation , 
faifoit  fouhait  en  prefence  du  peuple 
afliftant,  de  pouvoir  ainfi  iaoulager  fon 
ventre  en'  le  hrottant.  A  ceux  qui  lui 
demandoient  pourquoi  il  ne  cherchoit 
lieu  plus  commde  à  manger  ,  qu'en  plei- 
ne rue  CVj?,  refpondit-il ,  que  j,ai  fakl^ 
en  pleine  rué.  Les  femmes  philofophes , 
qui  fe  meHoient  à  leur  feâe  fe  mefloient 
aufn,  à  leur  perfonne  ,  &  ditcours  en 
tout  lieu  ,  ians  difcretion  :  &,  Hipparchia 
ne  fut  receue  en  la  focieté  de  Crates  , 
qu'en  condition  de  fuivre  en  toutes 
chofes  les  uz  &  coufhimes  de  fa  reigle* 
Ces  Philofophes  ici  donnoient  extrême 
prix  à  la  vertu  &  refufoient  toutes  au* 
très  dicipUnes  que  la  morale  : .  fi  ed-ce 

qu'en 
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\vfen  toutes  aâîons  ils  attribuaient  la 
fouveraine  authorît4  l  l'eleâion  de  leu^ 
S^ge  y  &  au  <  defTus  des  Lois  :  &  n*or- 
donnoient  aux  voluptez  autre  bride ,  que 
la  modération ,  &  çonfer ration  de  la  liberté 
d\iutrui» 

HéracUtus  &  Protagorasde  ce  que  le 
vin  femble  amer  au  majade  i  &  gracieux 
au  fain ,  Tayiron  tortu  daos  l'e^u  »&  droit 
i  ceux  qui  le  voyent  hors  de  là  :  &  de 
pareilles  apparences  contraires  qui  fe  trou* 
vent  aux  fubjefts,  argumentèrent  que 
tous  ifubjeâs  ayoient  en  eux  les  çaure^ 
îTe  ces .  apparences  :  j&  qu'il  y  avçit  au  via 
quelque  amertume  ^  qui  fe  raportoit  au 
gouft  du  malade  *,  Taviron  y  certaine  quali- 
té courbe ,  fe  raj^portant  à  celui  qui  le  | 
regarde  dans  l'eau  ;  &  ainfide  tout  le  refle: 
Qui  eft  dire  qae  tout  efi  en  toutes  cho* . 
fes  ,  &  pai;  confequent  rien  eu  aucune: 
car  rien  n'eft ,  où  tout  e|l» 

Cette  opinion  me  ramenoit  l'expé- 
rience que  nous  avons,  qu'il  n'eft  ^u* 
cun  feus  ni  vi&ge^  ou  droiâ  ou  amer  ^ 

l 


194        ESSAIS  1>B  MoUTAlCNal , 
ou  doux,  ou  courbe  ,  que  refprit  hu«' 
inâtn  ne  fe  trouve  aux  efcrits ,  qu'il  en-* 
treprend  de  fouiller*  En  la  parole  la  plus  ' 
nette ,  pure ,  &  parfaite ,  qui  pùiflè  eftre , 
combien  de  faufleté  &  de  menfonge  l'on 
faiâ  naifh-e  ?  quelle  herefie  n'y  a  trou* 
vé  des  fondements  afTez,  &  tefmoigna- 
ges  I  pour  entreprendre  &  pour  fe  main- 
tenir 7  Ceft  pour  cela  que  les  Autheurs 
.  de  telles  erreurs  ne  iê  veulent  jamais  dé« 
partir  de  cette  preuve  du   tefmoignage 
de  Interprétation  des  mots.  Un  perfon- 
nage  de  d^nité  me  Voulant  approuver  par 
fittthorité ,  cettQ  quelle  de  la  pierre  phi- 
Jofophale,  où  il  eh  tout  plongé,  m'allé- 
gua dernièrement  cinq  ou  fix  paflâges  de 
la  Bible ,  fur  lefquels  il  difdt ,  s'efire  fon- 
dé pour  la  defcharge  de  fa  confcience  (  car 
ileft  de  profeffion  Eccleliafiique:  &àia 
vérité  l'invention  n'en  eftoit  pasfeulement 
plaifante ,  tpais  encore  bien  proprement 
accommodée  à  la  defence  de  cette  belle 
icience. 
^ar  cette  vcne  ft  gaigne  le  crédit  der  - 


Livre  ÏI.  Chap.  XII.       19^ 

fables  divinatrices.  Il  n'eft  pronofHqueur^ 
s*il  a   cette   autorité ,  qu'on    le    daigne 
feuilletée  &  rechercher  curieufement  tous 
les  plis  &  luftres  de  fes  paroles ,  à  qui  on 
ne  £sicedire  tout  ce  qu'on  voudra ,  com« 
me  aux  Sibylles  :  Il  y  a  tant  de  moyens 
dlntèrpretation  y  qu'il  eft  malaifé  que  de 
biais ,  ou  de  droit  fil ,  un   efprit  ingé- 
nieux ne  rencontre  en  tout  fub]eft ,  quel- 
que air  qui  lui  ferve  ï  fon  poinft.  Pour- 
tant fe  trouve  un  fUIe  nubileux  &  doub« 
ceux ,  en  fi  fiequent  &  ancien   ufage^ 
Que  rAutbeiîr  puiflegaigher  cela ,  d'atri« 
rer  &  embefoignèr  à  foi  la  pofierité:  ce  que 
non  feulement  la  fuffifance,  mais  autant  ^ 
où  plus,  la  faveur  fortuite  de  h  matière 
peut  gittgner  :  Qu'au  demeurant  H  fe  pre- 
fetite  par  beftife  ou  par  finefie ,  un,  pea 
obfimnmenc  te  dtverfement ,  ne  lui  chail- 
le  :  Nombre  d'efprit  le  bdmancs  te  fer 
coiiants  »  en  exprimeront  quantité  de  for- 
mes I  ou  félon ,  ou  i  coflé,  ou  au  con-* , 
traire  de  la  fienne ,  qui  lui  feront  toutei 
boimeuc.  U  fe  verra  enridd  des  moyeàij 

lij 
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de  tes  dHciples ,  comme  les  Regens  dit 
395  Landic.  Ceft  ce  qui  a  faiâ  valoir 
pluHeurs  chofes  de  néant ^  quia  mb«a 
crédit  plufieurs  Efcrits ,  &  chargé  de  cou« 
te  forte  de  matières  qu*on  a  voulu  :  une 
merme  chofe  recevant  mille  &  raille,  & 
autant  qu'il  nous  plaift  dimages  &  coq- 
fiderations  divecfes. 

£ft-il  podible  qu*Homere  aie  voulu  dire 
tout,  ce  qu'on  lui  fait  dire  :  &  qu'il  fe 
foit  grefté  à  unt  &  ii  diverfes  figures,  , 
que  les  Théologiens ,  Legiflateurs  y  Capi- 
taines y  Phiiofophes ,  toute  forte  de  gents, 
qui  traiâent  Sciences  y  pour  diverfemenc 
&  contrairement  qu'ils  les  tratâent ,  s'ap- 
pi^yent  de  lui,  s'en  rapportjent  à  lui  : 
Maiftre gênerai  à  touts  offices,  ouvrages , 
&  arttiants:  gênerai  Confeiller  à  toutes 
entreprinfes?  Quiconque  a  eu  befoin  d'o- 

■  •-     ■  .  ■        •  . 

}95  Zanditou  Undi  wt\itâitt  Ici  UfaUire  que 
Ui  EcoUéts  donnaient  a  leur  Mattre.^^'  Il  (îgnHîe 
^^  la  Foire  Àe  St.  Denis  en  France.  Voyes 
Mûiage  dans  foA  Dl^ionnaice  Ecymoiogi^ue. 
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tàdts  8c  de  prediâions ,  en  y  a  trouvé 
pour  fon  ùiâ.  Un  perfônnage  fçavant  & 
de  mes  amis ,  c^eft  merveiîTe  quels  ren- 
contres &  combien  admirable:;  >  î^  y  ^^^ 
naiflre ,  en  faveur  denoflte  Refigion  :  & 
se  fe  peut  aifement   départir  de  cette 
opinion ,  que  ce  ne  foit  le  deflèin  d'Ho* 
mete  (fi  hii  e^cet  Amheuraufli  familier 
qu*à  homme  de  noftre  fiecle  )  &  ce  qu'H 
treuve  en  faveur  de  lanoûre»  plufieurs 
s^Yciennement  Tavoient  treuvé*  en  faveur 
des  leurs.  Voyez  démener  &  agiter  Pla* 
ton  :  chafcun  slionorant  de  l'appliquer  à 
foi)  îe  couche  du  coflé'quit  le  veut.  On 
le  promeine  &  Tinferre  i^  toutes  les  nou« 
veUes  opinions^  que  le  Monde  reçoit:  & 
le  386  différente  Ton  à  foi-mefme  félon 
le   dtferenc  cours  des  chofes.  On    fait 
defad vouer  à  fon  fens  ,  les  mœurs  licites 
en  fon  fiecle  ^d*autant  qu'feltes  font  illw 


9A6  Et  on  les  mu  in  oppqfttion  À  lui-même ,  iccm 
C'cdce  qu'emporce  le  moi  d'ifferenur  que  je  D*ai  pu 
trbuvèr  qiir  dans  le  Diâionoaiu  Fralico»  &  Aogloi&. 
de  Cotgrayi, 

lui 
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cites  au  noftre.  Tout  cela  »  vivemesK  4c 
puinâmment  ^  autant  qu'eft  puiflant  tc 
viF  refprit  de  Tinterprete.  Sur  ce  mefcne 
fondement  jqu'avoit  Heraclitus ,  &  cette 
£enne  fentence,  387  Que  touus  chùfcs 
avoient  en  elles  les  vifages  qu^on  y  trow* 
yoit ,  Democritus  en  tiroit  upe  toute  con-» 
traire  conclufion:  }88  c'eft  que  lesfuh^ 
jeSs  n'awient  du  tout  rien  de  ce  que 
nous  y  trouvions  :  &  de  ce  que  le  miel 
eftoit  doux  à  l'un,  &  amer  à  l'autre^  il 
argumentoity  qu'il  n'efloit  ni  dopx  ni 
amer.  Les  Pirxlioniens  diroient  qu'ils  ne 
fçavent  s'il  eft  doux  ou  amér^  ou  ni  l'ua 
ni  l'autre ,  ou  tous  les  deux  ;  car  ceux* 
(ci  gaignent  tousjours  le  haut  poinâ  de 
la  dubitation.  Les  389  Cirenaiens  te« 


.  1 1 7  Dans  Sezt.  Em^ir.  Pyrrh.  Hypot,  X.  X.  c.  2f  • 
.188  Sexe.  Eoiptr.  AdverJ\  Mathem,  i6^. 
*  3S9OU  Cyy'«nâ'i^u«5y  Philofophes  ainfi  nommés 
parce  qu'ils  étolenc  Seâaceurs  ^Anjt\jijt ,  natifd^, 
Cicene.JTn  to  oEtu  (  dit  Ciceron  ,  Acad.  Qu2{l.  L.  4* 
c.  7,)quem  Phitofophi  interiarem  vocant  aut  dotons 
mut  voluptatis,  tn  eo  Ciren4ici  foh  putottt  ftri  ^e 
judicium,  ^uiaftntiatur^ 


4XC»eiit,  que  rien  n^eftok  perceptible  ptc 
Jie  dehors  I  &  que  cela  eftoic  feul«n«it 
percQpdUe  >  qui  nous  touchoir  par-1^- 
terne  attoucbemeat,  coiDme  la.  douleur 
.&  la  volupté  :  ne  tecognoiflânts  ni  ton» 
nicoukurj  maB^certain^a^eâioos  ren- 
iement y  qi^i  nous  en  venotent  :  ic  que 
rbomme  n'avoit  autre  fiege  de  fon  jt^e- 
ment.  Protagofts  eAimet^  390  efire  vrai 
àxhafiun  ce  qui  fémhh  à  chacun.  Les 
Epicuriens  logent  aux  fens  tout  jugemçïnr,i 
'À  en  la  notice  des  chofes ,  &  en  la  vo- 
-lupté,  Platon  a  voulu  3^1 ,  le  jugement 
^de  la  vérité  ,  &  la  verke'  mefme  rétirée 
des  opinions  &  des  fens ,  appartenir  ii 
l'elprit  &  à  la  cogitation;  ' 

Ce  propos  m*a  porté  fur  la  confiderâ- 
tiott  des  fens ,  auxquels  gift  le  plus  grand 
fondaient  &  preuve  de  noftre  ignorance. 

390  Jd  cuiquê  verum  ejfe  ,  quoi  cuique  videatur, 

',  in  Çtà  le  réOiMt  de  ce .  qite  Fhtma  dit  aa 
long  dans  le  Phedoh,p.  $6,  ^c.  &  iJans  Tehe- 

I  i 


'*Ào    ÉssAiS  lïK  ykyvrAiém  i 
raiibn  de  celui  401  juge ,  c'éft  mttm  <pte 
cette  opération  illapaifacepiaf  (èsmoyetis 
&  vi^onté ,  non  par  la  contrainfte  d'au- 
trmi:   comme    il-  adviendroit,    fi   noîi& 
cognoiflions  les  chofes  par  la  force  &  f^ 
km  k   Loi  âê  leur  «flence.   Or  toute 
•ognàîflànce  achemine  en  nous  par  les 
-ien^/cè  font  nos  mjdflres:' 
^   via  fua  mumtafidei 
fro^ima  firt  ^umûmtm  in^eSus,  Um^laque  ^ 
mentis, 

La  Scie;pce  commence  par  eux ,  &  fb 
f efout  en  eux.  Après  tout ,  nous  ne  fçaix-* 
fions  non  plus  qu'une^  pierre  ',  fi  nqurne 
fçavions  y  qu'il  y  a  fon ,  odeur,  lumière, 
faveur ,  mefure ,  poids ,  molefle ,  dureté^ 
afpreté^  couleur,  polifièure,  largeur, 
profondeur.,  VoilàJe.  plan  &  le^  principes 
de  tout  le  baftiment  de  nofbe  Icience.  £t 
ielon  aucuns ,  fcience  n'efl   rien  autre 


^  Le  ptemiec  moyen  par  où^  la  certitiuie  db 
cbofet  dl  communiquée  âl'erpiû,  £a^vf»Iib«  Yt 
ifi  ICI,  «tv 
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cbofe  que  fenrimeot.  Quiconque  me  peut 
pourra  contre-dire  les  fens,  il  mènent 
à  la  gorge ,  il  ne  me  fçauroit  faire  reçu- 
1^  plus  arrière.  Les  fçns  ioAt  le  commen- 
cement &  la  fin  de  11iumainrc<^noiflànce» 

c    Inventes  primis  ab  ftnjîbus  ejfe  ereatam 
Hotitiam  veri^  ne^uf  fenfuspojfe  refelli, 

Quid  majore  fide  porrb  quant  fenf us  haheri 

Débet  r 
Qu'on  leur  attribue  le  moins  qu'on  pour^ 
ra ,  tousjo  urs  faudra  t^l  leur  donner  cela  g, 
&quèparîeur  voie  &  entremife  s'ache* 
mine  toute  voffre  ihftrudion*  Cicerodit 
39a  que  C^hrîfippus  ayant  eflaié  de. 
rabattre  de  la  force,  des  (èn$  &  de  leur 
vertu ,  fe  reprefenta  à  foi^mefme  des  ai> 
guments  au  contraire,  &  des  oppod-^ 
tions  fi  véhémentes  ,  qu'il  n'y  peut  ft* 
tisfairet 


t  Vous  ferct  convaincu  que  la  connoidànce  et 
la  véricv  vient  de  la  première  impreflîon    cfes  stns 

3uU3kiu&e.peuc  raiibanablemenc  reculée  :  car  À  quoi 
oic->ôn  donner  plus  de  créJic  qu'aux.  rens.?Xitfr«t«. 

1  1^ 


Sur  quoi  Campes  |  qui  mântenoic  le 
contraiie  parti ,  fe  vantoit  de  fe  Cêrvir  des 
armes  meTniea  &  paroWs  dt  Chrifippiii^ 
pour  le  combitue:  &  s'efcrkric  à  cetcs 
caafe  contre  Itti  :  39)  0  miferaUe  ,  A8 
force  t*a  perJu*  Il  n'eft  aucun  abfurde^ 
félon  nous ,  plus  extrême ,  que  de  maiQ^ 
tenir  que  le  feu  n'eiS^auffe  point ,  quela  * 
lumière  n'efclaire  point ,  quil  n*y  a  pomc 
de  pefiuiteur  au  fer ,  ni  de  fermeté  ^qui 
font  notices  que  nous  apportent  les  fens^ 
ni  creance>  ou  Science  en  Thomme ,  qui 
fe  puilTe  comparer  à  celle«lâi  en  certitude. 
La  première  confideration  que  )*ai  fur 
le  fubjeâ  des  fens  «  &  que  je  mets  en 
doubte  que  lliomme  foit  pourvu  de  tous 
fens  naturels.  Je  vbi  plufieurs  animaux» 
qui  vivent  une  vie  entière  &  parfàdâe^ 


S92  Dum  (ludiosè  omoîa  conquifiertt  comca 
fyoTuM,  &pcifpicuUaceiD,  îpfum  flbi  rerponilcntem» 
iofietioreiD  fuiflê:  itaque  ab  eo  armatum  dÛ^ 
Cacneadcm.  CiV.  Acad..Quxft.  L.IV.  c.  27, 

191  IPlutarqiit  dani  la  ÇontreHu  dis  FhiUfo^ 
fhaSto'ifUis^çk.lX. 
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lés  uns  foislavaie,  autres  ùn^  Poule: 
qoi  tçek  fi  à  nous  suffi  il  ne  nianquepas 
encore  iin^  deux,  trois  8c  plvfieurs  au^ 
très  fens  ?  Car  ait  en  manfque  quelqu'un  , 
iroftre  Afbours  aVn  peut  découvrir  le  dé- 
finir. Ceftle privilège  des  fens  ,  d*eftre 
l^èxtreAie  borne  de  noftre  àjp^ercevance. 
It  n?y  a*rien  au  delà  d'eùlt,  qui  nous 
piriflè  fervtr  à  les'  delbouvrît  r  voire  ni  ^ 
Futi  lens  n'en' peur  delcou^^rir  l'autre. 

•  An  poHrunt  oculos   aurts  reprthendere ,    an 

mures 
^àâus  ,  an  hune  porrè  tàâum  fapor  arguet 

•ns^  *    '•         '.    - 

yÊm-^9i4^itbum  nans,  McuUvê  rtviacittt  ? 

Il*  font  neftoua  ialfgn^  e:i^etne  de  nbllrë 

c  Swrrnn*  euifue  'potfftas 

Il  ^  impoiTible  ée  fare  toncevoir  à  un 


s  L'ouïe  pourroit-elle  critiquer  la  vue  ?  9c 
farcCrtichenient  roûïc  {  h  gôùc  conîgcïa-yilVM* 
cou(j|teinecK>,  Se  ^'odorat  &  la  vue  rc^tmeronC'^ 
kl*  aûubs'iensV  rMcre£,  t.  IVf  y/* '4«$^  &Ç. 
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homme  nararellement  aveugle, qu!ilti^ 
void  pas  y  impofltbl^  de  lui  faire  defirer  > 
la  veue  &  rçgreuer  fon  deËMit.  P^uoi  ^ , 
nous  ne  devons  prendee  aucune  aflêu? 
ranc^,  de  c^  que  noftre  ame  eft  contenm 
6c  iàtishiâe  de  ceux  que  nous  avons  z. 
veu  q^Mlçn'a  pas  deqiioifenfJr.cn  5:ela^ 
ù  maladie  &ron  imi^feâioa^il  elle  y^* 
eft»' n  eft  impoflihie  de  dire  diofij^àcec 
aveugle ,  par  discours ,.  argument ,  ni  fi- 
militude  ^  qui  loge  en  '  fon  imagination 
aucune  apprehenfion  de  lumière ,  cou- 
leur ^  &  de  veue.  Il  n'y  a  rien  plus  arrière^ 
qui  puifle  poufTer  le  fens  qn  évidence. 
Les  aveugles  naiz^  qu'on  void  defirer  è  , 
voir  ]^  ce  n'dl  pjfis  poiir  entendre  ce  qti-'Ma'  ' 
demandent  :  il  ont  appris  tle  nous  qu^âa  , 
ont  à  dire   quelque   chofe^  qu'ils  ont 
quelque  diofe  à  defirer  qui  eOi  ea  noua  ^ 
la(p)eUe,ils  nomment  bien  ,  &fes  elFeâs  . 
Se  confequencea  :  mais   ils  ne  i$<ivenc 


f  Chacun  a  fa  puiffimcei  pan ,  Sc/ê  ftoiMnaitU. 


LSY'BM*  H.    ClTAP.   XIft       «0^ 
ffBQf ^Dt;  pat  que  c'eft ,  oi  ne  Fippretieii^ 
ileiit  nî  près  ni  loing.  J'ai:  y^a  un  Gen^ 
tîWiooKnetieboQnt  maifon-,  aveugle  nais^; 
«U  Bioifi^  aveiugle  de  iel  aage,  qu'il  oet' 
{fdk  que  c*eft  que  dç  veue  :  il  entené. 
fi  peu,  ce  qui  hii  isanque^  qu*it  ufe  Se* 
f«  fierteomitie  noos^des  parole»  pro- 
pcea  m  yoir^  Se  lea  applique  d'une  mode . 
tpme  fienne  &  particulière.  On  lui  pre« 
foitoic  un  isnfant  du<|uel  il  eftoit  panain* 
l'ayant  pria  en^re  fea  hraa  :  Mon  Dku ,  àk  * 
îXyUhel  tnfitm^  quUl  kfuu  beau  roir^  ^u^il 
M  Uvifi^g^g^y.  ttdînt  comme  l!uii  d^eatrm 
nwslB  <CtilC:.fiilé  s' mU'leiU  vm  ^il/ak 
clair iilfaiê  ke$m  S^UH.  l\j  apUià:  car 
parce,  que  œ  font  nos  exeiicices  que  la 
cbafle^ }»  peaum#  ^  794  la  butte  &  qu'il 
l'9  ouï  dire,  il  s'y  affeâîonne,  a*y  embefoi*  . 
gne  ;  9c  croît  y  ayôir  U  mefme  part ,  qiM: 
iwiff:y«von8:  il  t'y  pfc^iQ  &  a'y  pkût ,  fe  * 
mrkaartçott  peuplant  qiie^parif8/oràUca.i* 

H 4  V^mtHu  à  tint  àt  far§uibufu 

in 


1^  ESSAIS  i>E  MotfTAiems*» 
On  lui  crie  que  voilà  nn  Uéinre, 
•A  eft  en  quelque  belle  ffrianade^  oà^if> 
putflè  picqucr  :  &  pois  on  lui  dk  encore^  * 
qaé  voilà  un  liévrè  pris  :    le  voilà  ^mffi' 
fier  de  fa  (irife ,  comme  il  oit  dire  aux 
antres ,  qu'ils  le  font.  L'efteuf ,  il  le  ptenci 
à4a  main  gmiche ,  iQr  le  pouffe  à  toute  &  > 
nquetet  de  la  karqudioufe  ^  Il  en  w e  à  ^ 
Pedventure ,  &  fepaye  de  cequeiësgMtfî 
lui  di&nt,  qu'il  eflf  ou  haut^  ou  to^er* 
Que  fçatt-on  fi  le  genre  humain  fi|it  une 
fôttîfe  pareille  ^  à  fiiute  de  c^etque  t&u  > 
&  «pte-par  èedefaut,  la  plus  part  dnvi* 
fage  dos  :diofe8  nous  foie  caditf  ?  Que 
fçait^ott  ;fi  les  diffihilte^  ique  nous  CTO»* 
voAs  en  {^fieurs  ouvitige^  de  Niiui'e 
viennent  delà?  &  plufieurs  effioftst  '^ 
animaux  qui  excédent  noftre  capadtéfont 
ptaAûils  pmrlafimitté  dequek}uefens^ 
que  ifou^  ayoo»  Jlt  tàté^  &  fiamnuifa 
AimiuHgmii^tnt  :\a^  ¥iefl»i  pt0iMî|iSatf  i 
ce  moyen  y  &   entière  que  la  noftre  I 
NonTfiufitfoîis  la  pomme  quaÛ  par  cous  ^ 


LiVRi  XL  Chab.  XII*  ioy^ 
jQQiieiis  :  nous  391  y  trouvons  de  h 
lougeur,  delà  poUfieure,  de  I^odeur  &: 
de  II  dojttceur  :  oiure  cela  ^  die  peut 
ViW  d^autre  vemu:  comme  d'aflèicher 
ou  reftraindre^  auiquelles  noua  n'avoue 
^mn  de  fens  qut  fe  puiflè  rajpporterv 
Lc6  proprietez  que  nous  appelions  oçcttk« 
tee  en  plufieui's  choies  ,  comme  i  l'^t 
wmkt  d'attirer  le  fer  ,  n'efi  -  il  pas  vnô- 
feroblable  qu'il  y  a  des  âcultez  fenfiti- 
ws  en  nature  propres  i  les  juger  Qc  à 
les  appercevoir,  &:  que  le  de£iut  de 
celles  facttltez  nous  apporte  r^npranf;^ 
de  la  vraie  eflënce  de  telles  cbofes  7  Cefi. 
\  l'adv^nture  quelque  kos  particulier  -^ 
quidelcottvreaux  coqs  l'heure  du  magii  » 
de  minuiâ,  &  les  efineut  à  chanter  s  qui 
appreud  aux  poulies  ^  ayant  tout  u£ige 
&:  eip6ience»:deçtaindre  ua>  efpervieir^ 
&  non  uneoieyniunpeon^&.deftpil^M  , 


195  Tout  ced  cft  pfit  du  Sactat  |!aif  itt  ]ffP^ 
Hypo(«  Im  I.  c  14.  f  •  A^«  ^ 


io9   Estais  de  MoirrAicvE,. 
grandes  beftes:  quiadverth  les  poulecr,' 
de  h  qualité  *  hoftile  qui   eft   au  dtïàt 
comr'eux  ^  &  ne  fe   deffier  du  chien  ; 
ft^rmer  contre  le  miaulement ,  voix  au-, 
cutiement  flateufe,  non  centre  Taboyer  ^ 
voix  afpre  &  quereleufe  :  aux  freflens  » 
lOix-  fbunnis  ,  .&  aux  rats   ,  de  ehoifir 
tousjours  le  meilleur  fromage  &  la  raeil^*  . 
leure  poire  ,  avant  que  d*y  avoir  tafté  ;& 
gui  achemine  le  cerf,  Pelepfaant  &  le  fer- 
pênt  à  la  cognoiflancé  de  certaine  herbe- 
propre  à  leur  guârison  II  n'y  a  fens  ^/ 
q^n^rit' une  grande  domination ,  &rqut< 
n^pporte  par  fon  moyen  un  nombre  in-^ 
fini  de  cognoiffinces.  Si  nous  avions  à- 
dl^{t1ntel%ence  de»  fons  ,  de  lliarmo^ 
nfè  y  &  de  h  voix ,  cela  apporteroit  une 
confuiion  inimaginable  a  tout  le  refie  de 
noftre  fiâence.  Car  outre  ce  qui  eft  at*^ 
taéh^:air  propre  efieâ  detchafque  fens^ 
combien  d'arguments^  de  confequences, 
&  de  conclufions  tirons-nous  aux  autres 


chofes  par  la  compaïaîTon  de  l'un  fcns  à 
Fautre?  Qu'un  liotnme  entendu  îmagtne 
Phumaîne  nature  produifle  originellement 
fans  la  veue,  &  difcoure  combien 
dfçiTorance  &  de  trouble  lui  apporte- 
roit  un  tel  défaut ,  combien  de  ténèbres 
&  d'aveuglement  en  noftre  ame  :  on  verra 
par  Ta  j  combien  nous  importe ,  à*  ta 
cognoifiànce •  de  la  vérité,  la  privatbn 
d^in.  autre  tel  fens ,  ou  de  deux  ^  ou  de 
trois  y  %fi  elle  efl  en  nous.  Nous  avons 
formé  une  vérité  par  la  confuîtation  &  * 
con(Currence  de  nos  cinq  ièns  :  maïs  à 
IVdventure  felloif-il  l'açcôrd  de  huîft  ^ 
ou  dU  fensi  &  Teur  contribution,,  pour 
Tappercevoir  certainement  &  en  foU 
eflence. 

Les  Sefles(jui  combattent  ta  Science  de 
rhomme ,  elles  la  combattent  principale- 
ment par  ISncertitttde  &  fbîbîeffe  de  nos 
fens:  Car  pub  que  toute  cognoifTance 
vient  en  nous  par  leur  entremife  &  moyen^ 
0'î!s  faillent  au  rapport  qu*ilsnous  font^ 
•'ils  corrompeas  ou  altèrent  et  ^u^ 


jiio    Essais  t^jl  Moktai^hb; 
nous  charrient  du  dehors,  fi  la  lutnîeçe 
qui  par  eux  s'ecouIe  en   noftre  ame  eft 
obfcurcie  au  paiTage^  nous  n*avoiis  plus 
que  tenir. 

De  cette  extrême  difficulté  font  nées 
toutes  ces  fantafiesj  Que  ckafque  fubjeS 
a  en  fof.  tout  et  que  nous  y  trouvons: 
qu'il  n*a  rien  de,  ce  qne  nous  y  fenfons 
trouver  :  &  celle  des  Epicuriens ,  que  1^ 
Soleil  n'eft  non  plus  grand  que  ce  que 
nofire  veue  le  juge: 

u  Quid^id  id  eft,  nihilo  firtuf  majore  figur/t^ 
Quant  nofiris  oculis  cernimus  ejfe  vldetur  : 

^le  les  apparences ,  qui  reprefentent  tui 
corps  gran(i  à  celui  qui  en  eft  yoifin  p 
&  plus  petit  à  celui  qui  en  eft  efloîgné^ 
font  tout  deux  vraies  : 

X  Ntc  tamen  hîc  oculis  faJliconcidimushtlamf 


.  n  Quoi  qu'il  eu  foie ,  il  n'cft  pliu  grandque  noi 
yeux  nous* le  repréfencenc  ^  lorfqoe  nous  le  reg»r- 
^nt.  Lucret  £.  V.  v/.  J77.— —  Ce  "que  lucmé 
dit  ici  de  la  lune  ,  Montagne  V applique  au  foleilp 
'dont  on  doit  affirmer  la  même  chofe  félon  Usprin" 
fifis  d*Epic^re. 

,   9  ï^wfê  a'svoiu  fuéi  d*ac€oafcr  que  »g«  fum 


.    Livre  ïl.  Chap.  Xll«     aii 

-     ;     ;,,,♦..      >  •    •    .    • 

t*        •••        ••         ••••••• 

Proinde  iuiimi  vltiurti  hoc  oculis  adfingere  noti  : 

&  r^foluement ,  qu'il  n'y  a  aucune  trom* 
perie  aux  teasi  qu'il  faut  pafler  à  leur 
merci  &  cberdier  ailleurs  des  raifons 
pour  excufêrla  différence  &  contradic^ 
tion  que  nous  y  trouvons  :  Voire  inven* 
ter  tout  autre  menfonge  &  refverie  ils 
en  viennent  jufques-là  pluftot  que  d'ac« 
cufer  les  fens.  Tinmgoras  juroit,  que 
pour  prefler  ou  biaifer  fon  œil ,  iln'avoit 
janiais  apperceu  doubler  la  lumière  de  la 
xhandene*,&  que  cette  fémblance  yeoxat 
du  vice  de  l'opinion ,  non  derîDftrumeni^ 
J>e  toutes  les  abfurditës  la  plus  abfurde 
aux  Epicuriens ,  efi  défadvouer  la  foret 
&reffeâ  des  fens. 

Fmindê  qitod  ^  hU  yifum  umpore  ,  tmm 
•     Eifinonpotuit  ratio  dijp>lvirt  eaufam, 

fie  trompent  en  ce  cas-Ii  .  •  •  •  M*acr!iNsez  dont 
pas  à  ]a  vue  ce  déréglcmeii(  de  FdprttJiii^m.  Ih 


aia    Essais  de  Montaigne  ,' 

Cur  ta  quetfuerwt  juxtim  quadrata  ^proculfint 
Vtfa  rotunda  :  '  tamen  prmfiétt  ràtionis  egenttm 
Reddere  mendos  i  eau f as  jttriufque  figurm  , 
Quâm  manibas  manifefia  fuis  emittere  quoquant  ; 
Bt  violare  fidmt  primant  ,  &  conitlUre  tout 
Fundarnenta  ,  qmbus  nixatur  vita  falu/que, 
Von  modo  enim  ratio  ruât  omnis,  vita  quoqui- 

Conpdat  exumplOt  niji  eredere  [enjibus  aufis^ 
Prœcipitefque  locos  vitare  ,  &  catera  qua  fint 
In  génère  hoc  fugienda. 

Ce  confeîl  defefperé  &  fi  pçu  phîlolbphî- 
que,  ne  reprefente  autre  chofei  iînon 
que  rhumaine  fcience  ne  fc  peut  niain- 
tentr  que  par  raifon  de$«raUbnaabIe ,  folfe 
&  forcenée:  roaia  qu'encore  raut-it  mîeuy , 
que  rhomme,  pour  fe  faire  valoir ,  s'èa 
lêrve  &  de  tout  autre  remède  »  tant  fair-* 
taftique  foit-il ,  que  d*a>oiier  fa  neceflif* 
ie  beilife:  vérité  fi  defavantageufe.  II  ne 
peut  fuir  y  que  lesfens  nefoient  iesfQu- 
verains  maiftres  de  fa  cognoifiance:  mais 
ils  font  incertains  &   falfifiables  à  toutes 
éirc^onftances.  Cefi-là^où  il  faut  battre  à 
outrance  3  &  ^fi  les  forces  julles  nous  failf 


Livré  II.  Chap,  XII.  aij 
lent ,  comme  elles  font ,  y  emploier  To* 
piniàAretéylateroenté,  l'iifipuclence.  Au 
cas,  quecequedifi^ntles  Epidi^riens  foie 
vrai ,  à  fçavoir,  que  nous  n*avons  pas  de 
Science ,  fî  les  apparences  des  fens  font 
fifaufles  qu*eiles  ne  nous  peuvent  produi- 
re zncntw  fcience  :  nous  conclueronsaux 
defpens  de  ces  deux  grandes  Seâes  dog« 
matiftes  y  qu'il  n'y  a  point  de  fcience.  . 
Quant  à  l'erreur  &  incertitude  de  Tope- 
ration  des'fenS)  chacun  s'en  peut  fournir 
autant  d'exemples  qu*il  lui  plaiu:  tant 
les  facultés  &  tromperies  qu'il  nous  font, 
font  ordinaires.  Au  retentir  d'un  vaton^ 
le  fon  d'une  trompeté  femble  venir  devant 
nous  y  qui  vient  d'une  lieue  derrière. 

Extantefqm  procul  medio  de  gurgite  montes 
Clajfihusinter  quos  Uber  patet  exitus  Udem 
Apparent  &longo  ditulfi  licet,  ingens 
Jnfula  c'onjunSis  tanun  ex  his  unà  indetur» 

tUCRET.  L.  IV.  vf,  fSt ,  &t. 
Et  fagtre  ad  puppim  colles  campiquê  videntëf 
Quos  agimus  prêter  nAvinu  Ibid.  >/.  990. 
•— .-  Ubi  in  medio  hobis  aquus  a€ir  obhafit 
Fiuiainû  ,  equicorfUs  trunfvirfum  ferrs  videtut 


«4    ESSAIS  DE  Montaigne; 

Vis ,  in  adyerfum  flumetk  contrudere  raptim,^ 

A  tnanier  une  balle  (Tarquebufê ,  fous  le 
fécond  doigt ,  celui  du  milieu  eAant  en- 
crelaffé  par  deflus,  il  taut  extrêmement 
fe  contraindre,  pour  advoiier,  qu'il ii*]f 
en  ait  qu'une ,  tant  le  fens  nous  en  repre« 
fehtedeux. 

Car  que  les  fens  foieht  maintesfob  ' 
naiftres  du  difcours,  &  le  contraignent 
dé  recevoir  des  imprelfions  qu'il  içait&; 
jugeeftrefaufTes^  il  fe  void  \  tous  coups; 
Je  lâflê  à  part  celui  de  Pattouchement  ^ 
qui  a  fes  fbnâions  plus  voifines,  phis 
vives  &  lubftanQelleg  I  qui  renverfe  tant 
de  fois  par  Teffeâ   de  la  douleur  qui! 
apporte  au  corps,  toutes  ces  belles  re^ 
Iblutîdns  Stoïques,  &  contraint  de  crier  : 
jau  ventre,  celui  qui  a  eftabli  en  fon 
ame  ce  dogme  avec  toute  refoludon , 
que^|a  colique ,  comme  toute  autre  ma» . 
ladie  &  douleur ,  efl:  diofe  indifièrente, 
n'ayant   la  force   de  rien   rabattre  du 
(buverato  bonheur  &  fdicicé  ^  en  bquelte 


'  Civile  H.  Chap,  XIî.  aif 
le  Sage  eft  logé  par  fa  vertu.  Iln^eft 
cœur  ii  mol ,  que  le  fon  de  dos  tabou- 
fins  &  de  nos  trompettes  n'efchaufFe^ 
ni  fi  dur  que  la  douceur  de  mufique 
n^efveilie  &  ne  chatouille:  ni  ame  fi 
levefche,  qui  nefe  feme  touchée  de 
quelque  révérence,  à  confideïer  cette 
vaftité  fombre  de  nos  Eglifes ,  k  diver- 
fité  cToniement,  &  ordres  de  nos  cere« 
DKmîes  ,  &  ouir  le  dévotion  de  nos 
orgues  ^  &  ^harmonie  fi  pofKe  &  reli« 
gieufe  de  lios  voix.  Ceux  mefiiies  qui  y 
entrent  avec  mefprîs^  Tentent  quelque 
înSon  dans  le  coeur  &  quelque  horreur , 
qui  les  met  en  deffiance  de  leur  opinion. 
Quant  à  moi  y  je  ne  m'efHme  point  aflèz 
fort,  pour  otiir  en  fens  raflis  y  des  vers 
dUoraee  &  de  Catulle ,  diantez  d'une 
Voix,  fuffirante  ,  par  une  belle  Se  jeune 
lN>ucfae«  Et  Zeison  avoir  raifon  de  dire  » 
que  la  voix  eftoit  la  fleur  de  là  beauté» 
On  m'a  voulu  £ttre  accroire ,  qu'un, 
homme  que  tous  nous  autres  François 
congnoiflbns  |  m>voic  topofl|  en  me 


!ii6  Essais  de  MoNÎPArGin!^ 
rocitant  des  vers  qu'il  avou  faiâs  :  qu^h 
n'eftoient  psis  tels  fpr  le  papier  qu'en 
Pair,  &  que  mes  yeux  en  feroien t. con- 
traire j^ugement  à  mes  oreilles  :  tant  la 
prononciation  a  de  bredic  à  donner  prix 
£c  façon  aux  ouvrages ,  qui  pafTeht  à  fa 
merci.  Sur  quoi  Pbiloxenus  ne  fat  pas 
fafcheux ,  en  ce,  qu'oyaac  un  donner 
mauvais  ton  à  quelque  fienne  compofi*- 
tipn ,  il  fe  print  à  fbi^ler  aux  pieds ,  & 
cafTer  de  la  brique ,  qui  efioit  à  lui  : 
difant  ,  /e  rom^ts  cf  qui  eftà  toi ,  com^ 
me  tu  corromps  ce  c^ui  eft  à  moi.  A  quoi 
faire,  ceux-tpefmes  qui  fe  font  donnez 
la  mort  d'une  certaine  refolucion ,  deftour* 
noient-ils  la  face  ^  pour  ne  voir  le  coup 
qu^ils  fe  faifoient  donner?  &  ceux  qui 
pour  leur  fanté  défirent  &  commandent 
qu^on  les  incife  &  cauterife ,  ne  peuvent 
fouftenir  la  veue  des  apprefls ,  outils  & 
opérations  du  Chirurgien  ^  attendu  que  la 
vèue  ne  doit  avoir  aucune  participation 
à  cette  douleur  ?  Cela  ne  lont*ce  pas 
prppres  exemples  à  vérifier  l^autfaorité  que 

les 


tes  fent  ont  for  le  difcours  ?  Nous  avons 
beau  fçatotr  qaé  ees  tte(ks  font  empnm* 
tées  d*ui|  page  ou  d*un  '  lacquats ,  que 
cette  rougeur  eft  venue  d*Efpalgne ,  Si 
tettt  blandieur  &  poltfleure  de  la  Mer 
Oceane:  encore  faut^îl  que  laveuenout 
force  d'en  trouver  le  fubjeft  plus  aimaUd 
fc  plus  tgreable  contre  coûté  nâfon.  Car 
en  cela  il  n'f  a  rien  du  ûen , 

a  Auftrimur  citltu:  gèmnitp    auroqn<  teguntur 
Crimina:  pars  ndnima  eft  ipfa  puellafui, 

Smpi  uhi  fit  q^9é  âmes  inter  iam  mutta  nquirdsi 
J}eeipit  hue  oculps  ,Mgidt^  dèwes  amon 

Combien  donnent  I  la  force  des  fenS 
les  Poëtes ,  qui  font  Nàrciilè  eiperdu  de 
Vamour  de  km  oiribrcr" 

b  CëêSa^  mkMun ,  fSf'M  (/f  mirabiliï  ipfin 


a,  La  pâture  étt  Damtt  nooi  iiupoTe  :  l'or  Sk 
Icf  pierreries  hoim  cachent  leurs  défaurs.  Une  jeline 
fille  e(l  la  moindre  partie  de  ce  qui  nous  pttit  eà 
die  :  &  l'on  a  bien  fouvenc  de  la  peine  i  dcmêlet 
l'obiec  aîné  parmi  tous  ces  riches  ornem^  dont 
l'amour  fe  ferc  comflie  d'une  Egide  p^  noKB 
^l^iHr.  Ovid.  de  Reméd.  Amor.  L.  I.  rf,  i  }^ .  &c* 
i  bW  adiàire  toutes  ,les  chofes  par  ou  il  eil 
lidiniuble  lui-même.  Infenr^  qu'il eH.,  il  Ce/ 
Tome  V.  K 


%i9     Essais  db  Montai gki; 

Se  cupiiimpruj^ei^  &  f  m'  pf^bat^  igfe  prob4tuw$ 
JXumqui  pitit  y  petitur  :  pariserque  seeendU  & 
ardet,: 

396  &,  rentendement  de  PygmaUon  fi 
tfooblé  par*  llmprdfion  de  la  veue  de  fk 
fiatue  d'ivoire,  qu^U  Taime  Se  la  ferve 
pour  vivre  ?  "     ^       . 

c  Ofcula  âat  reddiiaepuûnt  fiiaîtur§uM,  U^ 

Et  crédit  taSis  digitos  infidere  mtmbris, 
lit  nutuit  prejfos  veniat  ne  Uvor  in  àrtus» 

Qu'oix  loge  UQ  Philofophe  dans  un« 
cage  de  menus  filets  de  fer  clair-femez  » 
^ui  Toit  fufpendue  au  hault  des  tours 
Noftre-Dame  de  Paris;  il  verra  par  rai-* 
fon  évidente,  qtt^  eft   impolGble  qu'i( 

lui-mime:  il  eft  hii-mlme  Tobjet  des  loiian^et 
qu'il  donne ,  Ôc  des  empic^mens  qu'il  témoigae^ 
brûlant  d*un  feu  qu'il  allume  lui*ménie.  Ovid, 
Bfecainorph.  !..  UL  Fab.  5.  &  «.v/.  ttf  &c 

396  Kc  qui  nous  reptérencenc  rcncendemeac  de  ' 
Pygmal i on  (i  troublé,  &c. 

c  U  donne  des  baîftrs  â  cette  ftatue ,  6c  s'ima* 

gine  qu'elle  Its  lut  rend.  U  court  l'embrafler  :  il 

'  fê  figure  que  fes  membres  cèdent  â  Timpreflion  'de 

fts  doigts ,  &  craint  de.  le*  rendre  livides  en  le» 

l^eflant  trop  foc(CiD«Qt«  I<^ \ibid«  L,  X«  Fab»  U 

i{/;  14 ,  ^c« 


LiV&E    II.  GHAPr  XU.        %l^ 

en  tombe-,  &  fi  ne  fe  fçauroît  garder , 
sV  n'a  accouftujné  le  métier  des  cou- 
vreurs,, que  fa  veue  de  cette  haulteur 
extrême  ne  refpouvante  &  ne  le  tranfiC* 
ie»  Car  nous  avons  aflez  afiàire  de  nous 
apurer  aux  galeries ,  qui  font  en  nos 
clochefs  y  fî  elles  font  façonnées  à  jour  , 
encores  qu'elles  fosenc  de  pierre.  Il  y  en 
z  qui  n'en  peuvent  feulement  porter  la 
penfée.  Qu'on  jette  une  poultre  entre 
ces  deux  tours  d'une  grofleur  telle  qu'il 
nous  la  faut  à  nous  peomener  deâus  , 
il  n'y  afagefTe  philofophique  de  fi  gran« 
de  fermeté,  qui  puifie  nous  donner  coa*» 
rage  d'y  marcher ,  comme  nous  ferions 
fi  elle  eftoit  à  terre.  J'ai  fouvent  effaié 
cela,  en  nos  monuignes  de  deçà ,  &fi 
fuis  de  ceux  qui  île  s'effraient  que  me* 
diocrement  de  telles  chefes ,  que  je,  np 
pouvois  fouffrir  la  veue  de  cette  profonp 
deur  infinie ,  fans  horreur  &  tremblement 
de  jarrets  &  de  cuiHès ,  encore  qu'il  s'ea 
fàllufi bien  ma  longueur,  que  jenefufi^ 
du  tout  au  bord  &  n'eûiTe  fceu  choir, 

Ki] 


110  Essais  db  Montaigkb, 
fi  je  ne  me  fiifle  porté  à  efcient  au  dan^ 
ger.  Ty  remarquai  auffi  ,  quelque  haul^ 
teur  qu'il  y'  euft ,  pourveu  qu'en,  cette 
pente  il  s'il  prefentaft  un  arbre ,  du  bofi^ 
de  rocber ,  pour  fouftenîr  un  peu  la  veue 
&  la  divifer,  que  cela  nous  allège  8c 
donne  affeurance  ;  comme  fi  defloit  clio« 
fe  déquoi  à  la  cheute  nous  peufiion^ 
recevoir  fecours  :  mab  que  les  prec^U 
ces  coupez  &  unis ,  nous  ne  les  pouvons 
pas  feulement  regarder  iâns  toumoie>> 
ment  de  telle  :  d  Ut  defpici  fine  vertt* 
gine  fimuî  oculorum  animique  non  poffit: 
qui  eft  une  évidente impofture  delà  veue. 
ï!e  fut  pourquoi  ce  beau  Philofophe  397 

d  De  force  qu'on  ne  peuc  regarder  en  bas  que 
la  cêce  ne  coume  >  &^  que  l'eTpci^  ne  fe  trouble. 
Cef  paroles  font  cmpruntccs  de Tice-Liye',  quidib 
en  décrivant  les  défïiés  de  Terapé  en  Theililie  t 
Rupes  ucrinque  îca  abfcUâe  funt  »  ut  defpici  vix  fine 
veitigiae  quadam  (imul  oculorum  animique  poflir. 
X.  XLIV.  c.  6. 

•  197  DtmocrueiCXc.de  finib,  bon,  &  mal.  L.V. 
Q.Z9.  Mais  Cîceron  S'en  parle  lâ  que  comme  d'une 
choie  incertaine  :  Denwcritus  qui  <  verè  falféneuon 
giueremus  )  dicitar  oculis  fe  privajfe  :  &  Plutarquc 
dit  pofitivcment  que  c*eil  utîè  fau(l(cé  :  DeUcu» 
riofiti ,  c.  IX.  de  U  (caduaign  d'Amyoc. 


Livre  IL  Chap.  XII.,  ^ai 
Te  creva  les  yeux  pour  defchargerrame 
de  ladesbauche  qu'elle  en  recevoir,  &pou- 
Yoir  philofopher  plus  en  liberté*  Mais 
à  ce  compte,  il  fe  devOit  audi  faire 
eftoupper  les  oreilles ,  que  Theophraflus 
jdiit  398  eftre  le  plus  dangereuse  inftrumejit 
que  nous  ayons  pour  recevoîrdes  impret- 
fions  violentes  à  nous  troubler  &  changer; 
&  fe  devoit  priver  enfin  de  tous  les  autres 
fcns,  c'eft-à-dire  de  fon  eftre  &  de  fa  vie. 
Car  ils  ont  tous  cette  pu ifTance ,  de  com- 
mander noftre  difcours  &  noftre  ame.  e  F« 
gitatnfœpèfpecie  quâdam^fctpè  vocum^a^ 
%dtauSf  cantibus  y  utpellantur  animi  yeltè" 
taentius  :  fifpè  ettam  <tird&  timoré.  Les  Me-* 
dectns  tieiinent ,  qu'il  y  a  certaines  corn* 
plexîons ,  qui  s'agitent  par  aucuns  fons  &  ^ 
inftruroens  jufques  à  la  fureur.  J'en  ai  veu 


i9S  au  rapport  de  Plutarque  ,  dans  le  Traité ,' 
Comment  il  faut  oiïir  ,  c.  z,  verfion  à*Amyot, 

ell  arrive  fouveac  qu'un  tercain  air  de  vlCs^e^ 
un  certain  fon  de  voix  ,  de  certains  chants'  Font  ds 
fortes  impreflions  fur  Terprit:  $c  fouvent  aufl|  » 
*l'in^uiétude  /k  la  crainte  produifent  le  même  eifcc* 
Cic.  de  plyînat.  L.  1«  c  ^7. 

Kir 


aaa  Essais  de  MoNTAicm!, 
qui  ne  pouvoient  oûir  ronger  un  os  fous 
leur  table  fans  perdre  patience  :  &  n*eft 
guerre  homme^  qui  ne  fe  trouble  à  ce  bruit 
aigre  &  poignant^  que  font  les  limes  en 
jraclant  le  fer  :  comme  à  ouïr  marcher 
près  ie  nous  ou  oiiir  parler  quelqu^nn 
qui  ait  le  paffage  du  gofier  ou  du  nez 
cmpefché,  plusieurs  s'en  efmeuvcnt, 
jufques  à  la  cholere  &  la  haine.  Ce  fluf-* 
teur*  protocole  de  Gracchus ,  qui  amollif- 
Ibit,  roidiflbit,  &  contournoit  la  voix 
de  fon  maiflre,  lors  qu'il  haranguoit  à 
Rome ,  à  qiioi  fervoit-tll ,  fi  le  mouve- 
ment &  qualité  du  fon  n'avoit  force  à 
efmouvoir  &  altérer  le  jugement  des  Au- 
ditcurs?Vra!ement  il  y  a  bien  dequoif^re 


*  ProtocoIU ,  dit  Nicot ,  fignific  ent'autres  cho- 
it», celui  qui  forU  le  rooltttpar  derrière  &  à  Vef- 
faule  d'un  gui  harangue  aOu  joue  en  farces  &  mora^ 
lit  es ,  pour  les  redrejj'erù  remettre  au  fil  de  leur  ha» 
Tangue  ou  roollet ,  quand  ils  varient  ou  demeurent 
touris  :  podicusTummonicor.  C'ed  ce  que  ngus  ip- 
pcllonj  iU)6tTd"aMi  un  foitffleur. — -  Ce  que  Moa- 
u^ne  die  ici  eft  tixé  de  Plutarque  dans  le  Traité , 
continent  il  faut  refrentr  la  coUre^  c.  tf«  de  la  cwr 
^  do^on  d'Amyott 


fi  grftndefeftedela  ferinetédécette  belle 
f>iece  ,  qui  fe  laîfle  manier  8c  changer  au 
branfle  &  accideats  d'un  R  léger  vent. 
Cette  mefmepipperie^  que  les  feus  ap« 
portent  à  ooftre  entendement,  ils  la 
reçoivent  à  leur  tour.  Notre  ame  paie  fok 
s'en  retenche  de  mefme:  ils  nfenteiic 
&  fentymppent  à  l'envi.  Ce  que'  nous 
'  voyosa&oyoM agitez  d^.d^dniire^  nous 
ne  l'oyons  ^s  tel^'il.»^»  p*-^' 

.     f  Eifoùm  g«iHl^«',^«<5^!!l|&  fe  ofltndiH 
ThebM. 

L'objéft  que  nous  aimons  ^  nous  femble 
plus  beau  qu'il  n'efl  ; 

g  MuUimodis  igitur  pravas  turpefqiu  viiemus 
Effe  in  delitiis  ,  Jhmmoque  in  honore  vigere* 

Se  plus  Isdd  celui  que  nous  avons  à  con* 
trecœur.A  un  homme  ennuyé  &  affligé  , 

£  Von  voit  alors  deux  Soleils  &  deux  Thebes^ 
iEneïd.  L.  IV.  r/.  470.  "• 

g  Ainfî  nous  yoyoni  fouvent ,  <ju^,  des  femmesi 
laides  &  contrefaites  ibfpirent  an  grapd  refpeé^.  Se 
'des  iêntîmens  d'amout  (rês-paSiofinés.  Lucret.  t, 

IV.  if.  xi4.ecc.    • 

K  i? 


f^  ZSfAIS  BCi MO^TAJOITK  , 
la  claruf  du  jour  femble  obTcurcie  Sctenèf 
iMreuft»  Nos  fens  &nt  non  feoltmeot  aL- 
.terèz  /înais  fouYetit  hebecez  do  totit  ,pir 
4e8  paflfoot  de  IVtme»  Combien  de  diôfet  • 
ivoyoins-noiifl  ^  que  nous  n^app^-cevonp 
.pas,  fi  nous  avons  nc^ftre  efprie  eropcf* 
fhéaileursl 

*    Si  non  A»  '«  ntf  j  ^'ftttM^^^ittfiQnr  tfi^qnitfi  ùmn^ 

41  feinble'''^[^j:qie^ retire  au  dedans^  & 
amufe  les  puîflànces  des  ftni.  Par  ainfi 
,jS^  le  dedaqs  &  le  dehors  de  Phomme^ 
plein  de  foiblefie  Se  de  nienfonge* 

Ceux  qui  ont  apparié  noftre  vie  à  un 
fonge  ,ônt  eu  de  la  raifon  y  à  l-adventure 
plus  qu'il  ne  penfoient.  Quand  nous 
fongeons,  noftre  ame  vit,  agit,  exercp 
'coûtes  fes  facultez ,   ne  plus  ne  moine 


h  Dans  les  cbofes  les  plus  (ènfiblet  ^i  (om  à 
Aocie  portée  ,  il  eft  cer$aiQ  ,  que  fi  refpcit  a'eft 
foiat  appliqué  a  les  obrecvcr,  il  ne  les  appecçoit 
non  plus  que  û  durant  tout  ce  temps-lâ  eUesavoiei^c 
Ité  â  une  focc  grande  diâaAce.  tutm*  t,  XV.  if. 


Livre  II.  CaAp*xn.  :^^ 
que  quand  elle  veille  ;  mais  fi  plujs  mol* 
lement&obfinirementi  non  de  tant  cer- 
cles,  ()«e  la  différence  y  toit  comme  1^ 
4axàà  à  nne  clarté  vifv&«  <mi  comme  de 
1»  nuift  à  Tombre;  le  elle  dore,  ici 
jslle  fommeille  :  Plus  &:  mo^»;  ce  foinc 
xoiisjoucs  ténèbres  >^  ténèbres  Cymme- 
xîenms.Notts  veillons dçrmams^^t  veil« 
)aat$  domions.  Je  ne  vois  pas  fi  daic 
dans  le  fommeil:  nuis  quan^  au  v^^» 
je  ne  le  trouve  jamais  afTex  pur  Se  fans 
image.  Encore  le  fommeil  en  fa  proton- 
deut  y  endort  pac  £ok  le$  fongès:  maiâ 
noôre  veiller  n'eft  jamais  fi  efveîïlé:,  qu'il 
purge  &  diflipe  bien  i  poi^  les  FefveriéSi 
^i  font  les.  fonges  de^  veillants ,  pires 
que  fonges,  Noftre  raifon  &  noflre  ame 
xecevanc  les  fàntafies  &  opinions^  qui 
lui  naiiiênt  en  dormant ,  &  authorizatic 
les  aâions  de  nos  fotiges  de  pareille  ap* 
probatîons,  qu'elle  fait  celle  au  jour: 
pourquoi  ne  mettohs->hous  endoubte^  fi 
noflre  penfer ,  noflre  agir ,  efl  pas  un 
autre  fonger ,  &^  notre  veillef  ,  quelque^ 
efpe^ede  de  dormir?    *        '►   Kv 


ai5      ESSAIS  DE  .Mo^TTAIGJTE  , 

Si  les  Cens  font  nos  premiers  Juges  ^ 
cène  font  pas  lesnoflres  qu'il  fautieuls 
appelter  au  confeil  :  car  en  cette  facul- 
té ^  les  animaux  ont  autant  ou  plus  de 
droiâ  que  nous.  Il  eft  certain  qu'aucune 
ont  Touye  plus  aiguë  que  homme ,  Vau- 
tres la  Yeue  ,  d'autres  le  féntiment ,  d'au^ 
très  Tattouchement  ou  le  gouft.  Demo- 
critus  difoit  399  que  les  Dieux  &  les 
beftes  avoient  les  facultez  fenfitiveis  beau*- 
coup  plus  parfaites  que  homme. 

Or  entre  les  eflèâs  de  leurs  fèns ,  & 
les  noftres,  la  difoence  eft  extrême. 
Koftre  falive  nettoyé  &  afleche  nos 
plaies,  elle  tuf  le  ferpent.    .  * 

1  Tantaque  in  histebusdiftantiadifferitafque  efi^ 
Ut  quod  ëliis  dbus  ejt^  atiis  fiât  acre  venéntuiu 
Sa  fi  etenimferpens  t  homiais  coatraâAfâUva, 
JDifperii,  acfefe  mandendo  çonficit  ipfk. 


If  9  Pluurque,  fie  pladtû  Philoibphonira,  L*. 
IV.  c.  X. 

f  II  y  a  une  fi  grtft^e  dîvcrficé  <iaiis  ces  chofet, 
que  ce  qui  ien  d'aJimeat  aux  uns ,  eft  un  violent 
poîfon  à  d'autres.  Ainfî  la  falive  de  l'homme  ve* 
liant  i  toucher  le  ferpcnc ,  il  en  devient  fi  furieux 
qu'il  fç  défore  loi-icèine,  jMcr<f,  I.  IV.  r/.  649»  ^« 


.    LlTRS  II.  CUAP.  XII.         lOf 

Quelle  <iiialité  donoeroas-nous  à  U 
riidive,  ou  felim  neus  »  cm  félon  le  fer* 
jffXiX  ?  Par  qiielr  des  deux  fens  ^«rilie- 
^«ms-notts  iâ  véritable  eflenee  que  noue 
cfaerchons  ?  Pline  dit  400  qu'il  y  a  aux 
iadei^  certains  lievret  mannsi  qui  noue 
^t  poilbn  y  ti  noua  à  eux  :  de  tna» 
lûere  qiie  do  ièul  aitou'cheinieni  noue 
les  cuona  :  qui  fesa  véritablement  poi* 
ion  9  ou  riiomme  »  c|a  le  poiffon  ?  à  qui 
en  croirons  -  noua  »  ou  au  potâbn  de 
Hioniœe  ,  ou  à  Thomne  du  poiflbo  I 
Quelque  qualité  d'air  infeâe  fbomme 
4|ui  ne. nuit  point  au  bcruf;  quelque 
antre  le  bauf ,  qu^  ne  nuit  point  è 
Thonime  ;  laquelle  des  deux  fera  en  ve* 
'  rite  &  en  mture  peflilence  qualité  ?  Ceu^ 
<jui  ont  la  jauniâè.  Us  voyent  toutes 
cbofes  jaunaftres  &  plus  pafies  que  nous  t 

k  Luriééi  prmterea  fiunt  qumtumfue  tûeniur    ^ 
ArquatU 

>  ■!  I    I   I  ■        ■  W I I     I  I    I  I  tmmmmmmm    u 

400  Hift.mi.  t.XXXlLc  I. 
k  Tout  parohjauntaux^tux  iuftâU  de'jAif^t» 
Lucrèce  »]:..IV<i/?ili|i< 


0^    Essais  dm  Moiêt^ig^x  ; 
Ceux  qui  emc  cette   maladie  u|oi   que 
les  Medecios  ncmuneiK  JfyfofP^^^i^*  V^ 
t&  une  fiiffufioade£mg  (buhala  pean^ 
jvoyeat  toutes  cb(^  toogea  Se  (âogla«h 
te&  Ces  humeurs-,  qui  cbaDgeofi  aiofi 
ies  operatiofis  de  noftre  veue ,  que  fi^ 
^oos^Aous  6  eUea  predomipent  aux  MS- 
tet^  te  Igur  ùmt . ondîpaiatfai ?  Car  noua 
en  voyons  les  unes  ^  qui  ont  les  yeux 
jaunes  :  ccmune  nos  malades  de  jauQiflèt 
d'autres  qui  les  ont  ^nglanis  de  rougeur  : 
à  celles-là  ^  il  eft   vrai^fembl^ble^   que 
la  cottlQur  des  objeâs  paroiil  autre  qu^ 
bous:  quel  jugement  des   deux  fiira  le 
vrai?  Car  il  n'eft  pas  d|t,  qw  l'efiboce 
des  cbofes  fe  rapporte  à  lliopune  feu!; 
La  dureté ,  la  blancheur  p  la  profondeur 
&  l'aigreur ,  touchent  le  fervice  &  icience 
4es  animaux>  comme  la  noihe  :  Na-* 


401  Sext. Emp.  Pyrrh.  Hypot.  L.  L  c.  xj / ,  p.  if . 
G'cft  ee  paflage  ^m'«.  apprit  ^He  Monugneou 
Us  Iflipnmeurt  agifoU  âù  netcre  hyp^pJuigma ,  au 
Ihu  à'hypofphrtgma  que  J'ai  trourê  iani  coacet 
kft^  ^(ioni  «k  Monra^nc  ^ue  j'ai  pu  confulicri 


Livre  II,  Chap.  XII»  IL19 
ture  leur  en  a  donné  l^iiàge  comme  I 
nout*  Quand  nous  preflbns  Pœii,  les 
corps  que  nous  regardons ,  nous  lesaf^ 
percevons  plus  longts  &  efiendus  :  p!u^ 
fieurs  belles  ont  l'oeil  ainii  prelTé:  cette 
longueur  eft  donc  à  Tadventure  la  véri- 
table forme  de  ce  corps ,  non  pas  celle 
que  nos  yeui  lui  donnent  en  leur  af- 
ifiette  ordinaire»  Si  nous  ferrons  Tceil 
par  deflbus ,  les  chofes  nous  (emblçit 
doubles: 

J  Bina  lucemantm  florentin  iumina  ftammis , 
^t  duplicts  hominum  faciès  t  &  corpora  bina. 

Si  nous  9vpns  les  oreilles  empefchées 
de  quelque  cbofe^  ou  le  paflage  de 
Touye  refferr^^  402  nous  recevons 
te  fon  autre  que  nous  ne  faifons  ordt- 


1  La  chanddfv  enyoyc  um  double  lumière^' 
.*...  ^  chaque  homme  qu'on  regarde ,  ^oît  avec 
deux  vifflgcs  &  deux  corp^  Lacret.    t»  IV*  vj^ 

402  Stxius  Etufidcus,  P^rrh.  Hyfot*  t»*  I*  ^ 
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aairement:  les  animaux  qui  om  ^s 
oreilles  velues  »  ou  (jui  n'ont  qu'un  bien 
petit  trou  au  lieu  de  l'oreille ,  ils  n'oyent 
par  conlifquent  pas  ce  que  nous  oyons ^ 
&  reçoivent  le  fon  autre*  Nous  voyons 
aux  feftes  &  aux  théâtres,  qi^ppofpl 
à  la  lumière  des  flambeaux  «  une  vitre 
teinte  dé  quelque  couleur ,  tout  c&  qui 
eft  en  ce  lieu,  nous  appert  ou  vert,  ott 
jaune,  ou  violet: 

m  Et  vulgofaciuntidlvUûruffkfui  vêla, 
£tfemtgina  ,  tum  magnis  insema  theatris 
Per  malos  volgata  trabefjue  trimintia  pendtnt  : 
Namqueibi  eoruejfum  eaviri  fubtt^^  &  omnem 
Sctnai  fpeeîem,  patrum  matrumqut  deorumquè 
Inficîunt,  eoguntqutftto  volitare  colore, 

11  eft  vraî-femblable  que  les  yeux  de^ 
animaux ,  que  nous  voyons  eftre  de  di- 

m  C'eft  ce  qu'on  peut  remarquer  aalli  dans  cei 
raiUs  rouflTes  &  jaunes  ,  qui  (urpcodues  par  des  pou« 
très  couvrent  nos  vaiies  Théâtres^  car  alori  eliea 
répandent  Jeurs  couleurs  fur  toute  la  décoration, 
fur  les  Sénateurs ,  les  Damrs  »  lu  flatues  des 
Dieux  ,  âc  1  a  fç^le  des  fpeaateurs  &  cela  diffé« 
remment,  fdon  que  les  toiles  changent  de  ixtua- 
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vérfe  couleur ,  leur  produifent  les  app».  ' 
rences  des  corps  de  mefine  leurs  yeux. 
Pour  le  jugement  de  Toperacion  des 
fens,  il  fàu'dnrit  donc  que  nous  en  fut 
fions  premièrement  d'accord  avec  les 
beftes ,  fecondement  entre  nous-mefines. 
Ce  que  nous  ne  fommes  aucunement  t 
&  entrons  en  ddMtt  tous  les  coups  de  ce 
^e  fun  oit,  void^  ougoufie  qûdqae 
chofe  autrement  qu*un  autre  :  &  debat« 
tons  autant  que.4'autre  diofe ,  de  la  tà^ 
verfitédes  images )[uel^  gens  nous  rap- 
portent. Autrement  oit  &  voit  par  la 
reigle  ordinaire  de  nature  »  &  autrement 
goutte,  un  enfant  qu'un  homme  de  trente 
ans  :  &  cettui-ci  autrement  qu'un  fe- 
xagenaire.  Les  fens  fons  aux  uns  plus 
obfcurs  &  plus  fombres^aux  autres  plus 
ouverts  &  plus  aigus.  Nous  recevons  les 
chofçs  autres  &  autres  félon  que  nous  - 
fommes  ^  &  qu'il  nous  (emble.  Or  noftre 
fembler  efiant  fi  incertain  &controverfé  » 
ce  n'eft  plus  miracle,  fi  on  nous  dit, 
que  nous  pouvons  advouer  que  la  ne^ 


43^  EftSATS  DE  MONTAIGHB, 
^nous  zppzioiA  blanche  I  mais  que  d'eih* 
hlU  a  de  Xqo  efiènce  elle  eft  telle,  & 
à  la  vérité ,  nous  ne  nous  en  fçaurbns 
jrefyondre  :&  ce  commencement  esbranlé 
toute  lafcience  du  Monde  s'en  va  nece^ 
Ëàrementà  vaul'eau.  Quoi ,  que  nos  fens 
inefibes  Ventr'empefchent  Tua  l'autre? 
Une  peinture  403  fëmble  eflevée  à  la 
veue,  au  maniement  elle  femble  plates 
J)irQns-aous  que  le  mufc  foit  agréable 
ou  non  ,  qui  resJQuit  nofire  fen.timent  ^ 
Se  ofTenfe  noibe  gouft  ?  11  7  a  des  hér- 
ites &  d^s  onguents  propres  à  une  partif 
du  corps 9  qui  en  bleflèm  une  autre:  If 
pniel4o4eft  piaiiànt  au  gouft,  malplaifant 
à  la  vuet  Ces  bagues  qiii  font  entaillée^ 
en  foi  me  de  plumes,  qu*on  appelle  ei^ 
divife  pennes  fartM  fin  ,  il  n*y  a  ceîl  qui  en 
puiffe  difcerner  la  largeur ,  &  qui  fe  iceufi; 
deffèndre  d^cette  piperâe ,  que  d'un  cofléi 
eUe  n*aille  en  eflaigifTant.,  &  s'appolntantj 


403  Sextus  Empiricui,  Phyrr.    nypoç*  L*I.c»' 
atiy.  p,  i^. 
<fC4  Id,  ibid. 
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'8c  eftrefliflant  par  Tautrej  mefnies  quand 
on  la  rouHe  autour  du  doigt:  toutesfois  au 
maniement  elle  vous  fembl^  equable  en 
largeur  &  par  tout  pareille.  Ces  per- 
fonnes  qui  pour  ai4er  leui:  volupté ,  fe 
fervoient  anciennennrent  des  miroirs , 
propres  à  grôffir  &  aggrandir  l'objeft  qu'ils 
xeprélêntenty.  40J  afin  que.  les  membres 
qu'ils  avoient  à  embefongner^  leur  pleuf- 
fent  davantage  par  cette  accroilTance  ocu« 
laire:  auquel  les  deux  fens  donnoient* 
Ssgaigné,  ou  à  la  veue  qui  leur  reprè- 
fentoit  ces  meinbres  gros  &  grands  à 
foubait^ou  à  l'attouchement  qui  les  leur 
prefentoit  petits  Se  defdaignables  7  Sont- 
ce  nos  fens  qui  preftent  aux  fubjeâs  ces 
diverfes  conditions  ,  &  que  les  fubjefts 
n'eq  ayent  pourtant  qu'une  ?  comjxie 
nous  voyons  du  pain  .que  nous  man-- 
gçons  ',  ce  n'efi  que  pain ,  inais  nqûte 
uiàge  en  £ûc  des  os,  du  fang  ,  do  la 
diair,  des  poils  &  des  ongles. 

■    I      ,        1 1  ■        ■■        I     ■   I    ' 

405  Sefiec.  Katmai.  Q.uxft,  L.  I.  c.  yvj. 
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A  l^t  €ibui  in  mtmbra  atqut  srtut  eum  dtiitm 

amnes, 
Difpmt  atque  aUum  nûturam  fufficit  exft, 

l*htttneur  406  que  fuce  la  racine  d'un 
irbre^  elle  fe  ùk  tronc ,  feuille  &  fruift  • 
&  Tair  nVftant  qu'un ,  il  fe  fait  par  Vap- 
plication  à  une  trompette,  divers  eà 
mille  fortes  de  fon;B:  Sont-ce,  dis-je'^ 
nos  fens  qui  façonnent  de  mefme ,  de 
diverfes  qûalitez  ces  fubje^  ;  ou  s'ils 
les  ont  telles?  Et  fur  ce  doubte,  qi;e 
pouvons-nous  refoudre  de  leur  véritable 
efTence  ?  Davantage  puisque  les  acci- 
dents des  maladies ,  de  la  refverie ,  ou 
du  fonuneily  nous  font  parotflre  les 
chofes  autres,  qu'elles  ne  paroifTent  aux 
fiinsj  aux  fâges,  &  à  ceux  qui  veil* 
lent:  n'eft-il  pas  vrai-femblable  que  noftre 
ailiecte  droîAe,   &  nos  humeurs  natu* 

i  ■   ;' 
n  Comme  falimenc  qui  diftribué   daxu  cous 
Jcf  nembfet»  en  formant  use  autre  uoture  coût* 
à  -  fait  dlftércnce  de  la  fienae,  Lucret,  !.•  III*  yf. 

Aoé  Stxcus  BnpiciciM»  Pynh,  K^p^L^Lc 
xir.  p.  ta. 
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relies  ont  aufli  dequoi  donner  un  eftro 
aux  chpfes ,  fe  rapportant  à  leur  condU 
cion,  &  les  accommoder  à  foi^  comme 
font  les  humeurs  defrdiglées  :  &  noftre 
fan  té  auifi  capable  de  leur  fournir  foa 
vifage,  comme  la  maladie?  Pourquoi 
407  n'a  le  tempéré  quelque  forme  des 
objefts  relative  à  foi,  comme  Pintem- 
peré:  &  ne  leur  împrimera-t'il  pareille- 
ment fon  caraftere  ?  Le  defgoufté  charge 
la  fadeur  au  vin;  le  fain  la  faveur  ; 
l'altéré  ia  friandife.  Or  nodre  eftat  ac- 
commodant les  chofes  à  foi  ,jk  les  trans- 
formant félon  foi  ^  nous  ne  fcavons  plus 
quelles  font  les  chofes  en  vérité^  car 
rien  ne  vient  à  nous  quefmlfifié  Se  altéré 
par  nos  fens.  Où  le  compas ,  Teiquarre 
&  la  reigie  fout  gauches ,  toutes  les  pro- 
portions qui  s'én^  tirent ,  tous  les  badi- 
mens  qui  (t  drefTènt  à  leur  m'efure ,  font 
auffi  necceâàirement  manques  &  dedàilr 
lans.  L'incertitude  de  nos  Sens  rend  incer* 
tain  tout  ce  qu'ils  produifent. 

é^^-y  Ich  Pyrrb.  Hypot  L«  I.  c<  xîy»  p%  a4« 


j^    ESSAIS  x>s  Monta IGK3 , 

#  DcBigue  uc  in  âibiica  »  fi  prava  cft  reguU 

prima» 
Kormtque  H  fallâx  reâit  regtonibut  ^ie  » 
Ec  libella  al^qua  (i  ex  patte  claiidicac  ^tlum  g 
Omnia  mcndosè  fîeri ,  atque  obdipè  necelTum  e{l, 
prava ,  cubancia ,  prona  ,  ûipîna ,  acqne  abfona 

teâa,  < 

Jam  niete  ut  qufftdam  videantut  velle ,  ruaneqie 
.  Prodtta  |udicns  failacibuf  omnîa  primit. 
Hic  igicuc  ratio  tibi  rerum  prava  necedèeftt 
Falfaque  Cm  fulfis  quxcutnque  à  fentibus  prta  cil. 
Au  demeurant ,  qui  fera  propre  à  jugcir 
de  ces  différences.  Comme  nous  difous 
aux  débats  de  la  Religion  ^  qu'il  nous  faut 

o  si  dans  !a  conflruâion  d'un  édifice  l'archi" 
tcâe  viole  d'abord  les  règles  de  Ton  art,  fi  foft 
^querre  e!l  n>3l  placée  »  &  que  le  niveau  s'éioienc 
par  quelque  endroit  de  la  juile  fituacion  qu'ildolt 
avoir  ,  il  £auc  nectdàiremeat  que  cour  le  biiimenc 
Toit  vicieux,  de  travers,  &  dirpreporcionné  dans 
fts  parties,  les  unes  étant  foibles,  tropvbaHês, 
«u  trop  hautes ,  ic  \ts  autres  courbées  â  l'envers . 
de,  Cbrte  qu'il  /  en  aura  quelques-unes  qui  par^t- 
tront  prêtes  a  tomber,  &  que  tout  toiâbera  effec- 
'Civement  pour  avoir  été  d'abord  mal  coudait  : 
de  même  fi  les  (eus  (ont  dépouillés  de  leur 
certituJe,  fi  leurs  facultés  font  trompeufes,  la 
raîlbn  qui  ne  connott  les  cboâss  que  fur  le  rap« 
porc  des  (eus,  doit  être  ^uiTe  U  uompcufc  auffi. 
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ttn  Juge  non  attaché  à  IHin  ni  à  l'autre 

parti ,   exempt  de  choix  êc   é^^tkOkon  , 

ce  qui  ne  fe  peut  parmi  les  Chreftiens: 

il  advient  de .  mefme  en  ceci  :  car  s*il  e(k 

vieil ,  il  ne  peut  juger  du  fentiment  de 

la  vieille^  y  eftant  lui-mefme  partie  ttf 

ce  débats  .  s^il  eft  jeune ,  de  meânè  :  fain , 

de  mefme:  de mefiner malade ,  dormant^ 

&  veillant:  il  nous  faudrok  quelqu'un 

exempt  de  toutes  ces  quatitez,  afin  que 

(ans  .préoccupation  de  jugement  y  il  ju« 

geaft  des  proportions ,  comme  à  lui  in^* 

difièrentes  :  &  à  ce  compte  il  nous  fau* 

droit  un  Juge  qui  ne  fuft  pas.  ^ 

Pour  juger 'des  appcM'ences  que  nous 

recevons  des  fobjeâs ,  il  nous,  faudroit 

un  inftrument  judicatoire  :  po\|r  veri^ 

cet  ih^lfuitient)    il  nous  y  i^uf  de  la 

demonfiidtion:  pour  vérifier  la  demonf» 

tratipn,    un   inftrument,    nbus   voilà ^ 

'408  au  ipuet:   Puis,  que  les    fens   ne. 

■      .  '■   ■ 
40S  C*e(l-â-dirc ,  tu  bouc  de  nos  inrentions.  Je 
trouve  dans  le  Diâionn&ire  de  Cocgrave  qu'être  mis 
au  rciietre  dit  pcopcemenc  du  lièvre  ^ui  épuifépac 


^  ESSAIS  DS  MOKTAIONBy 
peuvent  irrefier  noftre  difpuie,  eftant» 
pleins  eux-oiefmes  d'incerritude,  il  faut 
que  ce  foit  la  laifon  :  aucune  raifon ,  ne 
fPeftablira  fkçs  une  autre  raifon ,  nous 
Toilà  à  reculons  jufques  à  Tinfini*  Noftro 
fimtaifie  ne  s*applique  pts  aux  chofes 
étrangères,  ams  elle  eft  conçue  par 
rentremife  des  fens,  &  les  fens  ne  con^ 
prennent  pas  le  fubjeâ  effranger ,  ains 
feulement  leurs  propres  palCions ,  6c  par 
ainfi  la  fintafie  &  apparence  n*eft  pas 
du  fubjeâ ,  ains  feulement  de  la  pafiton 
&  foufirance  du  fens  ;  laquelle  paflion  ^ 
&  fubjeâs  f  font  chofes  diverfes  :  par- 
quoi  qui  juge  par  les  apparences ,  juge 
.par  chofes  autres  que  le  fubjeâ.  Et  de  dire 
quç  les  paflions  des  fens  rapportant  à 
l'ame  la  qualité  des  fubjeâs  eftrangers 
par  re0èmblance  ;  comment  fe  peut  Tame 
''&  Tenteirdement  .aiTeurer  de  cette  reC- 
femblance ,  n'ayant  de  foi  nul  commerce 


une  longue  courte  ne  fait  plus  ^uecoumer  au^nr 
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àveé  le8flH>jeâs  eftrang^rs  ?  Tout  abfi  / 
comme  y  qui  ne  cognbift  pas  Soerares  ^ 
voyant  fbn  (idartrair ,  ne  peut  dire  qu'il 
lui  reflemble.  Or  qui  voudroit  touresfoi* 
|uger  par  les  apparences,  fi  c'eù  par  cou* 
tes,  il  eft  impoffiUe,  car  elfes  s'entr'empeC- 
thent  par  leurs  contrarierez  &  difcrepan-- 
ces ,  comme  nous  voyons  par  expérien- 
ce, Sa'a-ce  qu'aucunes  apparences  cfabi* 
âes  rdglent  les  autres  1  il  faudra  vérifier 
C&xe  choifie  par  une  autre  choifie ,  la 
la  féconde  par  la  tierce:  &  parainfi  ce 
me  fera  janiais  faid.  Knalement ,  il  n'y 
a  aucune  confiante  exiftence ,  ni  de  nof- 
tre  eftre  ;  ni  de  celui  des  objefts  :  Et 
nous,  &  noftre  jugement,  8c  toutes  chofes 
mortelles ,  vont  coulant  &  roulant  Yans 
c6flè:  Ainfî  il  ne  ïe  peut  efhèHr  rien 
dé  certaitî-de  l'un  à  Pautre ,  &  le  jugeant^ 
&  le  jugé,  eftant  en  continuelle  muta* 
txon  8c  branfie. 

Nous  n'avons  aucune  communication 
à  l'eftre  ,  par<»  que  tome  humaine  na- 
tu;:e  eft  toujours  au  milieu ,  ^nrre  le  naif* 


^  Essais  DE  MoktaichBi 
tre  &  Le  mourir  ,  ne  baillant  de  foi  quS^âe 
obfcure  apparence  &  ombre  ^''ft  une  in* 
fercaine  &  débile  opinion.  Et  iî  de  for* 
tune  vous  fichez  voftre  penfée  à  vonloiii 
prendre  fon  eftre,  ce. fera  ne  plus  ne 
moins  que  qui  voudroit  enpoigner  Teau^ 
par  tant  phis  il  ferrera  &  preflera  ce  qui 
de  fa  nature  coule  par  tout;  tant  plut 
il  perdra  ce  qu'il  voulojt  tenir  &  em- 
poigner. Ainfi\  veu  que  toutes  chofeai 
font  fubjeâes  à  paâèr  d'un  changement 
en  autre  I  la  iaifon  quty  cherche  uas 
réelle  fubfiClance ,  fe  trouve  deceue ,  ne 
pouvant  rien  appréhender  de  fubiiflant 
&  peniiançnt  :  parce  que  tout  ou  vient 
en  eftre  &  n'eft  pas  encore  du  tout  ^ 
ou  commence  à  mourir  avant  qu'il  foî( 
né.  Platon  difoit  que  les  cprps  n'avoieoc 
jamûs  exiftence,  oui  bien  naiflànceif 
eftimant*  qu'Homère  euft  faid  rOceaa 
.  père  des  Dieux  ^Tetis  409  la  mère ,  pour 
nous  mouuer  que  toutes  choies  font  en 


fluxion 


flttxfaHi ,  muance  &:  varittion  perpétuelle  : 
Opinion  comimine  à  tous  les  PhiloTo* 
phesavantfoa  temps ,  comme  il  dk  :  (àûf  ' 
le,  fiml  Parmenides ,   qui  refufoit  mou-' 
Temeoc  aitx,  chofes  :  de  la  force  duqiiel  ' 
n^t  ffUkâ  cas,  Pyth^ms^,  i|ue  toute 
madère  eft  coulante  Ik  làUlew  hts  SiôT* 
ôens,  qu^n'y  a  poînt^  temps  prêtent ,  ' 
fip^^ue  ce  qtie  nous  apëltons  prefent  ^ 
A^  que  la   jointure  &  ^aflèmbhge  dû  ' 
futur  ^  du  paffé:  Heraclitâs ,  410  que 
jamais-  horatne  n'efcoit^éeiÀ  féîs  entré  et&  ^ 
tnefo» rivière:  Epîcharnmirqueiceluiqiii 
S'I^ieça  empmntj  de  l'argent ,  ne-  le  doit  ^ 
p^  maintenant  4  Et-  que  celui  qui  cette  ' 
nutâa  eùéiCQûfTii  à^eâtf  cebiëtin  dilnet, 
vient  ^jdhrd'htti  non  eoilvié  :  attendu 
que  oe^ie  /font  ^us  eux  ^  ils  font  devenue  • 
gmgtê^r*^  41^1    qo'tl    ne  fe  pouvoic^ 


4f o  Sené<|ue ,  Ef  ift.  5  S.  Hoc  eft  qapd  :d«  Hera^ 
c&ii»  i  laMcm  âuraea  fais  non  defceadiiAbs. 

-41 1  Depuiscet  mots ,  Et  qu'il  ne  Ce  pouvoit  erou- 
r9ii^wà^AikfÏÊKkQC,  &a«je(^'i  ces  mots  inclnfiye* 
mène,  lins  <|u*ot\  puidcdire  il  a  écf,  ou  il  fera. 

Tome  F.  L 
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»  trouver  ^ae  fubiUoce  mcutelfe  daitx 
9  fok  pa  m/^fme  eftat  ;  car  par  foudaH^ 
}>  net^  &  )fig/»9téi  4a  dbmgemenc^  tan*- 
p .  loA  elle  diffipQ»  t^nt^  eUe  cafièrablft  ^ 
ï>.eUe  yieoi,  /&  puk  sloo.  va»,  de  £içoa 
i>:qtte.  cô  qui  conune^ce.  k  naiflis^  ne 
«parvint   jao^   jufiine'  à . pccfeâsi cal 
»  d'eftre^i  PoiK:  aMiu  qu^   ce.  o^ftrti^ 
»  n'achevé  jamais  ^  &  j«naÎ9 .  tàroc^  ^> 
«.comme  eftant  ^  bout.,  a^si  depuis  b 
D^iemence  va  tousiours  (e  chaôgeaitf 
p  ;i^^anc  d'un  k  smue*.  Coiome  de.  fen 
D.mence  humaifii^  fe.  &if.  premièrement 
»:dan8  le  ventre  de  h  tuere  un  fruit 
}>  fana  forme  :   pw  UO.  ensuit  formé  ^  ; 
»^uia  e0an;  iH^raduventoe,  linen&nt 
p  jde  mampelle  ;  api^Jl  deyientgacçon  ; 
Il  puis  confequemfuent  Un  joi^eaceaUr; 


Tint  coiiunCQ££mfilu;.4cÛluJÈa:  tout  cela,,  nrcrpré 
Jepadaze  de  Lucrèce .  Mucat  enim  mundi,  &c« 
cfLœpie  mot  pour  mot  du  Trtke  de  Fiucaiiqiit^» 
ch.  îij  ac  daiit  lu  ptopref  cetmet  d'Amyoc.  l'aies^  > 
foin  de  fêUfr  narauet  cette  lon^  ckacioii'  par 
des  gutUemeci^  a(uiqii'c|l«.a*Maf{«  jp^ioi'.auj^ 
yqix.da  Leâuv* 


B'iprësitn  HohinirfalS;  pois  .un  hom*^ 
»  me  cPaage;  à  ta  :fin .  defi^eptte  vifttl- . 
»^tedR  Bb  ntaiereque  Paag;»  &  gCfie«M 
n^ÀÔDirfiiiifegierice  ta  tdtajoiirs  deffid*. 

p*  MVittt  cniM  iÉhiflli  nitéiM  cdtiit  tnàs  , 
Bat'  «lidçar  aBki  ftam'  énipcie  omnia'deliStty. 

JPmpii^fonMO»w  naoïtt  ac  rectei^  oogic 

9'éttMiè  âhé  éfpb^éé'm^n  s  lS»'^f^d8<< 
»'eti  àvoiis'  deijépftfl?'jt  eir paflcÀir  tant 
»*-a^Mtfes;  Ga#  nefn^retiltfii^^t!^,  ùotàme^ 
9^AfM  HeradihisV  la  nioit  dui  fta  dl^ 
»'-gëhei1iâëâf  dê<^^  Véc  y  &  It  ^tâôrr  de» 
ntfiiry^eii^lHbii  de  l\«fi  :  MÂni^entoro^ 
v^ptûi/ ifiÉn%fle«fefW  1è-  j>ôtM)iH$i4ii>vi8' 

:     '         -'      ?. -^   -  • /  • 

pCar  fe  tenpf  apporta  du  changement  à  cbuéet 
cljofes^  une  dirpoficîoa  ccfle  pôuf  fSîrc  ptacc"! imtf* 
a<ki%  :  ilétT'  n«r  dettetre  cottftiiftnn'eQr  lemêAtè,^^ 

»^t>ifW9^    .^,  >.-.,-..._.    .  .. 


}44     ESSAtS  DE  MoNTAXGirX  i 

i»'fe  meurt  6c  paffe  quand  la  vieilleflEb 
»-  furvient  tiSc  ia  Imihetk  i&  terœfoè  en 
»  flêor  £aaç^  il^homme  '£ûâ:Tèbfiiice 
»  ea  la  jeuncftr:    &.1e  grâmer    aage 
3»  meurt  en  celui  du    jbtu-d'hui ,  8c  le 
»  jourd'hui  mourra.en  celui  de  demdn: 
»  &  n'y  a  rien  qui  demeure V  ne  qui  fok 
1»  rtou jottrd  '  un.  '  €ftr  qui^l   ibit  dnfi ,  'fi 
»  nous  dismeurdnr  tcmiburs- txtefînea  A: 
ik^ns^:  comment  e£t-Ge:qu«  tK>us^QO^f 
2>r  esjoWona  «main^inant  "d'unf  dxok^. 
»:  &  maintenant  d'une  autre?  comment ^ 
«  eft-ce  que  nous  aimons  c)io(ës  con« . 
»  uaires  y  oii  les  ^ï^Eont,    noup  Içt 
»  loiionsi  W  9PUS  t^  b|^fmops  ?  /Soœ- 
n  mentavons-npu^ldîi&feittfMfl^on^,^ 
.    »  ne^  retenant  pliis  te  4ae$ici^:  fipnt^ilieot^f 
»  en  la  meimç  |>?nfife  }^Car  il  n'eft  jiâs« 
»  vrai-femblable  que  fans  mutation  nous 
9  prenions   autres  , pallions:   &  ce  qui 
o  foufie  muution  ne  demeure  pas  un 
»  mefme:  &  s'iln'eft  pas  un  mefme^il 
M  n'eft  donc  pas  au(fi;  ains  quant  &,^ 
»  Teftre  tout  un^  change  aiiffi^  i'eflre! 


:  9  finpIèmeiH,  deveoant  tousjolirs  au* 
»  tre  d'un  autrs.  Et  par  confequent  fê 
j»  trompent  &  mentent  les  Sens  de  na- 

:9  tnre  »  prenimis  ce  quî^âpparoift,  pour 
»  ce  4^1  eft,  à  6aie  tte  bien  fipavoir 
B  qtie  c'eft  qui  eft«  Mais  qu'èftce  donc 
B  qui  eft  veciubkment  ?  Ce  qui  pft  eter- 
m  nel  :  c'e&-à'dire ,  qui  n'a  jamais  eo 
9  de  naiflànce  y  ni  n'aura  jamais  un  ^i 
x>  qui  le  temps  n'aporte  jamais  aucune 
»  muution.  Car  c'eft  cho|e  moUle  que 
»  le  temps ,  &  qui  apparoift  comme  en 

.»  ombre  avec  la  fnatiere  coulante  tç 
■m  fluanté  tousjours»  làns  jamiais  demeu- 
9  rer  fiable  ni  permanente:  àquiappar* 
j»  tienncmt  ces  mots,  iievant  &  après  ^ 
p  Se  a  efléon  fera  ;\efqut\a  tout  de  pri- 
»,me  face  montrent  evideniroent,  que 
.9  ce  a'eft.  pas  chofe  «qui  Cokictt  ce 
»  feroit  grande  fouife  â:  fàufleté  ^toute 
•  apparente,  de  dire  que  cela  foit,  qitf 
p  n'eft  pas  encore  ein  efire  :  ou  qui  dêsja 
9  a  ceffé  d'eftre.  Et  quant  à  ces  mots  , 
9^  pnffèru^  iafiaat^  maintenant  ^  par  lef« 

L  iij 


* 34^    ESTAIS'  ss^MoixrÂf et E  ; . 
»  quels  il  femUe.  qUe  pfîacî^i|ltto0tit 
»  iious  fauftenoos  &  fendoiks  l'iateltf-> 
n  gence  du  temps ,  la  rdkm  le  dek»m« 
:»  vraût,  le  deflruic 'tout  fur  i^  ebunp: 
»  car  elle  le  ftadincoatiaent,  &fejpar- 
3  tit  en  futur  &  en   paifé:  cornue  ée 
*;!»  'Voulant   voir  neceiâicemenei  dafpam 
;»  en  deux.  Autant  ai^vî^t?ilà  Jant- 
y  ture,   qui  e&   mcAirée,  comme  tu 
s>  temps  qui  la  mefore?  car  il  n'y  a  non 
^  plus  en  dlle  rien   qui   desneure^    ne 
OQfj  qui  foit  fut^ôant^  aias>y  ^t  toutes 
3^  chcies  eu   o^es^^  €u  ^iiaiframes  ^  ou 
^mourantes*    Au   moyen    dequoi.    ee 
-n  feroit  pefcbé  de  dire  de  Dieu ,  qui  e& 
^  le  feul  qui  eft  ^  que  il  fut  ou  il  ferck^ 
«  car  ces  termes^là  font  declinairons  ^ 
»  pacages ,  ou  viciffitudes  de  ce  qui  ne 
9t^  peut  'durer  ^   ni    demeurer  :  ôi  eftre* 
»  Pa£quot  il  tant  co%clurre  que  Bien 
>  feul  èft,  non  point  félon  aucune  m#- 
»  fure  de  temps,  mais  félon  une  éternité 
x>  immuable  &  immobile  ^  non  m^urée 
»  par  tempsy  m  iiibj^âe  .à-^^^utf  i^ 


)ù  '  ctinaifon  :  dei^tit  lequel  rien  vfeÀ , 
%  lAnt  fera  ftprèt,  tii^pItM  kio^eâu  du 
i»  :phid  récent;  ctins  0à  realêmetit  efiam, 
iy  Xfli  par  un  fini  maintenait  emplit  'le 
'  »  tùuêjoms*.  &  n'y  ft  *ien,-  qui  verita- 
»  btêment  foit^quelui  feulifans  qu'on 
»  puiilè  dire ,  tf  a  eJUon  Hfetà ,  fans 
»  6ocnin«6€ement  &  fans  fin.    •    <      ' 

A  ceUi  conclnfioR'  ii   religieufe  4fa 
d*ttn   homme   Payen>   je  ^eûx   joindre 
feulement  ce   mot ,    d*un   tefmoing  de 
'  roefme  con<fKion ,  pour  la  fin  de  ce  long 
,&  ennuyeux  difcours,  qui  me  fburni- 
:4rok  de  matière  fans  An:  O  h  vile  chofe^ 
413    dit-il ,   flr   abjt3e ,    qUe    Vhomme  , 
$*d ne  s'ekve  au  dtffus  de^ Vhummnitél  Voi- 
là un  bon  mot  &  un   utile  defir:  mais 
pareillement  abfurde.   Car  de   faire    la 
poignée  plus   gran4^  que  le  pmng  ;  la 

'  I   '        1  r  I  

4Ta   JPîutarque  ,  comme  il  paroîc  par  la    noce 
priçédenic*  ..  ■     - 

^13  Seneque  ^  N^^tural.  Qu«Il.  L,  I,  in  pracfa- 
■rfone-:  O  quàm  conumpta  res  eft  hoino^  niji  fu^ra  • 
humana  fiehxeritl 

Liv 


348  6$$AIS  JIS  M0KTAI6K2  , 
brafTée. plu»  grande  qutele  bras,  &^d*tf- 
perer  enjamber  plus,  que  dej'efiendue  4e 
nos  jambes ,  cela  eft  impoffible  &  monf- 
trueux  y  414  ni  que  l'homme  fe  monte 
au  deffus  de  foi  &  de  rhumani'té  *  car 
îi  ce  peut  voir  que  de.  les  yeut  ^  ni 
faiiir  que  de  ks  prifes.  Il  s'eflevera.  û 
Dieu  lui  prefie ,  extraordinairemept  ia 
main  :  Il  s'efleyera  abandonmlK  Sc  re- 
nonçant à*  fes  propres  moyens  &  fe  laif- 
fani  hauffcr  &  foulever  p^les  moyens 
purement  celeftes.  C'eft  tF  noftre  foi 
Chreftienne,  non  à  fa  vertu  Stoïque  , 
de  prendre  à  cette  divine  &  miraculeufe 
metamorphofe. 


Q 


iC  H  A  P  I  t  R  E    X  I  I  I. 

JDe  juger  de  ta  mort  d' Autrui, 

Uand  nous  jugeons  de  raflèurante 


414  Oa  ptecôc ,  cmnme  il  Ceft  encore  c'eft-d? 
ëlc€  mpoffibU  iuefhQtnmi  s'ileve  ,  kc* 


Livre  n.  Cha^.  XIII;  349 
d'aUtrui  en  la  mort,  qui  eft  fans  double 
b  plus  .remarquable  aâion  de  la  vie  hu* 
maine  ^  il  faut  prendre  garde  d'une  chofe» 
que  mal  aifémpnt  on  croiû  eflre  arrivé 
à  ce  poind.  Peu  de  gens  meurent  *  re« 
felus ,  que  et  foir  leur  heure  dernière: 
&  n*eft  endroit  où  la  pipperie  de  Tefpe* 
lance  cous  amufe  plus.  Elle  ne  ceflè  de 
corner  aux  oreilles:  D'autres  ont  bien 
»  efté  plus  malades  fans  mourir  j  l'a&ire 
»  n*efl  pas  fr^defefperée  qu'on  penfe  : 
i>  &  au  pis  aller ,  Dieu  a  bien  faiâ  d'au- 
»  ^res  miracleâ.  »  Et  advient  cela  de  ce 
que  nous  faifons  trop  de  cMde  Qous.li 
femble  que  l'univerfué  des  chofes  fyuSte 
aucunement  de  noflre  anéanti/lèsent  ^ 
&  qu'elle  foit  coippaifionnée  à  nofkrt» 
eflat.  D'autant  que  nofire  veue  altérée  fe 
repr'efente  les  chôfes  de  mefme ,  &  nous 
eft  advb  qu'elles  hii  faillent  à  mefure. 
qu'elle  leur  fault  :^comme  ceux  qui  vpya-  , 
gent  en  Mer ,  à  qui  les  Moncaignes ,  les  > 


L  y 


J5^     ESSAIS  DE  MolRTAieNfe  ; 
Campagnes.,  les  Villes ,  le  Ciel\  te  1k 
•Terre  vont    melhie    bfs!^,  4c   quant 
ic  quant  eaxi 

s    Provehimur    portu  ,     terrœq^i    ùfbef^ 

Qui  vit  Jamais  vieilleflê^qu!  ne  4oâaft 
le  tems  pafl'é,  &  ne  blafinaft  lè  pré« 
tetii,  chargeant  le  monde  &  les  mœurs 
des  hommes^  de*  là  mifere  &  de  fon 
diagrb?  .     . 

b  Jamfue  eaput  fuajfans  grandiffu/pirat  aratfir^ 
"  Et  cum  tempora  temporibus  prafintia  confert 
Praterftis ,  lauiat  fortunasfœpi  parerais , 
£t  tT€pat  onR^mm  g'^uki,  ut  pietatt  repletumi' 

Noos  encmifhons  tout  avec  nous  :  d*où 
S  s'etlfoit  que  nous'  eiHmons  grande 
tàiôîe  nofire  mort ,  &  qui  ne  pdTe  pas 

>— ^"  ■  I      '     ^  1 1       II  I 

AOus  nouf  éloignoDs  du  porc.  JËneU.  L.  IXI.  i/.7^^ 
'(  te  laboureur  chargé  J 'années  fecouê  la  c^te 
tit$9Mpkaou6c  cUm  la  fioBtparaifça  ^'il  &it  4hi  ^ 
temps  préfent  avec  le.  pafTé^  il  exalte  le  iiccle  de 
1rs  fer«f ,  éc  en  parle  toujours  comme  dNin  fiecfo 
1014  rtiDfti  4c  f ié(é,  liicra,  L.  £(.  r/.  ii|^     , 


Livre  n.  Chap.  XIII.  jyi 
fi  df&nent,  ni  (ans  folemnelle  coivful* 
tadon  des  Aftres:  c  iot  circà  unum 
caput  tumultuantes  Deos.  Et  le  penfons 
d'autant  plùs^  (|tte  plu^  nOQs  nous  prifons  # 
Comment,  tant  de  fcience  fe  perdroit* 
elle  avec  tant  de  dommage,  uns  p^fti* 
cuHer  foi^d  des  deftinéest  une  ame  fi 
sttre  &  eiétnpkttre  ne  coufie*^ elle  non 
f»ltti^  )  tuer,  ^Ufie  amé  po^ptilatré  &: 
inutile?  cette  vie,  qui  en  cduvrfe- tati* 
d^autres,.  dç  qm  tafkt.d^autres  vies  àé^ 
pendfmt,  qui  occupe  tant  dç  -monde  par 
fqn  Aifage,  remplît  twt  de  places ,  fe 
defplace-t'elle  comme  elle  qui  lient  à 
fon  iimple  noeud  ?  Nul  de  tiousi.ne  penfe 
aflêz  n-efire  qu'un..  Delà  viennent  ces 
mots  de  Céfar  à  ion  pilote  «  phis  enftess 
qiue  la  m&  qui:  te  menàflbit: 

à  "''•  Italiam  fi.  catlo  auâore  recufaig    , 
Mâpotîjbtm  tiii  caufa  hae  ^jitfta  timorîSf 


'ii  Tant  dt  Bteux  en  tnouvemenc  pout  la  vie  d'an 
feùl  homme.  M,  Sente»  Suafociarusn  »  L.  une 
Siffor,  IV. 

é  Si  m  o'ofts  9!i\%ï  cia  Italie;,  de  f  avîi  du  Ciel« 

L  vj 
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35^    Essais  di  MoNTAiciiBy 

VkSorem  non  nojfe  tuum  :  fttrumgt  proêfUas  «^ 
Tutela  ftcuH  mta: 

Ec  ceux-ci  y. 

e  -^—  Creir'r  ;am  digna  perîcul4  CmfM 
Fatis  ejfefuis,  Tantus  ne  evcrtae  dixft^ 
MeSuperis  laborefl:  parva  quem  puppefedentetn 
Tarn  magno  petiere  mari  f 

]Er  cette  refverie  publique,  que  le  Soteît 
portera  çn  fon  front  tout  le  long  d'un 
fn  Je  deuil  de  fa  mort: 

'  illU  i^àm  -ixtinffo  miferatur  Cafan  Roaiam, 
•  Cum  capta  x>bfcura  mtiium  ferrugine  untt, 

-  -^ 

yoi'f  fouf  mes  aufpices  :  la  feule  jufte  raifon  que 
t«i  aies  <ie  craindre,  c'eft  de  ne  pas  connottre  qui 
m  portes  Aie  ton  vaidèan  :  afluré  par  ma  protec* 
tlon,  tu  peuxhardimemaffromcr  la  tcmpIce.Xji^a/i. 

è  Cé&f  (è  crut  alon  dans  on  ^ril  digne  de. 
lui.  Ma  perce,  dic-il,  eft  pour  ïti  Dieux  une  &, 
.grande  encrep^ife^  que  me  voyant  dans  ce  petit 
vaiflèau,  ils  ne  m'ont  atMqué  qu'en  pleine  mer» 
X/.  L.  V.  v/.  45«,  &c. 

/  A  fa  mort  de  CéCar  le  Soleîl  «touché  de  com- 
paffion  pour  Home,  fe  couvrit  d'une  rougeur  èbr* 
cure  qui  tcrniiToit  tout  fbn  éclat,  Virg,  Ccorg.  , 
X.  I.  v/.  4J«.  «ce. 


Ltvu  n.  chap.  xm.   3$^ 

A  mille  iemblables ,  deqaoi  le  monde  fis 
laîfle  fi  aifémenc  pipper^  eflimanc  que 
nos  incereftir  allèrent  le  Ciel ,  8c  que  fon 
infinité  fe  formalife  de  nos  menues  ac- 
tions, g  Non  tarua  ealo  focietat  noUf* 
atm  tft  y  m  noftro  fato  moriali  JU  ilh 
quoquê  fidmrum  fulgor. 
.  Or  de  juger  U  rébdntbn  &  la  coni* 
tance,  en  celui  qui  ne  croie  pas  encore 
catainement  eftre  au  danger ,  quoi  qu^t 
y  foit ,  ce  n'eft  pas  raifon  :  &  ne  fiiffic 
pas  qu'il  foit  mort  en  cette  definarche ,  s'ft 
ne  s'y  efloit  mis  jaftement  pouf  cet  efTec. 
Il  advient  à  la  plus  part  »  de  roidîr  leur 
cqntenance  &  leurs  paroles,  pour  en  ac- 
qujerir  réputation ,  qu'ils  efperent  encore  ^ 
jouir  vivants.  D'autant  que  j'en  ai  vu 
mourir,  la  fortune  a  difpôfé  les  conte- 
nakices,non  leur  deflêin.  Et  deteux  mef- 
mes.qui  fe  (ont   andenement  donnez 


g  II  n'y  a  poiiK  <!e  fi  gran^  alliance  encre 
le  ciel  &  nous ,  qu'à  notre  mort  la  lumière  4e& 
aftiet  v/ennc  à  l'^eindre.  Flitu,  Hiil.  l^ac.  i.  U« 
«.  riij. 


}$4  ESSAIS  DB  MqSTAICKB^ 
b  mon,  il  y  a  bien*.àdtoifir;  *fiVeft 
iwe  mott  fou4aittey  ou  mort  ^ui  ak  dU 
taoïptw  Ce  I  crori  Enpecctv^enniii 
<ti(ok  de  fi»  fHrîfomienty  qtfi  leiîf  mu* 
loic  ftire  fendr  la  mort^  &  fi  qudqll^afI 
lir  defiiifoiteii  prifi»^  C«iEi/«4i  n^tjtjf^ 
ehâppé,  difoit-ih  II  Toutok  t&enért  It 
stuentif  ft  kiâîrt^  ftorif  par  ka  coutmatKa. 

'  h   Vtdimus  0  roio  ^irtvis  in  ctnrpore  cmfo ^^ 
.'  iNt  «nAïUi  /«itelir  «iaimn,  motem^m  nefanim 
ihfum  fmntta^  fêrtuntfs  fontét  nmttà., 


*  A  examiner,  — -  Il  efk  néce^Ire  3*obfenrer  R 
c'-eft  une  more  fiMidainc ,  ou  ^ui  yMone^  pour  akifi 
dire»  à  pas  comptés. 

s  Le  cruel  Empereur  qui  vouloir  faire  fencir  la 
ovre  i  fts  prlToMiSers,  c'&oic  CaUgnU,  coroftie  cft- 
pçuc  vQir  dans  fa,  vie  écrite  pas  Suaone^  §»  30.  9C 
c*tft  J*ï5er«  qui  dit  d*un  prilonnier' nommé  Carvil- 
liuSt  qfti  /écok  tué  lut^nâuifly  i\t^Uluiètoitkluif*^ 
pi:  Carvilius^me  eva/îc  :  Siutone  dans  la  vie  de 
Tibère,  $.  ôi.Mais  ces  deux  monftres  fi  reJfkmbUnt 
fi  fort/m^  le  chapitre  de  Im  crnauti,  pi*U  ^  aifi 
de  prendre  l'un  pour  l'autre» 

h  Houf  ayons  vu  qu'en  couvrant  un  corps  ^e 
blefTures  on  évitoie  de  liii  donner  le  coup  mofceji, 
&  que  par  une  exécrable  cruauté  on  avoit  foin  ^ 
priDlonger  la  vie  des  mourans.  Xsutan,  h*  II*  ^* 


llY'^M  IL  Ghaf.  XIBU  3^ 
X|0  «rai  ce  n'efl  pas  6  graods  chored'e& 
tfltdir  twt  fam  &  tout  r^Sis,  4t  fe  mer» 
îl  eft  bîea  aUé  de  fma^  le  taauwe  « 
ayant  que  de  venkaw  prinfies  :  I>e  tm^ 
tâ^t  que  le  plus  e^femioé  homme  da 
Blonde  «  Hetiogabalus ,  parmi  lès  plus 
kfcbes  volupté?,  deflèignoit  biea  de  fe 
£ure  mourk  délicaiemenc  ^  où  l^occafioa 
Fen  forçerojt:  &  afin  que  fa  mort  ni; 
^ementift  point  le  refie  de  la  vie,  a 
lâvoit  fiât  baftir  exprès  une  tour  fomp« 
cueufe  ylçlm  8c  le  devant  de  laquelle 
eftôit  planché  d^ais  enrichis  d'or  &  de 
pierreries  pour  fe  précipiter  ;  8c  aufli. 
faiâ  faire  des  cordes  d'or  de  foie  crarooi» 
fie  pour  s'eftrangler  ;  &  batre  une  efpée. 
ifor  pour  s'enferrer:  &  gardoit  du  ve« 


,  z  Parayerat  fîinci  Uatâ  ic  ftcKO  éc  cocc»  lu- 
^rco<,*^bus»  fi  neceiTe  eflcc, la^uco  ▼îcam  fini;* 
iéc  Paraverac  9c  gladkt  auceos  qinbui  fe  oddkrer* 
Facayetic  &  in  ceuunfiis  2c  in  hyadncbis  &  ia 
fmaràgdis  venena  quibus  fis  interimecet.-'—  Fecrrac 
U  'altiflîmam  curiim  fubllratis  aureis  gi:ammatirq4c 
2ntt  labolis  »  ex  qaâ  fe  prxcipitarec  ,  dkens ,  eùàm 
mortem  fuan  pretiofam  tffe  dehtre^  i£l«  X^pci^ 


3^   Essais  db  Montaigne, 
nini  dans  des  vaifleâuz  d*emeraude  &  de 
topaze,  pour  sVtnpoîfonner ,  félon  que 
l'envie  lai  pretidroit  ide  choifit  de  toutes 
ces  f  açonîB  de  mourir  :       - 

'    i  Impiger '"^&  foKtis  virtute  CôoSa» 

Toutesfois  quant  à  cettui-cy.,  la  mdin 
leffe  de  .fes  apprefts  rend  plus  vrai-fem-; 
blable  que  le  nez  lui  euft  fai^é^  qui 
Ten  eufl  mis  an  propre.  Mais  de  ç^uï« 
mefme   qui  plus   vigoureux  ,   fe   font 
refolus  à  Texecution ,  il  faut  voir  (dis-je) 
fi  c'a  eftéd^un  coup,  qyj  oflaftleloifir 
d'en  fentir   l'efféâ:  Car  c'eft  à  deviner 
i  voir  efcouler  Ta  vie    peu  à  peu  ,  le 
fentimeht  du  corps  fe  méfiant  à  celui  de 
rame,s^offrânt  le  moyen  de  fe  repentir, 
il  la  confiance  s'y  fuft  trouvée,  &  l'ob- 
flination  en  une  fi  dangereufe  volonté. 
Aux  guerres  civiles  de  Céfar ,'  I^icius 
Domîcius  pris  en  3  l^bruzze,   s'eil^nt 

i  Brave  &  vaiilant  £une  valeur  fore  ie,Lucin»L* 
IV.r/.  79i.Edit,Gronov.in'%YO.  ex  officinâPU" 
nianâ.  f      \ 

l  Je  fflctf  ici  FAkhru^  aii  ii«u  4c  te  Fasfft  '^ 


:  Lxviu  IL  Craip.  xm«  y}7 
poifoanéy  s'en  repentit  après.  U  eft 
advenu  de  notre  temps  que  tel  refolu 
de  nlourir ,  &  de  fon  premier  efiai  nfà'. 
yanc  donné  aflèz  avant,  la  dçmangeaifiin 
de  la  chair  lui  r^iouiiànt  le  bras ,  fe  re- 
Uéflà  biep  fort  à  deux  ou  trois  fois  aprè^^ 
mais  ne  peut  jamais  gaigher/fur  lui  den* 
fcxncer  le  coup.  Pendant  qu^)n  fâifbit  le 
procès  à  Pkntius  Silvanus,  4  Urgulania 
fà  mere-'grand  lui  envoya  un  poignard  9 
duquel  n'ayant  peu  venir  à  bout  de  fe 
tuer ,  il  fe  fiaiit  CQuper  les  veines  à  Tes 
geots.  Aibucilla  du  temps  de  Tibère,  5 
s*efiant  pour  fe  tuer  frappée  trop  mol« 
lementy  donna  encores  à  fes  parties 
moyen  de  i'eitiprifonner,  6c  Êdré  mourir 


^c€  cl*inopre£Son  qae  j'ai  ttpwrée  dans  toutes  mit 
éJicicms  de  Monc2gQe  •  &  qui  9  ^cé  fidèlement 
copiée  par  le  Traducteur  Aeglois.Sur  cetie  aventure 
et  Domitius ,  voyez  Plucar^ue  dans  la  vie  dt  /, 
Cefar,ch,X. 

4  Urgulania  Silvani  avM  pugionem  nepoci  Aiiit. 
».—  Reus  fiiiftri  cenraco  fierro  »  vcnas  pi«biiî| 
czTolveodas  »  Armai,  Tadr.  L.  IV. 

I  Ammi  Tadc.  U  VI.  Tiib  inen. 


à  taur  mode.  Autant  fin  fit  6  ie  îUfMime 

Demofthene»  après  ia  coûte  eh  Skite^Et 

7  C.  Fimbrk  Veftant  frappé  trop  fbible- 

ment  »  îsupetra  de  fon  vdet  de  l'acbever* 

Au  rebours ,  8  Oftornis ,  lequel  pour  ne 

,  fe  pouvoir  fcrvir  de  fou  hns  y  ilefiiaig«a 

•  d'employer  celui  defbn  fervkeur  àatnre 

tbofequ'à  tenir  le  poigtiai  ddtoit  Scf&saei 

:  &  fe  donnantle  branfle,  porta  Ini-melnie 

ù  gorge  à  rencontre  I  &  la  tranfperça. 

C'efl  une  viande  à  la  vérité  qu*il  faut  en- 

.  gloutir  fans  niàfcber ,  qui  n'a  lé  gofier 

•^fecré'à  ^lace:  Et  pourtant  rBmpereur 

'  Adrianus  feint  9  que  fcm  lyfodecÎQ  masr« 

quaA  &:  ciroonibivift  en  fon  tetin  jufle- 

meac  Eeodroit  mortel^  oè  ^lui  euft  ik 

vUer^i^tti  il ionnaia  charge  de  le  tuer« 

•  4j  Pititarque,  dans  la  ^îc  île  Nicias ,  ch.  ro, 

7  Appian,  Alexnnir.  Dé  bello  Mithrid.  p»  «: 
Ed.  Htnr,  Suph.  7 

t  Haâeou5  œaAuftrvi  uTus  «t  immùtam  pu^ 
^^onem  cxcollerec,  »âp\effit âexitua  e>us,  ju^o- 
^uc  occutrki  Xiw/ft  Annal.  L.  XVI. 

9  Ceci  ea  tiré  de  X^hiUm  dan^I'a^^^  de  là 
TIC  d'Adrien,  d'aptS  Vton  Câj^'its. 


,  |jy^  n.  CiUP.  xia.  ,  3^9 

Voil^  pourquoi  Céfar,  quand  on  lui  4e* 
mandoit  quelle  mort  il  trouvoit  la  plps 

'  ibuhaicable  ,  La  moins^  primtditie  ,  |o 
re(pQndit-il  y  b  la  plus  courte.  Si  Céfar  i*a 

,  ofé  dir^  »  ce  ne  m'eft  plus  lafcbeté  de  le 
/:roire,  IThf  mon  çourtt^  dit  M  Pline^, 
4r^  ^  fiuverain  heur  de  la  vie  ^umaia^» 
Il  leur  fafche  delà  recogooiftre.Nulqe* 
fe  peut  dire  ejdre  refolu  à  la  mort ,  qjit 
craint  à  la  niarcbandf^r ,  qui  ne  peut  la 
foudenir  l.es  yQux  ouverts*  Ceux  qu'on 
voit  aux  fupplices  .courir  à. leur  fin,  & 
)iafler  Texecucion  y  &  la  preâbr,  ils  ne 

*  le  font  pas  de  refoiution ,  ils  fe  veu- 
lent ofter  le  tem|)s  de  la  coDfidereril'fef- 
tre  mort  n^  les  Mcbe  paç^  mm  oui 
Ipien  le  piourir  : 

k  Emori  nolo  ,fe4  me  efft  mortutun  ,  nihU  œftimê» 


10  In  fermone  naco  —— -  quifnaxn  effet  ûttU 
TÎt#  coinxi\o4i(fimiu  •  ccpneoûiuini  iaâpinaciimque 

^pORiUesac.  Suffon*  in  J.  C«far,  f.  ?<• 

11  Hift,  ^at,t*  y lï^c.  làii»  Mors  upefUima^ 
hoc  tftfumma  vita  félicitas. 


'  jVo    Essais  DB  Mo^TAicwB, 

Ceft  an  degré  de  fermeté  ,  auquel  fm 
csperimencé  que  je  pourrois  arriver  , 
comme' ceux  qui  fè  jettent  dans  les  dan- 
gers, ainfi  que  dans  la  Mer,  à  yeux  clos* 

Il  n'y  a  ric^n,  félon  moi,  plus  illufire 
-en  la  vif  de  Sacrâtes  y  que  d*aVoir  éa 
'  trente  jours'  entiers  à  ruminer  te  décret 
tde  fa  mort  :  de  Tavoir  digérée  tout  ce 
temps-là,  d'une  très-côrtaine  efperance  , 
fans  efmoi  ,  fans  altération  ,  &  d'tin 
train  d^adîons  &  de  parole}  •}•  ravallé 
pluftofi&  anonchalii,  que  tendu  &  re- 
levé par  le  poids  d'une  telle* cogitation. 

Ce  Fompùmids  jitdcus  >  à  qui  Cicero 
efcrit^eifont  malade,  fit  appeler  Agrippa 
fon  gendre ,  &  deux  ou  crois  autres  de 
iès  amis  ;  te  leur  dit  là  qu'ayant  eflayé 

mourir» '^'^  tt  vers  Jatîn  efl  ie  Cîceron.  Tufç» 
Quafi,  t.  r.  c.  viij,  U  c'cft  k  traduâion  <1*UA 
vcrMl'Xpicharine  ^  PhiJoTophc  Grec, 

t  Commun  f  ordinaire  &  indifférente 

'*  Penfée.  Du  mot  lacin  cogitatio  qui  (îgnifie 
penfle^û  été  fiibcîqué  cogitation ,  qui  Ce  trouve 
ii«Ds  Nicot,  ^ 

11  ComeUMS-  Nepot  ,  dâiu  h  vie  d'ActicOf  ; 
yeci  la  fiji« 


Luiru  n.  ÇhA7.  XIII.     ^  3<c  - 

^i^H-netgagnoit  rien  à  fe  vouloir  gutjcîr  ^  . 
&^  que  tout  ce  qu'il  liiifoit  pour  ^lopger  > 
tà.yiey  s^Udageoif^aufli  &au^ent£|it  là  . 
douleur^  il  eftok  délibère  it  mettre. i^ 
à  Pun  &  è  l'autre ,  {es-pmut  de  trouver 
bonne  fa  délibération  ,  &  au  pi9  aller  ^  ^ 
de  ae  perdçe, point  liçur peine  à  l*ep  ^tCf  ^ 
tourner.  6r,  VW^  çhpîfi  de  fe  tuer  par  j 
al>ftin^<^,.  yoÛà  fa.  ^ladic  guérie  par  ^ 
9càdfini  :  <e  ^eei?i(8d(^  qu'il  %Yoit  employé  . 
p9ur  fe  défaire ,  Je  remet  en  fanté.  I«et 
Med^np  &  fei  amis  faifants  fefte  d'un 
'fi.  heureux  événement ,  &  t'en  rejouiC*  j 
Um»  avec  Juî^  fe  trouverei^t^bi^n  trom- , 
pez  :.  or  il  ne  leur  fut  pdfible  pour,  oelt  > 
de  lui  faire  clumper  d'opinion ,  4H«aC^ 
q^fim$,  comfp?  aift0  luîiaÛott«>il  un  jour 
femjcbircepasy&qu'en  e0ant.fi  avant^/ 
îl  fe  vouloit  ofter  la  peine  de  recommen- 
cer un^autirë  îois.lDettm-ci  ayant  recognu 
là  mort  tout  à  léifir^  non  feulement^he^ 
f^  defcourage  pas  au  joindre,  ms^isil  s'y 
acharne:  car.  eftant  fatisfaît  en  ce  pour«' 
quoi  il,eftpit  entré  en  comt^ac  ^  il  fe 


picqtie  par  braverie  d*eû  voir  W  fiûi"  '^ 
C%ff  bien  loiug  an  dfellt  de  ne  cràmdre-^ 
pbmtfa  moitji  que' dey li  voatdir  cafter^* 
firfavtmrer.  ,     ' 

tWftdre  rfix  Plnîôfqphe  Cleanthei  ij 
efl  Ibit  pareille.  Les  gëngives  14  laf  /^ 
efteikit  enfl&s^  &  pourriez  :  lés  M^deiffns' 
tôoonftillereht  d^ifer d^ne  ^tinieiHC'^ 
riifieéîce.  Ayafitjeûihé'deûx  joars'j  11  çlt^ 
fi^  b!en-  amenda,  qû*î6^hiî*  dèélârentr  *f5?^' 
gneAftm ,  &  permettent  'de  retour ie?  à^f 
fdn  train  de  vivre  accoiïtùnîé.^Xuî  an  re^  * 
bôurs  gouftknt  desjà  qnefqiie  doucetir; 
efif  cette  di^âfltance  ,  entreprend' cte  rie" 
fé retirer  pins;  arrière,  &  franchir  te^r 
qtfîl  avoir  fort  av^ancéi  '  ^   '^''  •* 

TttllIusMàa^éèlHïîusrïetfne'hômûiê  IterJ^ 
waaiDr,  if-voulàûr  àmicipetl'fiteûife^  ài'^fi^ 

14.  Oit  gencives  :  comme  on»  a  ttit'dânt  Id* 
demicnt  âi(toA«  ac-comin^  noM»  parlons-pfitc**- 
umenc. 

^5  Tgut  €t  liai  cft'tuS'ac^wfia^,'  rplft;  72||' 


IfwnM  Vt,  Ghak  Xin»       ^9f  : 
dfffinéo  pour  fedeffaire.  d^nde  p»lidie>,  ' 
qvi:  le  gourmandoity  plu^  qu'il-  ne  vo«-  ' 
Icit  fouffiic:  quoique  let- Medecio»  lui' 
eB.  proiniflèat  guer^U'  ccrtMie,  (kioa  ' 
fitfottdaîtte  ,  appeth  les  amis  ooof  en  ' 
detifaeotc:  Ves^uns^ditSeneca,  hi»dd»*  ^ 
lisent  )i  iou&it  que>  par  lafiâieté  îlè^^ 
euâèntprias-pour  «uikftiefiiie^iletHMiirea  > 
pas  flatter»:  ^  celui  qu'à»  ptafi>iMit  bà 
devoifféflreplua- agréable:  tnakun^St^!*- 
Ont  luî:dic  ma:  i6'Vn#  te-  tFavitii#- 
»»pas,  Marcdiintt8t|  ^mme'fi^  tu  doli^ 
»  ibefDÎs  de  choie  d'impocMaoe  :  ce^  n^-  • 
»*  pas  grand'  cfao£9  quevvûrce*/  ms  valet^  • 
ntt^) les. b^aiweht :  mais  c'efitgrand  7 
1»  cbofe4e9iauffriiioi\MflxtqMnt»;iagei- 
3» .  Qie^t  ^.  &  conft^Dinf  tl(^  Songe  ;  cooui  ^ 

n^ïi'i        I   -if  III  (  f  I  M     I    '  ■.!■■■ .  - 

^«  Nèli,  mi  VUtcétini,  rôtqueri,   tatiqusm  ^ 
déuw  mûgam  delibctftr  Hett-cfticiintgm  vif cicn  • 
Omncs  ferri  ^  vivant^  onuiia  -aniiqalia^.Maanum 
e({  honeui  mori ,  pjcudcncej:  forticer.  Coglu^utoiM^ 
ditijam  idem  ^ciâs  ;  cibus  ,  (omnus ,   libi4o.  Pet,  , 
huDc^drculum  cunitur.  Mori  vpll«    non  ^i\ruai 
prtNkHs ,  Se  totàt ,  aut  mifer  ^  ied  ^lani  faHHiofui 


36f     ESSiTJS  IfB  MOUTAIGHI VT 
n  b40a  il  y.  a  qtie  tu  fak  jnefnie  ehoTe^* 
9  manger ,  iHÛre^  dormin  boire,  dormir^ 
9^ 8c  manger..*  Non  (eulemem  les  mau* 
»  ym  accidenta  8cf  tnfuportables  ,   mais' 
»  ;la  ùdieU  mefine  de  TÎvre  donne  envie 
»  ^  la  ibqrt.  o  Martellinus  afavoic  be*  - 
foing  (ft)oni»ine  qui  Ip  œnfeîUaftî  mais  : 
d'homme  qui  le  ft)CQttruft.Les  (erviceace  • 
critgnôienc  de  s'en  méfier:  n^ais  ce  PhU 
loTopbe  leur  fie  entendre  que  les  dome(« 
tiques  font  foupçonnes  ^  lors  feutemenc 
qu'il  eft  en  doubte,  fi  la  niort'du  maif> 
tre  a  efié  yoloncaire  :  autrement  quH  . 
fisroit  d'aufli  mauvais,  exemple  de  Teni*" 
peicher,  .que  de:  le.ttw?:  d'autant  qœ . 

Après'  il  ad vértit'  Marcdlinùs  i  -'qu'il  rie  ' 
feroit  pas  mcffeant^.  comme  le  deflert. 
dçs  tablies  fe  donne  ^ux  affiftans  ^  nos 

■I  I  j  1  I     II    ji  I  i    I  l'u  tm^mmi^^mr'mmm^'mmm  S 

•  Nous  founronx.C'eft'^ec  que  û^nifii  rofif r  lani' 
Nicot.  VréTeocemenc  oa  ne  l'emploie  pljs  en  ce  ^ 
ferii.fà  ,  '^       ^       '         : 

l  C'eft  tuer  un  homme  que  de  le  f^uyer  nutr-  • 
—  lui,  Horau  de*^a{(c  Poëç,  ijf,  ftfy^, 

xepas 


Liv&B  n.  chap.  xm.    3éi 

lepas  fins;  aufli  la  vie  finie  ^  de  diftrî«* 
buer  quelque  chofe  à  ceui  qui  en  ont 
efté  les  Miniftres*  Ôr  eftoit  Marcellinue 
àe  courage  franc  &  libéral ,  il  fit  d^ar* 
ôr  quelque  fomme  à  fes  ferviteurs,  & 
les  confola.  -Au  refte ,  il  n'y  eufl  be« 
fomg  de  fer,  ni  de  fang:  il  entreprit 
de  s*en  aller  de  cette  vie  »  non  de  s'en« 
fuir  y  non  d*efcbmpper  à  la  mort,  mais 
de  -f*  Teflàyer.  Et  pwr  k  donner  loifir 
de  la  marchander,  17  ayant  quitté  toute 
nourriture  y  le  troifiefme  jour  fuivant, 
après  s'eftre  fàift  arrofer  d'eau  tiède  ^ 
il  défaillit  peu  à  peu, ^&  non  6ns  quel* 
que  volupté,  à  ce  qu'il  difoîr.  J)e  vrai , 
ceux  qui  ont  eu  ces  deââillancej»  d«- 
cœur,  qui  prennent  par  foibleilè,  difenc 
n'y  fentir  aucune  douleur,  ains  pluftofi 


i  De  la  goûur. 

17    Triduo    abflimiic ,  — --  &  XiViiz  Cuhmâû 
Cu&iùk  paiilacim  defed{ ,  ly^icbat  non  Hne  qua^ 
dam  voluptate  quam  afi^rre  Colet  lenis  difTolucie 
antmi,  noo  inexperu  nobis.quos  aliquaodo  U 
^UK  aniinus»  Stnec»  Ep.  77. 

M 


}6fi  ESSAIS  Î)K  MOKTArclb, 
quelque  plaifir  comme  d^ln  pailâge  wi 
fomméit  &  au  repos.  Voîtâ  des  morts 
éfludiées  &  digérées. 
'  Mais  iStï  que  le  feul  Caton  peuft 
fournir  à  tout  exemple  de  vertu  ,  il  fem* 
61e  que  fon  bon  deftb  lui  fit  avoir  mÛ 
en  la  main,  dequoi  U  fe  donna  le  coupât 

5  ce  qu'il  eiift  loifir  d^affironter  la  mort 

6  de  la  colleter ,  renforçant  le  courage 
au  danger ,  au  lieu  de  ramollir.  Et  fi 
c*euft  efté  à  moi  /  de  lereprefenter  en  fat 
plus  fuperbe  affiette^  c'euft  efté  defchU 
rant  tout  enfanglanté lès  entrailles,  pluf- 
toft  que  Pefpée  au  poing,  comme  fi- 
rent lés  Statuaires  de  fon  temps.  Car  ce 
fécond  meurtre  fût  bien  plus  furieux  ^ 
^e  le  premier. 


Livas  n.  CfiÂP.  XIV.       fgf 


CHAPITRE    XIV. 
Comme  nc^  ^JB^  ê^tmf^ke  fiti 

X^^ESI  une  plaifante  imagination  die 
concevoir  un  efprk  balancé  juflemeni; 
pnue  deux  pareilles  envies^  Car  il  e^ 
iodttbitable^  qu'il  ne  prendra  jainais 
parti:  d*autant  que  L'application  &  le 
choix  porte  i  inequalités  de^  prix  :  & 
jjpû  nous  logeroit  entre  la  bouteille  8c 
le  jan&bon ,  avec  efgal  appétit  de  boire 
fc  de  manger  y  il  n*yauroit  fans  doubte 
xemedei  que  de  mourir  de  foif  &  de 
Uka.  Pour  pourvoir  à  cet  inconvénient  ^ 
les  Stoïciens  >  ft  quand  on  leur  demande 
d'où  vient  en  ooftre  ame  TeleAion  de 
deux  chofes  indifférentes  (  &  qui  fait  que  » 


f  InégaUtL 

X  FlutÊf^  p  àm»  Us  Cmutndks  dn  Philofijfbu 
Stéiiatus  »  c,  a4  ^  1>  rerfîgn  à*4myùt. 

^  M  Ij 


jfiS  Essais -DB  Montai gki; 
d*un  grand  nombre  d'efcus  nous  en  prÉN 
nions  pluftofl  Tan  que  l'autre ,  n'y  ayant 
aucune  raifon  qui  nous  incline  à  la  pré- 
férence) refpondenty  que  ce  mouve- 
ment de  l'ame  eft  extraordinaire  &  def- 
reigfé,  venant  en  nous  d'une  impulfioif 
eftrangere ,  acddentale  &  fortuite.  life 
pourroit  dire,  ce  me  femble,  piuftoftî 
que  aucune  chofe  ne  fe  prefente  à  nous 
o&  il  n'y  ait  quelque  différence  y  pour 
légère  qu'elle  foit^  &  que  ou  à  la  veue, 
ou  à  raccouchementy  il  y  a  tonsjours 
quelqne  choix  )  qui  nous  tente  &  attire  » 
quoique  ce  foit  imperceptiblement  :  Pa- 
reillement qui  preluppôfera  une  fiflèllt 
également  forte  par  tout  il  éù  iropo& 
fibilité  qu'elle  rompe  ;  car  par  où  voulez* 
vous  que  la  bxiSêe  commence  ?  &  de 
rompre  par  tout  enfemble ,  il  n*eft  pas 
^  en  nature.  Qui  joindroit  encore  à  ceci 
les  propofitbns  Géométriques,  quicon* 
cluent  par  la  certitude  de  leurs  demqnf> 
trationis ,  le  contenu  plus  grand  que^^^  le 
contenant^  le  centre  aufli  gi-and  que  fil 
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^reonfer^iice:  &  qui  trouvent  4eux 
lignes.  s*apprecbant  fans  cefè  Tune  àù 
l'autre ,  &  né  fe  pouvants  jamab  join* 
*âre:  &  la  pierre  Phîlofc^alei  &  qua- 
drature du  cercle  »  où  la  raifon  &  l'e^eâ 
font  fi  oppofites»  en  tireroit  à  l'adven- 
ture  quelque  argument  pour  fecourir  ce 
mot  hardi  de  PBney  3  fihm[cêrtum 
nihil  effh  cerd^  nec  mfirius  quicquam 
komine  aut  furferhius. 


i  II  n'y  a  rien  de  certain  que  l'incertitude  ,  Ù 
Hen  plus  miférabli  &  pius  fier  que  l'homme,  Hifl* 
Nac.  t.  II.  c*  vij.  Ccete  ttsAueâon  eft  de  Mofi« 
,  tagne  même  •  comoie  on.  peut  voir  dans  la  pre- 
miece  édition  dei  Effkis ,  hïxt  il  Bordeaux  en  1 5  to* 
Du  rcfte  fi  vom  prenez  la  peine  de  lire  dans  Pline 
ce  qui  précède  immédiatement  la  maxime  ,  folam 
eertum  nihil  effe  cent ,  vous  ferez  convaincu  que 
MoDcagne  lui  donne  un  fens  beaucoup  phis  gène- . 
saJ  ^tXk  d'à  dans  cet  Auteur. 
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CHAPITRE    XV. 

Qu€  nofirc    iefir  g^accroifi  par  la  nud^ 
fimce. 

jLL  n'y  a  raîfbn  qui  n'en  aye  une  con« 
traire^  dit  le  plus  fage  parti  des  Philo- 
fophes.  Se  remafcbois  tantoft  ce^  beau 
root,  qu'un  Ancien  allègue  pour  le  mef- 
pris  de  !a  vie  :  Nul  bien  nous  peut  ap- 
porter ,  plaîfir,  fi  ce  n'eft  cehii ,  â  la 
perte  duqael  nous  fommea  pr^res  : 
a  Jn  aquo  $fi  dolor  amijfa  rei ,  &  ttm9r 
andttenda.  Voulant  gaigner  parla ,  que 
la  fruition  de  la  vie  ne  nous  peut  eftre 
vraiement  plaîfante  ^  fi  noua  fonimec  en 
crainte  de  la  perdre. 

Il  fe  pourroit  toute^fois  dire  au  ré* 
bours  y  que  nous  ferrons  &  embrafibnt 
ce  bien  ^  d'autant  plus  efiroit^  &  avec* 

a  CHAP.  XV.  Le  chagrin  4*âvoic  perdu  une 
cholèf&Iacnincc  delà  perdre  «  afib^oc  égale- 
ment J'e^dt.  Stnt9,  Epîft.  jit. 
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^uts  plus  d'affeftion  y  que  nou«  le  voyort» 
nous  eftre  moins  feuis ,  &  craignons  qu^l 
nous  foit  ofté.  Car  il  fe  fent  évidemment , 
comme  le  feu  fe  pique  à  l'afliftant  Axm 
.froid ,  que  noftre  volonté  s'ai&uife  aufli 

par  le  contrafte. 

b  Sinunquam  DanainhabmJJetahenea  turrisi 
Non  effet  Danaf  de  JùVt  fa3à  farenfi 

&  qu'il  n'eft  rien  naturellement  fi  con- 
traire à  noftre  gouft  que  la  fatieté,qui 
vient  de  l'aifance,  ni  rien  qui  raigcHe 
tant  que  la  rareté  &  difficulté,  c  O/a^ 
nium  Ttrum  voluptas  ipfo  quo  débet  frùr 
gare  fericulo  crefciu 

à  Galta,  negaftttiatur  amor  mfi  gàttita  torquent. 
Pour  tenir  l'amour  en  haleine  ^  Lycur- 
gue  ordonna  que  les  mariez  deLaced^^ 


b  Si  Danaé  n*tûx  pïs  été  tenferraéc  <hn$  nue 
touf  d'airain,-  Juptccc  n'auroit  jamais  afproc)»é 
,  a*eUe.  Ovid.  Amor.  L.  II.  XIX.  vf  zy- 

e  En  toutet  xhùfu,  îa  plaiiic  revoie  uijc  iKHi- 
▼elle  force  Ja  péril  même  qui  devroic  nous  en  dé- 
goûter. Senec,  it  bcnéfidîs,  t.  VII.  cb.  ix,  "^ 

d  Galla  »  rcfufe  quelquefois  tes  amans  :  cv  un' 
tmour  qu'on  nouuit  de  plai/îr  fans  aucun  mé- 
lange de  peine ,  ed  bie&KÔc  laflàiié.  Martial»  t.  IV* 
Epigt.  îf.  ur  •  * 


371  FSSAîf  M  MowtaWb  ; 
'inonc  De  fe  pourrofent  prariquet  qu^  h 
dcfrobée,  &qne  ce  feroît  pareille  honte 
'de  les  rencontrer  couchés  cnfemble  qu'a- 
vecques  cTautrci,  la  difficulté  des  ^aflî- 
gnaiions,  le  danger  desfurprînfes^  ta  hon- 
te du  lendemain  ^ 

•  — *-^  Unguor,  &JiUntîum, 

— —  &  lûtert 
Petisus  imofprituSf 

,<?eft  ce   qui  donne  pointe  à  la  faute. 

.  Combien   de  jeux  très-Iafdyem^t  plai* 

.  lànts ,  DdfTent  de  Thonnefte  &  vergon- 
gneufe  manière  de  parler  des  ouvrages 
de  l'amour  ?  La  volupté  mefme  cherche 
à  s'irriter  par  la   douleur.  Elle  eil  bien 

.  plus  fucrée  »  quand  elle  cuit,  &  quand 
elle  efcorche.  La  Counifannc  Flora  di- 
Xoit  X  n'avoir  jamais  couché  avec  Pom* 
peius  qu'elle  ne  lui  euft  faift  pcnrcer  les 
marques  de  fes  mOrfeures* . 
"  I  I    ■        Il  II 

f  La  langueut,  8c  le  fileaceSc  des  ibnpirs  tirés 
4vt  fond  du  cœur ,  Horat.  Epod.  Ub.  Od.  xj.  vf.  1 1. 

'm  Piutariue  /dans  la  vie  de  Pompée,  ch.  i. 


i:ivux  n.  Chaf.  xv#     ^j 

.  f  Qupd  pttitrt  y  fenmmt  jarSê  »   faeiimtfU€ 
doiùrtm 
Cwrforis  y  ù  dentés  inUium  fm§t  Ubellis: 

MtJHmulifuJbfunt^  fui  infligant  taieri  idipfutn 
Quodcunque  efi ,  rabia  imd*  itt0  gtrmine  fur^ 
gùnu 

Il  en  va  ainfi  par  tout:  la  difficulté 
donne  prix  aux  chofes.  Ceux  de  U'% 
Marque  d'Ancone  font  plus  volontiere 
leurs  vœux  à  3  Sainâ  Jacques ,  &  ceux 
de  Gafice  à  noftre-Dame  de  Loretce  :  on 
£iit  au  Liège  grande  felte  des  bains  de 
Luques ,  &  en  Tofçane  de  ceux  4  d'Af- 
pa  :  il  ne  fe  voit  guère  de  Romain  en 
refchole  de  Tefcrime  à  Rome ,  qui  eft  plei* 


/  Ils  preflènc  vivement  ce  qui  fait  le  fujet  de 
leurs  defirs ,  jfufqu'à  caufer  de  la  deulcur  à  la  p«r-p 
fonne  ainièe  »  foovenc  même  en  lui  mordant  Us 
lèvres,  prefTés  par  des  aiguillons  qui  les  incitent  « 
blcfler  ce  qui  efl  la  caufe  de  ces  fiolens  tranf^ 
^ortf.  Liureu  L.  W.  v/.  iç7i  »  &c. 

»  Ou  Marche  d'Aneone  eu  Itali<  »oii  eft  Notf9 
Dame  de  Loreue, 

I  Saine  Jacques  de  Compoftelle  en  Galice^ 
4  Ou  de  Sga,  pr^  de  Utgt* 

My 
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ne  de  François»  Ce  grand  Caton  fe  miOTà 
âttfll  bien  que  nous ,  defgoullé  de  fà  Q^- 
me  tant  qu^elle  fut  fienne  ^  &  la  defira 
quand  elle  fuftà  un  autre.  Tai  chaflëau 
Jiaras  un  vi^  cbefal  ^  duquel  à  la  fenteur 
des  juments  ^  on  ne  pouvoit  venir  à  bout. 
3Lft  ûdlîté  Ta  incontkient  fiuoulé  envers 
les  fimats  i  mais  envers  leai  eilrangeres  êc 
Ja  ^etmere  qui  pofiè  le  long  de  fon  paftîs  y 
il  reviens  à  fesîroportttiisheonjirement,  8c 
2  fes  cbaleursiurieofes  comme  devant» 
Noflre  appétit  mefprife  •&  outrepaflê  ce 
qui  lui  eft  en  main ^  pour  couririçiès  ce 
^u'iln'apas; 

{  Trar^yolat  in  mtdio  popta  ,  tr  fugfimU 
captât» 

Nous   défendre  quelque  chofe,  c*efl 
nous  en  donner  envie. 

h  Jiiji  tufervare  putllam 


g  II  néglige  ce  qui  eft  i  rsdiTpofiÛMi,  &  ciche 
4^amipcc  ce  qui  k  fliic.  Hora$,  lib.  I.  Sat.  ij. 
y/,  lol. 

k  Si  tu  ne  £ûj  garder  ta  «lémme ,  dit  OvUe^ 
tïk  ceflèra  bientôt  d'éttc  â  mu  Amçr.  Lib,  IX« 
*I«^.  If.  \f.  47« 
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Incipis ,  incipin  deJÎTurc  effe  mea  :     ^ 

Nous  Fabaodonner  tout  à  fsûâ,  c'eft 
Mms  engendrer  meTpris.  La  faute  ScVsl* 
bondance  retombent  en  mefisie  incoQ» 
tenient:  '^ 

i  Tibt  quoi  Jkptre0,  nUhi  çtod  ieft  dolet , 

Le  defir  &  la  jouiflànce  nons  mettent 
pareiHeraent  en  peine*  La  rigueur  des 
maiftrefiês  eft  enmiyeufe  \  mais  Tailance 
&  la  facilité  Veà  à  vrai  dire,  encorea 
plus:  d'autant  que  le  meicontentenoent 
&  la  cholere  naiflènt  de  l'efismatbn  ,  en 
quoi  nous  avons  la  chofe  defirée  ^  aï- 
guifent  Tamour ,  &  le  reA:bauîfent ,  roais 
la  fatieté  engendre  le  degouft,  c'td  une 
paHion  moiiSè  y  hébétée  ^  l^Sé.^  &  en- 
dormie. 

k  Si  qua  volet  regnare  diu^contemnat  aman" 
tem. 


i  Tu  ce  plains  d'avoir  <trop^  moi,  âe  fC"i^ 
tout  me  manque.  Terenu  Phorm.  ^â,lAGA\],vf\f. 

k  Une  femme  veai-ell*  régner  long-temps  'fiic 
le' coeur  de  Ton  amant,  qu'elle  lut Êiflîè efluyer  quel* 
^es  mépris.  O^/i.  Amor.  L.  II.  llog.  xix.  y/. 
||^».^»£(  YOUSi  AiBAns,  faites  auâî  les  /" 
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•....^fonremnire,  amantes ^ 
Sic  hodie  rtmtttfi  qua  negavit  heri. 

Pourquoi  inventa  Poppea  de  fnafqocr 
les  beaucex  de  foo  vifage^  que  pour  les 
enchérir  à  fes  amants  7  Pourquoi  à  l'oa 
voilé  jufques  au  deflous  des  talons  ces 
beautez,  que  chacun  .  délire  montrer  ^ 
que  chacun  deGre  voir  ?  Pourquoi  cou« 
vrent-elles  de  tant  d^empefchement ,  les 
^ns  fur  les  autres ,  les  parties ,  où  loge 
principdement  neftre  defir  .&  le  leur  7  Et 
à  quoi  fervent  ces  gros  baftions ,  dequoi 
les  nofires  viennent  d'armer  leurs  flincs , 
qu'à  leurrer  noftre  appétit ,  &  nous  ar- 
tirer  à  elles  en  nous  efloignant  9 

1  Et  fugit  ad  falîees  &  fi  cupit  ante  ytâeri^ 
Ituerdum  tunica  duxit  operta  moram. 


gneox  ;  par  ce  moyen  celle  qui  vous  refufa  hier, 
(cra  aujourd'hui  toute  â  yous^lPropert ,  L.  II.  Ele* 
J4  y/.  19,  20. 

I  Cette  Bergère  court  fe  cachet  cotre  âti  faa-  _ 
fes  mais  elle  (bubaitc  d*etre  vue  auparavant.  Vtrg^  ^' 
Eclog.III.  vf.  6$.  — —  £t  quelquefois  tilt  s*efteii* 
veloppée  delà  tobepour  irriter  mes  dcfirs  pat  ce 
jpetic  obfiacJe.  Propcrt,  L.  XLEleg.  is.  vf*  6* 
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A  qiiorièrt  Part  de  cette  bonté  vsr^ 
nale^  cette  froideur  raflife,  cette  con- 
tenance fevere ,  cette  profelfion  d'igno« 
rance  des  chc^es  qti*elles  fçavent  mieux 
que  nous  qui  les  mdruifons,  qu*it|ous 
accroiftre  le  defir  de  vaincre ,  goorman* 
der,  &  fouler  àt  noftre  appétit.,  toutes 
•cette cérémonie,  &  ces  obfiacles ?  Car  2 
•y  a  non  feulement  du  plaifir  nuis  de 
la  gloire  encor,  *  d*aiFolir  &  desbau- 
cher  cette  molle  douceur ,  &  cette  pu- 
deur enfantine,  &de  ranger  à  tamerd 
de  noftre  ardeur  une  gravita  froide  & 
magiftrale:  Ceft  gloire  (difent-ils)  de 
triompher  de  la  modeftie,dela  cbafle- 
té ,  &  de  la  tempérance  :  &  qui  defcon* 
feille  aux  Dames  ces  parties-U , .  il  Içs 
trahit,  &  foi-mefme  II  faut  croire  que 
le  cœur  leur  frémit  d'effiroi  que  le  fon 


*  De  porter  d'une  gayeti  lieentieufe  sette  motte 
douceur.  Ajfhiir,  cendre  fou ,  badii^.  C'eft  Ckm  douce 
dtns  cefcos-lâ  que  Mbntague  employé  ici  ce  mot 
qui  du  refte  ne  (e  (touve  dans  aucun  de  aot  vica» 
Diâionnaitet» 
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4c  nos  mots  Uefiè  b  pureté  4e  leurs 
oreille,  qu'elle  nous  eu  haïf&ac  &:  s'ac- 
cordent ànôftre  importunitéd'une  forœ 
forcée.  La  beauté,  toute  piûffiinte  qu'elle 
ettf  ti*a  pas  dequoî  fe  fmre  fyyourer 
fiiDS  cefte  entremifâ;  Voyez  en  Italie  ^ 
oà il  y  a  phis  de  beauté  à  vendre,  &:  de 
b  plus  fine»  comment  il  faut  qu^elle 
diérche  d'autres  moyens  ellrangers  ^  8c 
d'autrçs  aits  pour  fe  rendre  agréable  :  8c 
â  la  vérité  I  quoi  qu'elle  face ,  eftantve- 
nde  8c  publique ,  elle  demeure  foible  ic 
languifiànte*  Tout  ainfi  que  mdme  en 
la  vertu,  de  deux  effeâs  pareils ,  neus 
tenons  neantmoins  celui-là ,  le  plus  beau 
te  plus  digne  ,  auquel  il  y  a  plus  d'empef* 
chement  8c  de  hazard  propofé» 

Ceft  un  efïèû  de  la  providence  divir- 
se  de  permetre  fa  fainâe  Eglife  eftre 
agitée»  comme  nous  voyons,  de  tant 
de  troubles  &  d'orages,  &  pour  eiVeiller 
par  ce  contrafle  les  âmes  pies ,  &  les 
f 'avoir  de  ToiQveté  &  du  fommeil ,  où  les 
avoit  plongées  une  &  Ipngue  tcanquillicét 


IiVRB  II.  Çhâk  XV.  37f 
S  nous  contrepoifons  la  perte  que  nous 
avons  faiâe  ,  par  le  nombre  de  ceux  qu^ 
{&  font  defvoyez ,  ai^  gain  qui  nous  vient 
'  .pour  nous  eflre  remis  en  haleine^  xe& 
fufciténoftrezele  &:  nos  for  cts,  à  l'occa- 
fion  de  ce  combat ,  je  ne  fçai  fi  Tutilité 
ne  funnonte  point  le  dommage.  . 

Nous  avons  penf<f  attacher  plus  fer- 
%fRt  le  nœud  de  nos  mariages  »  pour  avoir 
ofté  tout  moyen  de  les  difToudre  \  mais 
d'autant  s'eil  dépris  &  relafché  le  nœud 
de  la  volonté  &  de  l^eâion ,  que  ce* 
fui  de  la  contrainte  s*eft  eflreci  Et  au 
rebours^  ce  qui  tient  les  mariages  à 
Rome,  fi  long-temps  en  honneur  &  en 
ieureté  fut  la  liberté  de  les  rompre  ^ 
qui  voudroit.  Ils  ^doient  mieux  leurs 
femmes ,  doutant  qu'ils  les  pouvoient 
perdre  r  &  en  pleine  licence  de  divorces , 
}  il  le  paflà  cinq  cent  ans  &  plus ,  avant 


s  Repudiutn  inter  usartm  &  virum  y  à  eondim 
mrbt  ttfi§ue  ad,  vi^efimum  &  qmngentefmum  annum 
mUluia  murfejgut  yaler.  Max;  t*  U»  d  j.f 
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que  nul  s*en  fervift, 

m  Quod  iuet  ingratwn  efi^  quod   non  Ucttf 
acrims  urit, 

A  ces  propos  fe  pourroit  joindre  Topi» 
nion  d'un  Ancien,  que  les  lîipptices aï» 
guifent  les  vices  pluiloft  qu'ils  ne  les 
amortiifent:  Quils  n'engendrent  point 
le  (oing  de  bien  faire  (  c^ft  Touvragc 
de  la  raifon  &  de  fa  diTdpline)»  mais 
feulement  un  foin  de  n'eftrefurprisfai-^ 
faut  mal: 
JD  tatius  txiffa  peJUs  contagîa  ftrpunt» 

le  ne  fçai  pas  qu'elle  foit  vraie;  mais 
ceci  fçai-je  par  expérience ,  que  jamais 
police  ne  fe  trouva  reformée  par«>là«  L'or« 
dre  &  règlement  des  mœurs  dépend  de 
quelque  autre  moyen. 
Les  hiftoires  Grecques  6  font  men** 


m  Cequîeft  permis  eR  înfîpîde  :  &  ce  qui  n'efl 
'pas  permis,  irrite  plus  yivemenc  BOS<]e(îis.  Ovié, 
Amor.  L.  I.  Elcg.  xix.  vf,  |; 

n  Laconcigion  du  mal  qu'on  croie  avoir  extirpé, 
le  répand  davantage.  Jt/nemr.Ruti il ii,  Lib.  l,vf, 
* 397  f  ««  If  Pofie  parle  des  Juifs,  &.  di  leur  ra/i» 
gkm, 

fi  Heroiou  I.  IV^g^ny 


I.IVEE  U.  Chaf.  XV.  3& 
tJon  des  Argippées  voifins  de  la  Scythie  , 
qui  vivent  fans  verge  &  uns  baflon  è 
offenfer:  que  non  feulement  nul  nVntre* 
prend  d'aller  attaquer;  mais  7  quiconque 
sy  peut  fauver,  il  eft  en  franchire  ,  à 
caufe  de  leur  vertu  &  fainfteté  de  vie: 
&  n'eft  aucun  fi  ofé  d'y  toucher.  On  8 
recourt  à  eux  pour  appoinâèr  les  diffé- 
rends ,  qui  naiflènt  entre  les  hommes 
d'ailleurs.  U  y  a  Nation  »  oùJa  clofture 
des  jardins  8c  des  champs ,  qu'on  veut 
conferver  fe  faiâ  d'un  filet  de  cotonf,  & 
fe  trouve  bien  plus  feure  &  plus  ferme 
que  nos  fofièz  &nos  hayes.o  Furemfi* 

gnata  folUcUant» Apcrta  ^a3^, 

rittt  praurit^ 

Â  l'adventure  fert  entres'  autres  laoyv 
ens,  FaiGince  y  à  couvrir  ma  nudfon  delà 
violence  de  nos  guerres  civiles.  La  de- 
■Il  1 1         <  Il 

7  tLibitU 
S  Ibid. 

o  Lts  dMè»  cêdittétt  arrîretic  les  larrons.  «•• 

Un  voleur  «ccoucuiifé  à  brtfec  Ici  portes,  néglige 
'  d*eiiaec  44iu  ks  maiTons  ouvcicesé  Sente.  £pilU  €l« 


^     ISSA15  .D&  MONTAtGirB  ; 
fenfe   attire  Tetreprife  ^  &  la  deâiance 
Votkniè.  J'ai  affcibli  le  deflein  des  fot- 
dats  j  oflant  à  leiir  exploit ,  le  hazard  :  & 
toute  matière  de  gloire  militaire^   qui 
,'z  accouflucné  de  leur  fervir  de  titre  & 
d'excufe.  Ce  qui  efl  faiâ  courageufemear^ 
jefi  tousjours  faiâ  hofiorablement  j  en 
..temps  où  U  Juftice  eft  inone.  Je  leur 
lens  la  couquefle  de  ma  mdfon  lafche 
&  traiflre^e  :  Elle  n'efl  clofe  à  perfonne  ^ 
qui  y  heurte.  Il  n'y  a  pour  toute  provi- 
fion  »  qu'un  portier  d'ancien   ufage  & 
.^emonie:  quinefert  pas  tant  à  défen- 
dre ma  porte,  qu*à  ToiFrir  plus  deceni- 
«.nent    &  gradçufemenr.  Je,  n'ai  garde 
ni  fentmelle,  que  celle  que  Jes  Aflr^s 
font  pour  moi*  Un  Gentil-homme  a  |ort 
de  faire  montre  d'eftre  en  deâènfe  >  s^jl 
.  ne  i'eft  bien  à  poinâ.  Qui  eft  ouvert  d'u;i 
xo&ip  l'efl  partout.  Nos  pères  ne  peiv- 
^ferent  pas  à  baflir  des  places  .frontières* 
Lts  moyens  d'aflaillir ,  je  dis  fans  bat- 
terie Se  fana  armée  ^  &  de  furprendre 
nosmailonsi  croiflèm  tous  les  jours  ^ 
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éa  defiiis  des  moyens  de  fe  garder.  Le» 
efptîts  s^atguifent  généralement  de.  ce 
"cofté-li.  Uinvafion  touche  tous,  la  de- 
fenfe  non  ^  que  les  riches.  La  mienne 
eftoit  forte  félon  le  tenipt  qu'elle  fine 
£iiâe:  je  n*y  ai  rien  adjouté  de  cecof» 
té-là  ,  8c  cratndroi  que  la  force  fe  tour- 
naft  contre  moi-mefnle.  Joîiit  qu^al 
femps  paifible  requerra  quV>n  les  defor« 
fîfie.  Il  eft  dangereux  de  ne  les  pouvoir 
regatgner  ;  &  efi  dilficîle  de  s'en  apurer* 
Car  en  niatieré  de  guerres  fait^tme», 
Yoftre  vallet  peut  eftre  de  f«n  qù» 
Vous  craignez.  Et  où  ta  Retigkm  ifttt 
de  prétexte  ^  les  parenteas  înefines  dt« 
>iennent  infiables  avec  couverture  de 
luiUce.  Les  finanee^  publiques  n'entre- 
tiendront pas  garnifons  domeftiques.  El- 
les $y  efpuiferoîent.  Nous  n'iivons  pis 
dequoi  le  faire  làns  noftre  ruine:  eu 
plus  incommodeinent  âc  injurieuièmeac 
encore,  fims  celle  du  peuple,  L'éflat  de 
.ma  perte  ne  feroit  guère  pire.  Au  de- 
meurant^ vous  y  perdeai->vQus  ^  vos  mk 
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.  nefhie  s'imufçn't  à  accufer  Tofire  *  in^ 

vigilance  &  improvidence ,  pins  qu'à  vous 

plaindre,  &  l'ignorance  ou  nonchalance 

•nxc^cesde  voftre  profeflion.  Ce  que 

:t«it  de  maifons  gardées  fe  font  perdues^ 

'im  cette*ci  dure,  me  fait   foupconner  ^ 

qu'elles  fe  font  perdeuës  de  ce  qu'elles 

.  cftoyent  gardées.  Cela  donne  ^  l'envie 

&  la   raifoD  à   l'aflàillanf.  Toute  garde 

porte  vifage  de  guerre:  Qui  fe  jettera, 

fi  Dieu  veut,  chez  moi:  mais  tant  y  a, 

que  je   ne  l'y  appellerai  pas.  C'eft  la 

letraîte  à  me  repofer  des  guerres,  J'ef- 

rftie  de    ibullraire  ce   ccmig  à   ia  tem* 

^pefle  publique,  comme  je  fai  un  autre 

coing  en  mon  ame.  Noftre  guerre  a  beni 

«cbuiger  de  formes,  fe  multiplier  &  àh 

yerfifier  en  nouveaux  partis:  pour  moi 

)e  ne  bouge.  Entre   tant  de  maifoi» 

armées,    moi   feul,  que  je  <çache    de 

ma  condition,  ai  fié  purement  au  Gel 


.  •  V9trtnégligtmàniaer  &  à  twmrà  vom 


Ilv&E  n.  Chap.  XV.  jtf 
b  protefHon  de  la  mienne  :  Et  n*ea  û 
jamais  ofté  ni  vaitfetle  d'argeAt^  ni  ci« 
Cre,  ni  tapiâèrie/ Je  ne  veux  ni  mt 
craindre ,  ni  me  fiiuver  à  demi.  Si  une 
pleine  recognoiflance  acquiert  la  faveur: 
divine,  elle  me  durera  juftjnte  bout  s 
finon,  fai  toujours  aflèz  dur<  pour 
rendre  ma  durée  remarquable  &  enre»- 
giftriible.  Comment?  Il  y  a  bien  treatit 
te  ans. 

l  ■  '    ■  =g 

CHAPITRE    5C  VI. 

De  ta  Ghire. 

Jxy  alenom&lacbc^e:  lenom^cféS 
une  voix  qui  remarque  Se  fignîfie  la  chos^ 
le  nom  >  ce  n*eft  pa$  une  partie  de  la 
^o(e  I  ni  de  la.  lubftance  ;  c'eft  une  pieds 
«ftrangere  jointe  à  la  chofe;,  &  bore 
tfelle. 

'  Dieu  qui.  eft  en  foi  toute  plénitude  « 
ic  4e  coflible.  de  toute  perfeâion  ^^iLiie 
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peut  s^uigmencer  Se  accroiftre  au  dedans^ 
nâU  Son  tiom  (e  peut  augmenter  &  ac« 
«oiftre,  par  la  beoediâion  &  loîiange  ^ 
'^le  nous  donnons  à  fea  ouvrage  exte« 
rieiir8.l4aqttelle  louange,  puis  que  noua 
ne  U  pouvona  inçofporer  en  lui,  d^au- 
tanc  quil  n*y  peut  avenir  aoceffion  de  bien  , 
MMia  Pattribttona  à  Ion  nom,  ^mî  eft  la 
pieoeiiQ»  de  lui ,  la  plus  voifine.  Voilà 
comment  c'eft  à  Dieu  feul ,  à  qui  gloiie» 
honneur  appartient  :  Et  n'eft  rien  fi  efloi- 
gné  de  raiibn ,  que  de  nous  en  mettre 
en  quefte  pour  nous:  careftants  indi- 
gents &  necceffiteux  au  dedans ,  noftre 
eiTence  eftant  iBip4r£ii{te  ,  &  ayant  con« 
tinuellement  befoing  d'amélioration ,  c'eft 
fit  à  quoi  nous  nous  devons  tcaviiUeo 
Nous  femmes  tous  creux  &  vuides.C^ 
li*eft  pas  de  vent  &  de  voix  qm  nous 
avons  i  nous  remplir  :  .nous  Êoit  de  la 
fubftanee  cplus  felide  à  uowi  reparer /Ua 
homme  aâàméfeioit  bien  fimple  de  cher* 
cKer à (e pouvoir  pluftoftd'unbeauvefte-^ 
menti  ^  d'un,  bon  repas:  il  fuit  coiudir 
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to  plus  pretlé ,  comme  diièntnûs  ordinn* 
tes  prières  ,  a  Gtoria  in  excelfiÉ  Deo  , 
2r  in  terra  yax  hominikus.  Nous  fera** 
mes  en  dîfet^  de  beattté ,  fanté  ^  fageflë  , 
Verni)  &:  tetfes  pardet  eflèntieHes  :  hâ 
omemens  externes  le  diercheront  aprè* 
que  nous  aurons  prouveu  aux  dioferne^ 
ceflàires.  La  Théologie  traiâe  amplement 
&:  plus  pertinemment  ce  fubjeft,  mais  je 
»*y  luis  guère  verfé. 

Chiifippus  &  Diogenes  X  ont  eft| 
les  premiers  Auteur  &  les  plus  fermes 
du  mefpris  de  la  gloire  :  Et  entre  toutes 
Içs  voluptez  ,  ils  difoient  qu'il  n'y  eii 
avoit  point  de  plus  dangereu^ ,  ni  plus 
à  fiiir  ,  que  celle  qui  nous  vient  de  IVip- 
probation  d'autruL  De  yté  l'expérience 
nous  en  fait  fentir  plufieurs  trahifons 
bien  dommageables  II  n*eft  chofe  qui 
empoifonne  tant  les  Princes  que  la  flàt« 


a  Cloire  i  Dieu  âàns  les  Cieux»  &  paix  aux 
hommes  fur  la  cerre.  S»  Lue  ,  ch-  H*  vf»  14 

I  CrV.  De  finib.  bon.  &  mal.  L.  IIX.  c«  I7r 
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cerie  y  ni  rien  par  où  les  mefchancs  gé* 
gnenr  plus  aifément  crédit  autour  deuxt 
ni  maquerelage  fi  propre  &  fi  ordinaire 
1  corrompre  la  chaftecé  des  femmes,  que 
delespaUlre&:  entretenir  de  leurs  loûan* 
ges.  Le  premier  enchantement  que  les  Si- 
rènes employent  à  pipper  Ulifies ,  eft  de 
cette  nature: 

b  Deçà  vett  nous,  <!cça,d  treiloUable  Ulyfle, 
Et  le  plut  ^rand  honneur  dont  la  Gcece  âeurifle. 
Ces  Pbilofophes-Ià  difoient ,  a  que  toute 
la  gloire  du  Monde  ne  meritoit  pas  qu'un 
homme  d'entendement  eftendifl  feule* 
ment  le  doigt  pour  Tacquerir. 

c  Gloria  quanta  libet  quii    trit^Ji  gloria  tàn» 
mm  tfl7     ' 

Je  dis  pour  elle  feule  :  car  elle  tire  fou* 
vent  à  fa  fuite  plufieurs  commoditez  ^ 


h  Humer.  Odiff,  L.  XII.  y/.  114. 

%  Chrifîpjus  quidem  de  Diogenes, -««-sedîgt- 
tirai<]uidem,  cjui  ciuâ,  porrigrndum  cflediccbanc» 
Cic.  de  fii\ib.  bon.  Se  mal.  L.  III.  c.  xvij. 

c  Qu'eft-ce  que  la  plus  grande  gloire,  fic'ef^ 
de  la  g  cite  ^  titn  ât  ^Im?  Ju^tnal,  Satyr.Vl^I* 

pour 
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ocmr  léfquelles  elle  le.  peut  rendre  defirâ*- 

^ble«  Elle  nous  acquiert  de  la  bienveit- 
lance:  etle  nous  ren4  moins  expofez  auk 
injures  &  ofiènfes  d'autrui|  6c  choies  fem- 
blables.  Ceftoitaufli  des  principaux  dog- 
mes dT.picurus  :  car  ce  précepte  dé  fa 
feâe.  Cache  TA  VIE  ,qui  détend  aifx 
hommes  de   s'em^efcher   des  charges  &: 

^  negotiations  puBliques^  prefuppofe  aufli 

[xiecefTairement  qu'on  mefprife  la' gloire; 
qui  eft  une  approbation   que  le  monde 

.  fait  des  aflions  que  nous  mettons  en 
évidence.  Celui  qui  nous  ordonne  de  nput 

'  cacher  |.&:  d^  n'avoir  fbing  que  de  nous  ^ 
&  qui  ne  ^ut  pas  qùe^  pous  (oyons  con- 
nus d*autrui,U  vçut  encores  moins  que 
nous,  en  foyons  honnorez&  glorifiée. 
Âûfll  copfeille-t'ifà  Idomeneusi  de  ne 

'  reigler  aucunement  fes  avions ,  par  Te- 
pinion  ou  reputatioli  commune:  fi  ce 
n*en  pour  éviter  les  auttci»  incommodi- 

'  tez  accideiitales ,  que  le  mefpris  des  faotb- 
Tn^s'tûl'pourroit  apporter.  -         ••    * 
Ce»  'di(cdur^*là  ibnc  îafiniment  « v^ais  ^ 
TomcVr  N  -  ' 


J39«  Ess A is  DE  Mo^WroW,^ 
jk  mon  ad  vis ,  &  rai/bnnai/ès  ;  mais  nous 
ibtmnes  ,  je  fie  Tcâi  comment,  dbuDÏèii 
len  nous-mêmes,  qiiiîait  que  ce  que  nous 
croyons ,  noùn  ne  le  '  croyons  pas  ;  ife 
ne  ncî us  pouvons  def&ire  de  ce  que  nous 
condamiïons.  Voyons  les  derniériés  pàrb^ 
les  d'Epicurus ,  '&  quîîl  dît  en  nioUrant: 
elles  fonr  grandes  &  dignes  dl*un  telPHî-- 
lofophe;  mais  ft  ont-elles  qbeiqûeinarqùe 
de  la  recommandation  de  fdh  nom, "& 
de  cette  humeur  qu^il  âvoit  defcrîëe  [^ 
fes  préceptes»  Voici  3  une  liettre  qu*il 
difta  un  peu  avant  fon  dernier  fôulpir* 

EP  l  eu  RUS  A  *  HERMACui  ,  '"SXiuT.  ".' 

u  Cependant  que  je  palfôis  llieûrèux, 
Vjcelui-là  tpefnie  le  xlerniér  pur  '  de'' nia 

,  D  vie  I  l'efcrivois  ceci ,  accompagné  to'iis* 
p  tesfbis  dételle  douleur  en'la  VélHe^Sc 

.  »  aux  inteftinS|  qu'il  ne  peut  rien  ^eltre 
»  adjoufté  à  fa  grandeur.  Ma^s  elle  eftôk 
p.  coropenfée  par  le  plaifir  qu*âpptortoit  à 


iê  fimb,  bon,  <k  mal,  ^.  II,  c.  ^o. 
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m'iinon^m^la  fouj^etiance  demcs  inten* 
*0'>tion»&dô:inesdifcours.  Or-  toi^^om- 
r»  me  requiert  l^affeâion  que  tu  as  eu 
s»  '  dèst  to»  enfance  en  vers  mo^ ,  &  la  Phi* 
-n  lo&pphie ,  embrafleia  proteâion  des  en- 
*i»'f8nr>de  Metfddotfps.  :»^V«tlà.£^  Lettre. 
s£r:^>inriait  -kiterpfecer  ^e<»ce  p]^« 
tfir  ^viû'ék'kaàtf^fkrfoin  aue^  de  ^^ 
-  iirresrtbas ,  te^^ardè  aucua^menc  la  nepv- 
r  tadon  qirïhen*  e%ei;oit  acquérir  après  fa 
-«sort ,  cfe^rocdorniatice  de  fen  ceAamen;, 
«fiat  lequel  il  vmtque^  AnrnriBmaçhus.if 

iic^bkiie^  )de fane  jour  ^ûtafr  ^if#.  k^  mjQig 

^feroit  le  vinfi^fmejour  dççhafque  Lune, 
'^mitMaemefU4ies^Flûifif»phes/^ 
^qui  s*ajJemhliroiefU  aVhormtttr  de  ùme^ 
-^nurire  ^  de^  lui  fy  doMarodùrut. 
.  '     Çars^ades  a  efié^chef  det^pinioo  con^ 

'^  Cre.D^  finitt.&bn.'  8c  waL  L.  il.  c«xxxj. 

N  ij 
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traire:  &  a  maintenu  y  q"^  '«  gloire 
eftoic  pour  elle-niefine  defirable^  tout 
ainfi  que  nous  émbratTons  nos  pofihumes 
pour  eax-mefmesy  n'en  ayant  aucune 
cognoiflance  ni  jouiflànce.  Cette  opi« 
silon  n^  pas  failli  d'eftre  plus  ooromu* 
nement  lai  vie,  comme  font  volontiers 

-  celles  qui  s'accofpmodent  le  pluà  à  nos 
lAdinations.  ÀUftote  Im  'donne  le  pre« 
tnier  rang  entre  les  bienà  externes  :  Evite  ^ 

-  comme  deux  extrêmes  vicieux  »  *  Timmo- 
deration ,  à  la  rechercher  /  &  à  la  fuir. 

Je  Cfoî  que  fi  nous  avions .  les  Livtes 

que  Cicei^a*  avoir  e&rics  fur  ce  fubjeâ^.  il 

'  nous  en  conteroit  de  belles  ;  car  cet  ham* 


5  r<2.  ib.  L.  m.  c  xvi).  où  Montagne  a  cru  Toic 
et  qu'il  nous  cUc  ici  de  Catneade.Ce  n'eft  pour« 
tanc  point  à  Caraeade  que  Ciceron  attribue  cette 
opinion ,  mais  à  d'autres  Philofophes  de  la  feâe  de 
2>non ,  qui'diômt ,  ajouce.Ciceron ,  ut  Hberis  corym 
fiUtvm  vehmm  »  ttiamfi  pofihunvfuturijînt  ypropter 
ipfoi  fie  futura  pojî  mortem  fhrtia  tamen  tfftproptcp^ 
rem,  etiaih  daracio  uju^  confuUndum, 


trop 


*  Evite,  &de  reçhv^her  &  difuir  la  gloire  avtp 
w)  d*  ardeur* 


,  liyaB  II.  Chap.  XVI,  39f 
mtAl  fStù  forcené  de  cette  paflion,  que 
s'il  en&oié/û  fuft,  ce  croîs- je,  voloa-;'; 
ders-totnbéen  l'excèz  où  tombèrent  d'au- 
tres ,  que  la  vertu  mefme  n'eftoit  defira- 
ble  que  pour  l'honneur  qui  fe  tenait  tou* 
jours  à  ùl  fiiitte  :        .  ^ 

4  PauUtm  fepuUm  difta^  tnirtim 
Cetata  virtus  : 

Qui  eft  ttu'opinion  û  faufTe ,  que  \z  fuis 
defpité  qu'elle  aie  jamais  peu  encrer  enî 
rëmendemenc  d'homme,  qui  eufi  cec 
honneur  de  porter  le  nom  de  Philofophe, 
Si  cela  eftoit  vrai ,  il  ne  faudroit  eftre 
vertueux  qu'en  public,  &  les  opérations 
de  l'ame,  où  eft  le  vini  fiege  de  la  ver- 
tu ,  /lous  n'aurions  que  faire  de  les  tenir 
en  reigle  &  en  ordre ,  linpn  autant  qu'el- 
les debvroient  venir  à  la  cognoUTance 
d'autruir  N'y  va-t'il  donc  que  de  faillie 
4nement  &  fubtilement  ?  Si  tu  fais ,  6 
^ t- — • 

.d  Vae  verni  cachée  âi^te  ptu  i'une  fie  fai* 
ttéante  &  obfcuré.  Horat.LW,  IV,  Od.  f  «y/.  19.    > 

6  Si  (cîccis,  inquic  Ctcneades  ,  a^idem  occulcà 
lacère  uCpiam ,  &  velle  aliquem  iraprmleniem  fupec 
cam  aifidcic^  cojus  mon  tibi  emoliuoentum  fiidini 

N  iij 


tfirCarneadeSy  un  fsrptnt^cÉcM'  eA  m 
Iteu ,  auquel  fans  y  p6R&ff<,,ft  va^feoiè 
MuVy  dé  11  mort  duquel  tu  efperer  prQ&% 
St^  tu  ^!s  mofchammeFit  ^  fi  tir.  ne  Tau 
àdvertt»  :  Et  d^aucam  plus  que'  top^  s£ào% 
fie  doibc  efîre  cognuë'  que  dé  toi^  St 
nous  ne  prenons-  de^nou^-mefinesiàloi 
de  hien  faire;  fi  rim^unitf  nous  eft  iuf» 
tïce  ^  à  combien  de^ftrtes  de  m&hanco» 
tez  avons-nous  tous  les  jours  à  nous 
abandonner? Ce  que  Sext.  Peduceusfit, 
^  de  rendre  fiidelement  cela  que  C. 
]Plotius  avoir  commis  à  la  feule  fctence  ^ 
ie  fés  richefTes,  &  ce  que  fôn  ai  faid 
ibuvenc  de  melme,  je  ne  te  trouve  pas 
tant  louable,  comme  je  trouverot  exécra- 
ble ^que  nous  y  euffions  failli.  Et  trouve 
bon  8t  utile  à  ramentevoir  en  nos  jours, 
Pexerople  de  P.  Sèxtilus  Ruffus,  8  que 


fie  KÎmpî^  hccûs  /  u£monu«iis ,  ne  a0i4eK.  Cic* 
de  fisiU  bon.  ic  maL  L.  II.  c  xyiij» 

-  y  Cic,  àe  fiaih  bon.  U  «ul»  L>  XL  c»xvHj» 

^  M  Id,ibidlc,  XV1J5 
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Cicero  âccufe  pour  tvçur   récueim  liw 
liércâité  contre  fa  corifciencc  î  '  n<îiï  feW 
lèment  contre^  les  Loix,    ttiafe   |^ai*  les? 
Loixmeime's.'EtM,  t:l^\is)^Q.'koz^  . 
tenfiué,  leffluels  àcaule  de  leur  autho-f 
rite  &  puiflanùe  9  a^àiits'lsfWpoW-ceri.* 
tq^nes  cjuotiteV  appeliez  pir^*un'\fihn^' 
ger  à  U  fuccefiion  d'un'  teftimeSt  ^^aèî^ , 
afin  que  par  ce  raoyen^  îi  y  eîfebfift^îlf 
part;;  fe  contentèrent  iè  n'dftre  pafcicb 
pants  delà  faufleté',  &  ne  r^féreht  d'ett 
tirer  du   frui>fl  :    aflez    couverts   S^iîs  Ife 
tçnoient  ^^  l'abri  des  accufations  ^  &  d^ 
tefmoings  ,  Ec    des  Loix.^e  mèmirièriià 
Dcum  fc  habere  te^em  ^ia  efiX^  ut  eeo  aA 
V^tror)  mentcm fuam,  .    .-  -  ..     ... 

X,a  vçrtu  cft  chofe  bîçn  vaîne  &  frî- 
▼ole.,  fi  elle  tire  fa  rccommandat.îon  de 
la  gloire.   Pour  néant  entreprendrions- 


9  Id,  Office  L.  IIÏ/c.  atVijj.  " 

*  e  Mats  il  faut  fe  Tou\^éâ1r  qu'on  t  Bfeu  ^our 
témoin ^  c'<ft-à-dité,'  comme  )è  cro?i,'a'pr6l^ 
«Oûfdencc.  Crc  dfe  vfficV't/U  c.  xV  '* "'  - 


3^    ESSAI^  Bl^pîlTAiÇNB  ; 
fipus  de  lui  JFaire  tenir  fof|^  ^ng  i  P^^tJ 
^  la  des^oindrions de  la   fortune:  cià 
^u*eft-il  plus  forcuk  que  la  réputation  ? 
t  profiSo  jbrtun0  in   omni  re   domina'^ 
Çir:  ta   res.jcUn^s    ex   Ubidinè  magU 
^uàm  ji  .vtT9.  célébrât  ojffcuratqué.  Tifi 
£dre  que  les.  avions  foy^t  cognues  Se 
.veues  y  c^eft  le  pur  ouvrage  de  ta  fortune* 
Ceft  le  fort  qui  nous  applique  la  gloire  ^ 
félon  ùi  témérité.  Je  l'ai  veue  fort  fou<-^ 
irent  marcher  avant  le  mérite  &  fou  vent 
Dutrerpaffer  le  mérite  d'une  longue  me- 
sure. Celui   qui  premier    s*adyiia  de  (a 
ceilemblance  de  Tombre  à  W  gloire,  fié 
mieux  qull  ne  vbuloit  :  Ce  font  chofeé 
excellemment  vaines.  Elle  va  auili  quel« 
quefois  devant  fon  corps  :  &  quelque&is 
Texcede  de  beaucoup  en  longueur.  Ceux 
qui  apprennent  à  la  nôbleife  de  ne  cher* 


'  /  Ceitaîncnient ,  l'empire  de  la  Famine  s'étend 
.fin  tout.  Elle  préconife  ,  &,  obfcurcit  lés  choîes  pu 
caprice  plutôt  que  pac  uïB^ïkt  Sailufi^  iaCa(ilia*p* 


Livre  H.  Chap.  XVI,  3^ 
;d^er  en  la  vaillance  que  Thonnenr,  g 
'^i^Ji  non  fit  honeflum  quod  nobilitatum 
non  fit  :  que  gaîgnent-ils  par-là,  que  de 
les  kifiruire  de  ne  fe  bavarder  jamais , 
fi  on  ne  les  voit  ;  &  de  prendre  1)100 
garde ,  s'il  y  a  des  tefmoins  ,  qui  puiflenjt 
rapporter  nouvelles  dç  leur  valeur  :  là 
où  il  fë  prefente  mille  occafions  de  bien 
fsÀre^  fans  qu'on  en  puifTe  eflre  remarqué? 
Combien  de  belles  aâion^  particulières 
s'enfeveliiTem  dans  la  foule  d'une  ba« 
taille  ?  Quiconque  s'amufe  à  contreroller 
autrui  pendant  une~  telle  meflée,  il  n'y 
eft  guerre  embefoigné  ;  &  produit  contre 
foi  mefmes  le  tefmoignage  qu'il  rend 
des  deportemens  de  fes  compaignons, 
h   Vera  &    fapiem    animi    ma^tudo^ 


g  Comme  û  ce  qui  n'a  pas  éré  rendu  célèbre 
n'écoic  pis  vertueux.  CiV.  de  o£c.  II.  c.  iv.  Mais 
où  Cictron  dit pojitivemem  qu'une  chofe  efi  honnétCm 
quoiqu'elle  n'ait  point  été  prlconifie  ;  ç^Moà  etiam(î 
pobilicacum  non  (le,  camen  hooeilum  iîc  :  paroles 
que  Montagne  a  dàiourntes  de  leur  véritable  fens 
pour  lei  appliquer  à  J on  fujet^CeJi  une  Uctnce  qiCil 
prend  fort  fouvent,  comme  je  l'ai  déjà  remarquL 

h  La  roJide ,  la  vraie  grandeur  d'ame  juge 

Nv 


598  Essais  0B  Mont  Al  cwi; 
ioneflum  illud  quod  maximi  nMtmram 
fequitar:  in  fa&s  fofitumj  non  iri  gUt» 
rid^  judicat.  Toute  ta  gloire  ^  que  je  prt- 
cens  de  ma  vie,  c*eft  de  i^voir  vefeue 
tranquille:  Tranquille  non  feton  Metro- 
dorus  y  ou  Ârcefilas ,  ou  ÂnfHppus  »  mais 
felon  moi.  Pltîrque  la  Philftfophfe  n'a  Iceu 
trouver  aucune  voye  pour  ta  tranquillité, 
i|ui  fuft  bonne  en  commun  ,  que  chacun 
k  cherche  en  fon  particulier.  A  qui  d<^ 
vent  Céfar  &  Alexandre  cette  grandeur 
infinie  de  leur  renommée,  qu'à  la  for- 
tune? Combien  d'hommes  a-t'elle  efleint, 
fur  le  commencement  de  leur  progrès, 
defquels  nous  n'avons  aucune  cognoif- 
fance ,  qui  y  apportoient  mefme  coun^e 
que  1k  leur,  fi  le  malkeur  de  leur  fore 
rie  les  euft  arreftez  tout  court ,  fur  la 
naiflance  mefme  de  leurs  entreprinfes?  Au 
travers  de  tant  &  fi  extrêmes  dangers  il 


ce  n'eft  point  dans  la  gloire,  mak  dam  dca  a^tfofu 
yercueufes ,  que  confifte  l'honnête  qui  fuît  cxaât* 
s»enc  la  nature ,  Cic.  de  Ofiùu  !••  I.  c  lûx. 


nf  me  fouviept  point  avoir  leu  que  Ceiar 
Jic  eflé  japats  l^le||ë.  Mille  fppt  mor{8 
de  moindres  périls  •  que  fe  inoindrê  ^e 
çeux^u'il  franchit*  Infinies  belles  aftioq s 
le  doivent  perdre  fans  cermoignage^  avant 
qn%  en  yi^ni^e  i^ne  à  profîr.  On  n^^fl 
l^as  |o\isj|qu(-s  fur  le  hâut  de  la  brefchç| 
ou  à  la  cède  d'une  armée  .  à  ta  veue  àç 
ion  General,  çomine  fur  un  efchaifaut* 
On  eft  furpris  çncre  la  Haye  &  le  forTil  : 
il  faut  tenter  fortune  contre  un  poulbil- 
1er  :  il  faut  dénicher  qnacre  chetifs  har* 
quebufiers  d'une  grange:  il  fatu  feul  s'ef-* 
carter  de  la  troupe  &  entreprendre  ïeul^ 
félon  la  neceffit^qui  s'oifre.  Et  fi  on  prend 
garde ,  on  trouvera ,  à  mon  advis ,  qu'il 
advient  par  expérience  ^  que  les  moins 
efclattant.es  occafions  font  lei  plus  dan- 
gereufes  :  Se  qu'aux  gperres ,  qui  fe  font 
paifées  de  noflre  ^emps ,  il  s'eft  perdu 
.plR9.dÇ  gens  de  bioo.»  au^  ojccafio^js  le* 
gères  jic  peu  iijiportafit^ ,  &  à  la  contef- 
■  latîon  de  quelque  btcçqae^  qu'es  lieux 
dignes  k  t^nor^bl^s» 


4^0    Essais  de  Moitîaigkb^ 

Qui  tient  fa  mort  pour  mal  employée^ 
fi  ce  n'eft  en  occafion  fignalée ,  au  lien 
«Tillufirer  fa  mort ,  3  obfcurcit  volontiers 
ta  vie  :  taiflânt  efchapper  cependant  pltt« 
fieurs  juftes  occafions  de  fehazarder.Et 
toutes  les  juftes  font  illuftres  allez  -  : 
fa  confcience  les  trompéttànt  fufiifam- 
ment  à  chafcun.  t  Gloria  noflra  éfl ,  tepimo^ 
nium  cqhfcUnna  n^firœ.  ()vX  n'eft  homme 
de  bien  (Jue  parce  qu'on  le  faura ,  & 
parce  qu'on  Ten  efHmera  mieux,  après 
*  ravoir  fceu ,  qui  ne  veut  bien  faire  qu^en 
condition  que  fâ  vertu  vienne  à  la  cognoi& 
faoce  des  hommes  ^  celui-là  n'eft  pas  ^er- 
lonne  de  qui  on  puifle  tirer  beaucoup  de 
fervice. 

k  Credo  che'I  tefto  di  ^ucl  vemo ,  co(ê 
facefiè ,  degne  di   cencrne  conco  i    , 
Ma  for  fin*  «  quel  tempo  fi  nafcoie, 
Che  noà  è  colpa  mia,  s'hor*  non  Icconco  : . 


i  Notre  gloire  c'efl  \i  témoignage  de  notre  con- 
fôencc.  D,  PtuOi  Iptft.  II  ad   Corinch.  ap.  X. 

*  Je  croi  ^uc  k  icfte  de  cet  byvec  Otlaad  £c 


^Liv&s  ïlCnAT.  XVI,       4À 

Perche  Orlafido  «  fiu  Topre  vinuore 

Pîà  ch'a  narraclc  poi ,  femper  era  pronto  « 

Xe  mai  fà  akua  de'fuoi  fatti  cfpreflo'. 

Se  non  quando  hebbc  i  teftimosiî  appreffi».*' 

n  faut  aller  à  la  guerre  pour  fon  de6« 
voir,  &  en  attendre  cette  recompenfe^ 
qui  ne  peut  faillir  à  toutes  belles  aâîotis 
pour  occultes  qu'elles  foyent,  non  pas 
mefme  aux  vertueufes  penfées  :  c*eft  te 
contentement  qu'une  conlcience  bien 
reiglée  reçoit  en  foi ,  de  bien  faire.  Il 
faut  eftre  vaillant  pour  foi-mefine  ,  8c 
pour  Padvantage  que  c'eft  d'avoir  fon 
courage  logé  en  une  alliette  ferme  & 
afiêurée ,  contre  les  affâuts  de  la  fortune. 

J  Vixtus  repulfm  nejcia  fotàiitt  ^ 


4es  chofes  très  mémorables  :  mais  jufqu'icf  elles  one 
été  û.  fecrtces  que  ce  n'ed  pas  ma  faute  fi  je  ne 
les  raconte  pas  préientement:  car  Oriaod  a  tou* 
Jours  éré  plus  prompt  â  faire  de  belles  choies  qu'^ 
,  les  publier:  &  jamais  aucun  de  Tes  faits  n*a  été 
divulgué  que  )orfqu*il  a  eu  près  de  lui  des  perfon- 
nes  qui  en  onc  été  témoins.  Ariofio,  Cane.  1X« 
Stani.  II. 

I  La  vertu  qui  ne   peut  jamais  être  eitpofée  I 
un  refus  honteux  ,  tcillc  d'ua  hooneur  qu'cii'  *' 


Intaminatis  fiilget  hvrioribus  : 
Uetfumit  aut  ponit  fecures 
Arbîtrio  popularis  a^ra» 

C?  n*eft  pas  pour  la  ipontrp  ,  <jue  no|lf e 
ff^^  doit  jQUÇi:  fou  rpjlç  ;  ç'e^  cbç;ç  qoijs 
a^  dedaps ,  oft  ni^U  yrwx  f^e  ^puaient  ^>)e 
.J^  noftres:  1|  ^lîe  nou$  cQuyiç  de  i|a 
crainte  de  1^  mort ,  dç^  douleurs  fiç  c^e 
la  ho^te  mefme  :  elle  nous  ai^eure  là ,  de 
la  perte  de  po^j  enfants  ^  de  nos  amis ,  & 
de.  nos  fortunes  :  &  quand  l'opportunité 
s'y  prefenta,  elle  npuç  conduit  aufîiaux 
hazards  dp  la  guerre:  m  'Non  emolu" 
mei}to  aliçuo,  fed  ipjîus  hoa^Jîads  dçcofjf. 
.  Ce  profit  eft  bien  plus  granfl  >  &  bien 
plus  digne  d'eftre  fouh^t^  &  efperé,  gue 
rhonneur  &  la  gloire  ^  qui  p'eft  autre 
chofe  qu'un  favorable  jugement  qu'os 
fait  de  nous. 


ëoitqu'â  elle-même  ;  &  ce  n'eft  point  au  ^ri  d'u^ae 
"égere  populace  qu'elle  prend  ou  q 
iorat\Ù\t,l\tOéL.  z.  1/.7S.  &c. 


^'  pi  Non  pour  quelque   émolument,   mai»  | 
rhonneur  qui  cil  attaché  â  la  YCi:(U«  Ctc^  L,  ! 


^'It  fm%  tirer  de.  toute  une  Nation  une 
douz^e  d'hominçs  ^  pour  juger  d'un  aif* 
.pw(  4e  ^rQ  :  &(  le  jugen^nt  de  nos  m- 
ctinatronfy  ^  de  no$  actions  j»  la  plus 
difficile  n^tierf  &U  plus  importante  q\4i 
iWf  tkom  la  remettç^ns  à  la  voix  de 
la  connnwe  fie  de  la  tQ^rbe,  mère  d'^ 
«jnorance»  d*inj^Aice|  &  d'inc^onflance* 
£fl-€e  riâfon  de  faire  dépendre  la  vie  d'un 
fage  i  du  jugement  des  fols  ?  n  An  quid* 
quam  fiultius  ,  qu^m  quos  Jîngulos  con- 
temnas  ^eos  aliquid putare  ejft  univerfo$2 
Quiconque  vifç  à  leur  pWre  ,  il  n'a  ja- 
mais faiâ  :  c*eA  une  butte  qui  n'a  forme 
ni  prife.  o  Nil  tam  inajiimabile  ^ 
quàm  animi  multitudinis,  Demetrius  di- 
foit  10  plaifanunent  de  la  voix  du  peu- 

'  n  E(l-il  lien  de  plus  fot  que  4e  compter  en  grpi 
pour  quelque  chofe»  ceux  qu'on  méprife  chacuaà 
l^arc?  Cic,  Tuic^X^uarft. -L.  V*  c  xxarvi.  ^ 

d  Rien  n'eft  (i  méprifable  que  les  |ugenieas  de 
It  mulctcude. 

10  C'était  un  Phtiofophc  Cf nique,  fameipc  k 
Rome  fous  It  règne  de  Necon.  Sentcqitief  qui  en 
parle  comme  d'onc  homme  comparable  aux  pliu 


4Ô4  Essais  DE  Montàignb; 
pie  y  qu'il  ne  faifok  nofi  plus  de  recette  ^ 
de  celle  qui  lui  fortoit  par  en  haut  que 
de  celle  qui  lui  fortoit  par  en  bas.  Celui-Uk 
dit  encore;  p  Ego  hoc  judico^  fi  quart* 
do  turpt  non  fit ,  tanien  non  ejfe  non  tuF* 
pe  quùm  id  à  muhitudine  laudctur.  linU 
l'art  y  nulle  foupleffe  d'efpcit  pourroit 
conduire  nos  pas  à  la  fuiâe  d'un  guide 
fi  defvoié  &  fi  defreiglé.  En  cette  confnfion 
venteufe  de  bruits ,  de  raports  &  opinions 
vulgaires  ,  qui  nous  poufient ,  il  ne  fe 
peuteftablir  aucune  route  qui  vaille.  Ne 
nous  propofons  point  une  fin  fi  flottante 


grand*  Philofophcf  de  l'antiquité  {de  Benef  L.  VII. 
c;  i*  vH) ,  ix  Ôfc.  )  nous  a  confetyé  le  mot  que  Mon- 
tagne lui  àonnt  ici.  EUganter  t  dic-il^  bemetrius 
noJterfoUt  dicere,  rodem  locofibi  tjfe  votes  imperitO' 
rutn  fuo  ventre  reddiios  crépitas  :  qui  eniin  ,  inquk, 
mefl.  refert  furfum  ijîi'an  deorfum  fonent?  SeneCt 
^Pifl*  9i  vers  la  (in. 

p  Quoiqu'une  chofe  ne  foie  pas  dcshontv^te  en 
elle-même,  je  ne  la  juge  pas  exempte  de  turoicude , 
fi  elle  eil  louée  par  le  peuple.  Cic.  de  Finib.  bon.  (Se 
mal.  L.II.  c.  X7.  Ce  quf  rCefi  pas  dit  fi  crûment  dam 
Cet  endrêit  de  Citeron  où  il  s'agit  en  particutierdt  la 
volupti. 


LiVRi  n.  Chap.  XVt'       4ôf 

^ ^volage:  allons  conftamment  tprè^la 
raifon  :  que  rapprobarion  jpubli^ue  noust 
fûivepar-^là,  fi «lie  veut:  &  comme  dlé 
defpend  toute  de  la  fortune^  nous  n*a« 
yons  point  loi  de  l'efperer  pluftoft  par 
autre  voye  que  par  celle-là.  Quand  pour 
fa  droiâuie  je  ne  fuiyrois  le  droit  che« 
min  f  je  le  fuivrois  pour  avoir  trouvé 
par  expérience,  qu'au  bout 'du  compte  »- 
c'efl'  comtimnement  le  plus  heureux,  Ce 
le  plus  «mile,  q  Dédit  hoc  providthtjLà 
hommibiu  munus  ,  ut  hontfia  niagi*  /tf« 
varcnt.  X^  jnarimec  ancien  .  difûit  àinfi 
à  Neptune,  en  une  grande  tempefte*|  tl 
O  Dieu  tu  mtfauverasfi  tu  veuXf  fi  tu 
veux  tu  me  perdras ,  mai$  fi  Vendràt'ji 
têujours  droit  mon  timon»   Fû   veu    dé , 


f  La  provi^eflce  a  h\t  cette  Civeoc  aux  hotor 
mes  ,  que  les  diofes  honnêcet  leur  font  aufli  foi 
plus  avai^cageuies.  Qttmçf/.  Inft.  Ocat«^L«  I*c.xi} 
vers  là  fin, 

II  Si  je  lie  ne  trompe,  Montagne  t'%aye  id 
â  paraphfaftff  cet  parolct  é^  Sencque  t  Qui  ttocpO"' 
tuit  Murt ,  NcDcune^  minquam  banc  navlm  aifi 
laâam ,  êrti  fatufieit,  Epift,  %$% 


^49(^      E??AI?  DE  B^OiprAIGNB^ 
jMo.t^nps  mili^homme  foupples  »  inelUs. 
VJ^biga$p  &  que  nul  ne  doubtoic  plus 
pnidents  mondains  que  moi ,  fe  perdreoà 
je*  me  fujs  fauve: 

r  Rifitjuccejjui  po[fe  carerf  dolos. 

Paul  EmHe  allant  en  fa  gtorienfç  cxpc- 
djâpn  de  Macédoine,  advertit  12.  fur- 
tout  le  Peuple  à  Rome ,  de  contenir  leur 
togue  de  fes  aâÎQns,  pendant  fqn  abfencc: 
Que  b  iieencç  dçs  jugements  eft  nn 
grand  deftourbier/  aux  grands  affaires  ! 
Doutant  que  chacun  n'a  pas  ia  fermeté 
de  Fabiuf^  à  rencontre  des  voix  commu<- 
i^çs  ,^  contraires,  &  In  jurieuf  es  :  qui  aima 
mifux  laîffer  defmembrej:  fon  authorité 
aux  vaincs  faotafiés  d^  hommes,  qde 
faire  mpinai  biien  fii  charge  ^  avec  &vora« 


♦  —  - 

-,  "=i  ^^  !^dç  vpy^  QUelej  wnpçirf  ^out^oienc 
4^^|romp«.  Ceft  'd'Vviie\à'(Momasne  emptimt€ 

contraire  c 
JJebaix)^ 

ï2  C'eaâ  la  fin  <k  k  iiftcan|ue  o ne  'Ru  lUtâ 
Mpcl(e,L«X£IV.c«xxij, 


^|e  réputation.)  &,  ^pulaire.conrente-' 

Il  y  a  je  ne  fç^i  quelle  douceur  natu- 
rdle.à  fefeniir,  iQuër,  mais  nous  luipre** 
tons  trop  de.  beiaupoup. 

I  Laiiian  haud  m^tt^otn  %  neque  enim  mifii  cotj^, 

nea  fibra  tfi , 
Stà  riâi  finemque  extrenïumque  ejferecttjh 
Evge  tuum  êrbtlli. 

Je  ne  me  foucie  pas  tant  ^  quel  je  foif 
diez  autrui  j  comme  je  me  foucî^quel 
.je  fois  en  moi-mefme.  ,Je  veux  eQr« 
riche  par  rooi^  non  par  emprw^  Lesî 
éftiangerenevoyent  que. tes  événement^ 
ft- apparences exter nea:  chalcun  p^ut'faiir^ 
{>onnemine  par  le  dehors,  plein  au.  der 
dans  de  fkbvre  &  (f^ffroi*  Ils  ne  vayeafl 
pas  oiott  coeur ,  ils  ne  voyent  que  mes 
contenances.  On  a raifbn de  deferierl^hy* 


s  Je  ne  (iiîs  pai  tâché  4'étre  loué^  car  i^oa 
'  coeu  r  D'ed  pat  infenfible  à  cette  efpece  et  pliaifir  ^ 
inm  m'^^r^^r4f;m.)^^m}s^  ces  a^^c^Hiçnc^i^c- 
teufes,  Ah!  que  cela  eft  beaul  queceUeft  divin f 
pour  !t  fin  (]u*on  cbic^fe  pcopofçc  en  bten  ftifimt* 


4o8  ESSAIS  t>É  Montaigkb; 
pocrifie,  qui  fe  trouve  en  la  guerre  ;  éar 
qu'efl-il  plus  aifé  à  Un  homme  praftic  ^ 
que  de  gauchir  aux  dangers ,  &  de  con- 
trefaire le  mauvais ,  ayant  le  cœur  plein 
de  moUeite  ?  Il  y  a  tant  de  moyens  d^e« 
viter  les  occaGons  de  fe  hazapder  en  par- 
ticulier ,  que  nous  aurons  trompé  mille 
fois  le  monde  y  avant  que  de  nous  enga- 
ger à  un  dangereux  pas  :  fe  lors  mefme^ 
tiQtts  y  trouvant  empefirez  nous  fçaurons 
bij^n  pour  ce  coup ,  couvrir  noilre  jeu  d'un 
bpn  vir?ge ,  fe  d'une  parole  alTeurée ,  quoi 
que  l'sme  nous  tremble  au  dedans.  Et 
^i  auroit  l'ufage  de  l'anneau  Platoni«> 
que^  rendant  invifible  celui  qui  le  por« 
toii  au  doigt,  fi  on  lui  donnoit  le  tour 
vers  le  plat  delà  main ^  afTez  de  gents 
fouvent  fe  cacheroyent,  où  il  fe  faut  pre* 
fenter  le  plus  ^  &  fe  repentiroient  d'eflre 
placez  en  lieu  fi  honorable  p  auquel  la  ne*^ 
çeilité  les  rend  aflêurez. 

t  Fétl/ks  honor  juvat  »  ^  meftdax  iiifimis  urrtt^ 
^  <2ud  cft  rkomme  qui  ib  piait  aux  haSn 
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Quetn  nijî  mendofum  ^  nendacem  t 

VoUà  comment  tous  ces  jugements  qui 
fe  font  des  apparences,  externes,  font 
merveiUeufement  incertains  &  doubteux: 
&  n'eft  aucun  fi  aflèuré  tefinoîng ,  comme 
cbafcun  à  foi-mefme.  En  celles-là  com- 
*  bien  ayons-nous  de  goujats ,  compaignoiit 
de  nollre  gloire'?  Celui  qm  fe  tient  ferme 
dans  une  tranchée  defcou verte  ,  que  fait- 
il  en  cela,  que  ne  facèpt  devant  lui  cin- 
quante pauvres  pioniers ,  qui  lui  ouvrent 
H  pas,  &  le  coiuvrent  de  leur  corps ^ 
pour  cinq  fols  de  paye  par  jour  ? 

'      u  ''^"-''Non  quicquii  iûrbîia  Roma 

£Uvitf  accédas,  -txttfpmqnè  improhuni  in  ilU 
Cafliges  tratînai  nec  te  quapyerts  txtfà: 

.  Noos  appelions  aggrandir  noftre  non  ^ 


louanges,  &  eft  épouvanté  de  la  calomnie  >C*^ 

celui  doux,  la  rercu  n'eft  qu*app:^rence  ^  &  qui  en 

\  tSkx  a  jk  coeur  ^té.  Horau  L.    I.  Epift.  itf  V/. 

r.      tt<rS40f  cônipcer  fut  iea  jugemens  ,que  Rome 

.  /-#C1AC  fair/B.  4c  V.ctU<  •  <lHi  A>ni^  -.  çriînai»  m  etii  fo  rc 

^mal  fondés,   ne  cherchez    point. bot^  de  vqulciï 

.<  '^jtf^  rvçtts  devez  ptnicjc  de  vouasnciçef  Ftrft ,  %9^u 


I 


\tO     ESSAIS  tin  MoKTATGUt, 

Peftendrc  &  femer  en  plufieurs  boùctfci: 

nous  voulons/^ qùll  y  foitreceu  en  bonne 

parc^  &  que  cette  (iénne  accroidànce  lui 

^vienne  à  profit  :    voilà  ce  qu*il  y  peut 

^tvoir  de  plus  excufable  en  ce  défleîn.  Mais 

l'excès  de  cette  maladie  en  va  jufque  là,, 

'que  plufieurs  cherchent  de  faire  parler 

d'eux  en  quelque  façon  que  cefoit.  Tro- 

gus  Poràpeius    13  dit  de   Heroftratus.,* 

&  iTittts  Liviuff  14  de   Manlius  Capità« 

linuS|  quils'eftoient   plus   defireuï  de 

'grande,  que  de  bonne   réputation.  Ce 

de  foa  ouvrage  fjû(P4r  %ffm  ,  01^  ceci  ne  fie  trouve 
BoinciD'âtapptis  deM*  narbeyrac^  (ju'appirémment 

;  IvtôAcs^  •Hù  brèuillé^id  ,  or  copiant  lié|%«toi- 
mène  ce  qu'il  avoic  lu  daas  Joannes  Sarisberittifig, 
Xrvni.  cv.  v«rr1i-€iroù  aftte  AnféorpïtJanc 
de  ceux  qui  ont  ccouvé  beau  <k  fe  rendre  ^eux 
par  'à^^tztkàtcùàittf  quiveVexfcetiribus  innomf" 
certmagm  duxerunt^  allègue  rexemple'de  Pauîa^ 

"*  m«i  qui  vn.'PlùUppt  K'oi  de  'H amdîiie ,  Auaort 
Trogo  »  â  qui  il  joint  immédiatement  après'  rexém- 

'>le(rffer(^(«,^ré'46n<Ué>  Ja/Unè^omtÊit  le 
prétbtér»  miai»  écnuPtMéMme^L.VUl^^X, 

'  fi.  ttlt.  Extetn,  •      -         _ 

«4.  FtifHû  magmmàUe  fuitUb^ntr  tfl  ;  Tit  fïîr» 
lir.  VI.  €•  xj. 


vice  eft  ordinaire.  Nous  lïous  foîgnoWs 
.plus  qu'on  parle  de  nous,  que  comihe^c 
on  en  parle  :  '&  nous  eft  aÎTéz  qiie'itfolfh^ 
^noni  courre  par  la  bouche  dès  Hommes 
en  quelque  condition  quil  y  courre.  Il 
femble  que  iVfbe  /  côgnu  ,  ce  foxc  au- 
cunement avoir  faî  vie  '&  fa  diirée  en 'la 
garde  d'autruil  AToi ,  ^e  tfens  que  je  ife 
futt  que  chez  moi:  '&  de  cette  iuite 
mienne  vie  qui  loge  en  la'  congnon« 
fânce  de  mes  amis,  à  la  confTdef  er  nuS, 
te  Amplement  en  Tôt,  ]e  fçai  bien  que  }e 

^  s^'en  fens  fruiâ  ni  jouiflance.^  q'iïe  ,par 
|a  vapit^  d^une  opinfon  fahta/lique.  Êc 
quand  je  ferai  mort  je  m'en ,  i^eltêritirai 
encbres  beaucoup  mohis:'&  H  perdî^i 
tout  net,  l'ufage  de^  vraies  utilitez^  l^i 
■cddentalement  la^  fui  vent  par'  fois':*  je 
n^aurai  plus  de  prinf  e  par  oit  fai(ir  la  repu* 
tatiôn ,"nî "pàr*oirèlte  poWeine toucher 

•;Wî'aLltiVèr  i  ttJibirteiMle^fflhrtteiidfte  •que 
tnon  nom  ia  reçoive:  prcfmierement'je 
n'ai  point  de  nom  qui  fUt  âflèz  naen  : 

)  de  d^uz  qùê  Jû/Vûn  eft  coiAihân  Jl 


4lft       BSSAIS  ni  MONTAIGHB  , 
.toute  ma  race ,  voire  encore  à  d*autrfg. 
41  y  i  une  famille  à  Paris  &  Montpel- 
lier, qui  fe  furnomme   Montaigne:  une 
,iutre  en  Bretaigne,  &  en  Xaintonge, 
^de  la  Montaigne.  Le  remuement   d'une 
feute  fyllable  méfiera  nosfufées ,  de  façon 
que  f  aurai  part  à  leur  gloire,   &  eux  à 
Tadventure  à  ma  honte  :  Et  fi  les  miens 
^fe  font  autrefrois  fur  nommez  Eiquem\ 
iurnom  qui  touche  encore  imè  mâifon 
conniie    en    Angleterre.    Quant  à  mon 
autre  nom,  il  eftà  quiconque  aura  en<« 
vie  de  le  prendre.  Ainli  j'honorâ*ai  peut* 
.  çftre  un'Crocheteiir  eii  'ma  place.  -Et  pins 
\  quand  f âurois   une  marque  particiliictc 
;  pour  moi  ^  que  peut-elle  marquer  quaild 
;  je  n*y  fuis  plus? peut-elle  defigner  *&* 
fgyorir  l'inanité.  \  '  ^* 

»  --— :-  J^utic  Uvior  eippus  non  iwprimh  offk^ 


r      *  Fêvfmfif  k^v^Mtl  mêfne'j  Ijui  âpnmr  da  réUtfm 
^  «M...  Favainr.^e  Montagne  a   peut-être  forgé  lui 

^     X  Sa  eft-i)  fluf  .à  (on  «iPc  dam  le  combeau  > 
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r  tiuidt  pofieritas ,  nunc  è  manibut  illis  , 
y«nc  non  i  tutnulo  fortunatâ^iu  fafillâ  , 
{Uafcuntuw  viol»  ?       , 

Mais  de  ceci  j'en  ai  parlé  ailleurs.  Au 
demeurant  en  tèute  uiié  bataille  où  dix 
mille  hommes  font  ftroplez  ou  tuez,  il 
ji'en  cft  pas  quinze  dequoi  Ton  parle.  H 
laut  que  ce  fpit  quelque  grandeur  bien 
iminente,  ou  quelque  copfequence  d'irrv' 
portance,  que  la  fortune  y  ait  jointe, 
qui  Éurè  valoir  unWlion  privée ,  non  d'uji 
faarquebuzier  feujentent  ^  mais  d'un  Capi- 
taine :  car  de  !tuer  un  homme ,  ou  deux , 
ou  dix ,.  de.fe  prefenter  couragcul^înenc 
i  la  mort,  cfeft  à  la  Vérité  quelque cho^ 
fe  à  cha£cnn  de  nous ,  car  U  y  va  de  tout^ 
mais. pour  le  monde,  ce  font  chofes  fi 
ordinaires  ^  il  s'en  voit  tant  tou  s  les  joitr s  , 
&  ea  &Ut  tan(  de  pareilles  pour  produire 
un  effet  notable ,  que  nous    n'en  pou* 


Lcs  louanges  que  ta?  donne  fii^oftérité  font-elles 
tiaïcre  àct  rofes  Ôc  dcî  violeçtcs  de  rcsccndics  ? 

.         .'.  9 


4T4         CSSAIS  D5  MOHTAXGNS  ^ 
Yons  attendre  aucune  particulière'  recom» 
mendation  :  ^ 

y  — ..^.  Cafus  multis  hic  cxfgnitus,  ac  jam 
TriruSt  &  è  niedio  Jottunm  duSus  acervo» 

De  tnitdenaKafles  de  vaillanta  tonn 
saes  qui  font  linuts  depuis  quinze  cent 
ans  en  France ,  les  armes  en  la  main ,  il 
n*y  en  a  pas  cent,  qui  foient  venus  4 
fioftre  cognoiflknce.  La  menioipe  non 
des  chefs  feulement  ^  mab  des  bauiUcs 
&  viâoires  ,  e^  enfevelîe*  Les  fortunes 
de  plu6  de  la  moitié  du  monde ,  k  faute 
ile  regiftre,  ne  bougent  de  leur  place  .^ 
Se  s^fvanoiiiliênc  làns  durée.  Si  favois 
0n  ma  pofT^ion  les  evenemens  inoo^ 
neus  I  j^en  penlêrois  très-facilement  fixp«. 
:planter  lescogneus ,  en  touse  elpece  d'e» 
temples.  Quoi,  ij  que  des  Romains 
melmes ,  fc  dçs  Grecs»  parmi  tamd'ElcrU 
iraîns  &  de  tefmoings,&  une  de  rares 


y  C'eft  un  ^cculetic  <fû  nous  dlcoamuin  avef 
mille  honnêtes  gens  y  Se  qu'pn  iroii  arrîTér  totia 
kl  jours.  SuvtnaL  Sau  XIII«Vjft  p.  ^  lo. 

Il  Quof^^  <<<^  Romms  mimes  Crdis  Grtss, 
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&  nobles  exploits^  il  en  eft  venu  fi  peu. 
jttfquesà  nous? 

X  Ad  nos  vix  tentas  fammptrUiitur  aura* 

Ce  fera  beaucoup  fi  d^ci  à  cent  ans  on  . 
fe  fouvient  en  gros ,  que  de  noftre  tempt 
il  y  a  eu  des  Guerres  civiles  en  Fance* 
Les  Lacedemoniens  facrifioient  i6  siux 
Mufes  entrants  en  bataille ,  afin  que  leurs 
geftesfttflent  bien  &  dignement  efcrits^ 
eftimants  que  cefuft  une  &veur  divine» 
fc  non  commune ,  que  les  belles  adionis 
trouvaflent  des  telmomgs  qui  leur  fceuf- 
fent  donner  vie  8c  mémoire.  Penfons-nout 
^u'à  chalque  harquebufiide  qui  nous  tou« 
che ,  &  à  iiiafque  hazard  que  nous  cou« 
rons,  il  y  ait  foudainun  greffier  qui  Ten- 
rolle  ?  Et  cent  greffiers  outre  cela  le  pour- 
ront elcrire ,  defquels  les  Commentaires 

*  '  ■  ■        ..   ■# 

tomhien  ptu  y  m  m^'ildant  le  nom  fik  parvenu  ju/" 
0^*àMOus^parmi  tant  d*icriimins  er^de  témoins  ^Pftrnê 
tant  de  rares  ù  nobles  exploits! 
^A  Le,  htoH  en  ejlà  peina  arrivé  JÊfflp^â  nous^ 
éBntïd.  L.  Vil.  Vf,  «4<.  . 

itf  Piuctr^iiC^  <U|is  les  Dîtt  notables  deiZdci' 
èémonienst' 

O  1  j        ^ 


4i6  Essais  de  Montaigne  , 
n^  dureront  que  trois  jours  y  &  ne  vien- 
dront à  la  veue  de  perfbnne.  Nous  n'a* 
vons  pas  la  milliefme  partie  des  Efcrits 
anciens:  c*eft  la  fortune  qui  leur  donne 
vie  ,  ou  plus  courte ,  ou  plus  longue  ^ 
félon  fa  £iveur  :  &  ce  que  nous  en  avons  , 
il  nous  eft  loifible  de  doubter,fi  c*eft  le 
pire  t  n'ayants  pas  veu  le  demeurant.  On 
iïe  fait  pas  des  hiftoires  de  chofes  de  fi 
peu:  il  faut  avoir  efté  Chef  à  conqué- 
rir un  Empire ,  ou  un  Royaume ,  il  faut 
ïivoir  gaigné  cinquante  de  batailles  afli- 
gnées,  tous  jours  plusfoibleen  nombre^ 
comme  Cefar.  Dix  mille  bons  cpmpaî- 
gnons  &  plufieurs  grands  Capitaines, 
moururent  à  fa  fuite  ^  vaillamment  &  cou- 
f ag^ufément ,  defquels  les  noms  n*onc 
duré  qu'autant  que  leurs  femmes  &  leur^ 
«fîfaûs  vefquirent: 

a  qaosfama  ohfcura  recondiû 

i)e  ceux  mefniès  que  nous  voyons  bies  , 
faire  ,*  trois   mois ,  ou  trois   ans   après 

a  Qui  font  en/eycUs  dans  un  parfait  oubli,  iCaeïd*  | 
».V.y/,  101.  , 
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^uils  y  font  demeurez ,  H  ne  s*en  parle 
non  plus  que  s'ils  n'euffent  jamais  eilé* 
Quiconque.confiderera  avec  julle  mefure 
&  proportion  y  de  quelles  gents  &  de 
quels  faits  la  gloire  fe  maintieit  en  la 
mémoire  des  Livres,  il  trouvera  qu'il  y 
4  de  nofire  fiecle ,  fort  peu  d'adions ,  Sji 
fort  peudeperfonnes ,  qui  y  puifl^oî  pjrç-) 
tendre  nul  droift.  Combien .  avons*noui| 
yeu  d*honunes  vertueux ,  furvivre  à  leuc 
propre  réputation ,  qui  ont  veu  &  fQufferç 
efieindreen  leur  prefence ,  rhonneùr  &: 
la  gloire  très-juftement  acquife  en  lédrs 
j  eunes  ans  7  Et  pour  trois  ans  de  cette  vie^ 
tantallique  &  imaginaire ,  allons  nous 
perdant  noilre  vraie  Vie  &  eâentieliê ,  & 
nous  engager  à  une  mort  perpétuelle  ? 
Les  fages  le  propofent  une  plus  belle  & 
{Âus  jufte  fin ,  à  une  fi  importante  entre* 
prinfe.  b  ReSe  faài,  feciffè  rrurccs    efl^ 

"II.  ' 

b  La  rêcoropenre  d'une  bo^ne  a£|ion ,  c*eA  de 
Tavoir  faite.  Senec.  Epidltr.Ede  fruit  d'un  boa 
otfîce,  c'eft  fofficç  lui-m^iQC. 

s        O  iij   ^ 


4! s  ESSAIS  DE  MOVTAMKB, 
'^'•^^  OfficU  fruSuâ  ^  ipfitm.  officium  eft.Vl 
fer ok  à  Tadventure  excufable  à  unIPeîntre 
ou  autre  Ârtifan  ^  ou  encores  à  un  Rbe« 
toricten  bu  Grammairien  ^  de  fe  travail- 
ler pour  acquérir  nam ,  par  fes  ouvrages  ; 
mm  Us  aâions  de  la  Vertu ,  elles  font 
trop  nobles  d'etles-mefmes,  pour  re« 
cherchff  autre  toier^  que  de  leur  pro- 
pre valeur,  &  notamment  pour  la  cher* 
cher  en  la  vanité  des   jugements  hu- 

JPUÔflS» 

il  toutefois  cette  fauiTe  opinion  ferc 
au  public  à  contenir  les  hommes  en  leur 
devoir^ fi  le  peuple  en  eft  efveillé  à  la 
vertu»  fi  les  Princes  font  touchez  de 
voir  le  monde  bénir  la  mémoire  de  Tra- 
jan  &  abominer  celle  de  Nerôn  ^  fi  cela^ 
les  eftneut^  de  voirie  nom  de  ce  gran^ 
pendart ,  autrefois  fi  efiroyable  &  à  re- 
doùbté>  maudit  &  outragé  fi  librement 
par  le  premier  efcholier  qui  l'entreprend  t 
qu'elle  accroiflè  hardiment ,  &  qu'on  la 
nourriflè  entre  nous  te  plus  qu'on  pous- 
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rit.  Et  Platon  17  employant  toutes  cho- 
fes  i  reiïdre  fes  citoyens  vectueax ,  leuc 
confeîlleaufli,  de  ne  mefprifer  h  bonne 
eftîmation  des  peuples:  &  dit^  que  pac 
quelque  divine  infpiration  il  advient^ 
<{ue*  les  mâchants  mefmes  fçavent  fou^ 
vent  y  tant  de  parole ,  que  d'opinion  ^> 
jiiflement  diflinguer  tes  bons  des  mauvais* 
Cepèrfonnage  &fon  pédagogue  font  mer- 
veilleux f  &  hardis  covriers  à  faire  joindre 
les  opérations  &  révélations  divines  tout 
par  tout  ou  *  faut  l'humaine  force  :  (Ec 
pour  cette  caufe  peut-eftre,  Fappeloic 
Timon  en  Tinjuriant  >  18  le  grand  foi> 
geur  de  miracles)  c  Ut  Tragici  Poi* 
Ut  confugiunt  ad  Dtum^  cim  expUcare 
■ 

S7  Pans  k  XII.  livre  desLoix,    pag^  9$jo, 

^  La  foret  humaine  yUnt  â  manfutr. 

If  Dans  la  rit  ds  PtMon  par  Diag»  Lal^rcetZ.* 

ni.  f.  «<s. 

c  A  rexeniple    det  Poctes   Tragiques  qui  onc 
recours  â  uaDîetttorfqn'ilsnepcttyenc  point  crou-^ 
fcr  le  déQQuemtntdcleur  plcce.  Cic.de  Kac.  Degr. 
L.  I,  c  XX. 


410  flsSAis  DE  Montaicke; 
argumend  txitum  non  pojpmt.  Puifqve 
les  hommes  par  leur  inruffifance  ne  fe 
peuvent  aflez  payer  d*uné  bonne  mon-, 
noie,  qu'on  y  employé  encore  la  fauffe. 
Ce  moyen  a  eilé  pratiqué  par  tous  les 
Legiflateurs  :  &  n'eft  police ,  où  U  nyait 
quelque  méfbnge,  ou  de  vanité  çerçmo- 
nieufe^  ou  d'opinion  menfongere,  qui 
ftirve  de  bride  à  tenir  le  peuple  en  office* 
Ceil  pour  cela  que  la  plufpait  ont  leuts 
origines  &  commencements  fabuleux  ^  & 
enrichis  de  royfteresfupernatureU.  Ceft' 
cela  qui  a  donné- crédit  aux  religions  baf- 
tardes ,  &  *  les  a  faites  favorir  aux  gens 
d'entendement:  Et  pour  cela  »  que  Numa 
& ,  Sertorius  ,  pour  rendre  leurs  hommes 
de  meilleure  créance^  les  paiffoient  de 
cette  fottife ,  l'un  que  la  Nymphe  Ege- 
ria  y  l'autre  que  fa  Biche  blanche  ,  lui  ap- 
portoit.de  la  part  des*  Dieux,  tous ^ les 
confeils  qu^il  prenait.  Et  l'authorité  que 


*  Et  aençagiUsgens  ^enttndemenî  àUsfitvo* 
rîfcr. 
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Nama  donna  à  fes  loix  fous  tiltre  du  pa* 
tronage  de  cette  DéefTe^  Zoroafire  Legif- 
lateur  des  Badrîans  &  des   Perfes,  la 
donna  aux  fiennes ,  fous  te  nom  du  Dieu  - 
Ofoniazîs:  Trifmegifte  des  Egyptiens  ^^ 
de  Mercure:  Zamofxis  des  .Scitbesi  de 
Vefta:  Cbarondas  des Chalcides ,  de  Sa*. 
tume:  Mînos  des  Candiocs,,  de  Juppi- 
ter:  Licurgus  des  Lacedçmoniens,  d'A- 
ppllo  :  Dracon  &  Selon  des  Athéniens , 
de  Minerve.  Et  toute  police  à  un  Dieu 
à  fâ  tefte  :  fauflëmtnt  les  autres  ;  vérita- 
blement celle  que  Moife  dreflà  ao  peuple 
de  Judée  forti  d'Egipte.  LaR^eligion  des 
Bedoins,  comme  dit  19  le  Sire  de  Join-. 
ville,  portoit  entre  autres  cbofesj^  que: 
Tame  de  celui  d'entre  eux  qui  mouroit 
ppur  fon  Prince  s'en  alloit  en   un  autie 
corps  plus  heureux ,  plus  beau  ôc  plus 
fort  que  le  premier  au  moyçn    dequoi 
ils  en  hazardoient  beaucoup  plus  volon- 
tiers leur  vie  ;  . ./ 

'"  1','   I         I        f    "  ■  li'  li>     ni   [Il        If'  i"i,i 
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d  Inferrum  mens  prona  vins^  aaimaqut 

gapacis 
Mortîs  &  ignavum  efi  rediturtt  parare  vitm» 

Voila  une  créance  très-fafntwe,  toute 
vaine  qu'elle  foh»  Chafque  Nation  a  phi-^ 
Eeursteh  exemples  chez  foi  mais  ce  fub*^ 
jecl  meriteroit  un  difcoors  à  part*.  ^ 

Four  dire  encore  un  mot  fur  mon  pre» 
miet  propos  :  je  ne  con&iile  non  plus 
aux  Dame&j.  d*àppeller  honneur,  ieuc 
debvoîr:  e  Ut  emm  eonfuemdo  loqui-^ 
Sur  y  id  folum  dicitur  honefium  ^  quod  efi 
fopulari  fvnâ  gloriofiim:.  leur  debvoir 
eft  le  marc,  leur  honneur  n'en  que 
Tefcorce  :  Ni  né  leur  confeiHe  de  nous 
donner  cette   excufe  en  payement  de 


d  DC'là  naîc  dans  leurt  cceuct  cent  boi^Uaiite' 
envie 

D'affronter  une  mort  qui  danne  une  autre  vie» 

13e  braver  les  périls,  de  cherchée  les  combats  9. 

Où  l'on  Te  voie  renaicre  au  milieu  du  ttépas, 
tucain,  Liv.  Lv/.  46I.  jMtraduaion  eft  de  BR& 
B£UF. 

B«  Suivant  le  langage  ordinaire,  oa  n'appelle 
hOnnéce  que  ce  qui  eS  honoré  de  Tapplaudiflement 
dupeuple,  Cic,  de  Fi2Qtr<  bon.  9s  tBoLl»  U,  c«x«* 
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leur  -refus  ;  car  je  prefuppofe ,  que  Heurs 
intentions,  leur  de(ir ,  &  leur  voFonté ^ 
qui  font  pièces  od  l'honneur  n'a  que 
voir  ^  d'autant  qu^l  n'en  paroid  rien  au 
dehors ,  (bient  encore  plus  reiglées  que 
feseffeds: 

f  QtuÊ  »  qmanon  Ikeat ,  nonfacit,  itU  fadu 

Uoâènfe  &  envers  Dieu,  &  en  la  conf* 
cience,  feroit  auffi  grand  de  le  defirec 
que  de  l'ef&âuer^Etpuisce  fontaâioos 
d'elles-mefmes  cachées  &  occultes  :  il  fe* 
ffoit  bien-aifé  qu*elles  en  defrobaflênt 
quelqu'une  à  la  congnoiflànce  d'autrui  \ 
d'où  Fhonneur  dépend  «fi  elles  n'avoient 
autre  refpeft  à  leur  devoir ,  &  à  TafFec. 
tion  qu^elles  portent  \  la  chafleté,  pour 
elle-mefme.  Toute  perfonne  dTionneut 
choifit  de  perdre  pkiftoft  fon  honneur , 
gue  de  perdre  fà  confcieoce» 


/  Cdle-Iâ  a  déjà  failii ,  qui  ne  s*abftient  de 
faiHir,  que  parce  qu'il  ne  lui  a  pat  été  permis  <i^ 
le  £»ire,  Qyià^hsai^u  L»  III.  li^.  iy.  1/;  v 


!l^^^ 


4^4     HsSAis  DE  Montaigne  y 

CHAPITRE    XVII. 
De  la  Prefomption. 

XL  y  a  une  autre  forte  de  gloire  qui  eft 
une  trop  bonne  opinion ,  que  nous  con- 
cevons de  noftre  i  valeur,  C'eH  un'af- 
îeSion  infonfiderée,  dequoi  nous  nous' 
chçrifTons ,  qui  nous  reprefente  à  nous*' 
mefmes  autres  que  nous  ne  fommes , 
comme  la  paflion  amoureufe  prefle  des 
béautez,  &  des  grâces  aufubjeft  qu'elle 
embraflê  ;  &  fait  que  ceux  qui  en  font 
efpris,  trouvent  d*un  jugement  trouble 
&  altéré ,  ce  qu'ils  aiment ,  autre  &  plus 
pàrfaiâ  qu'il  n'eft. 

Je  ne  veux  pas,  que  de  peur  de  faillir 
de  ce  cofté-ià ,  un  homme  fe  mefcognoifle 
pourtant)  ni  qu'il  penfe  eftre  moins  que 
ce  qu'il  eft.  Le  jugement  doit  tout  par 

l  Mériu, 
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tout  maintenir  fon  droiâ  :  c*eft  raifon 
qu'il  voye  en  ce  fubjeâ  comme  ailleurs  ^ 
ce  que  la  vérité  lui  prefente:  Sic'eftCe- 
làr ,  qu'il  fe  trouve  hardiment  le  plus 
grand  Capitaine  du  monde.  Nous  ne. 
fommes  que  cérémonie,  la  cérémonie 
nous  emporte ,  &  laiflbns  la  fubfiance 
des  chofes  :  nous  nous  tenons  aux  bran- 
ches, &  abandonnons  le  tronc  &  le  corps. 
Nous  avons  appris  aux  Dames  de  rougir, 
oyant  feulement  nommer  ce  qu'elles  ne 
craignent  aucunement  à  faire  :  nous  n'o- 
fons  appellei  à  droiâ  nos  membres ,  &  ne 
craignons  pas  de  les  etnploier  à  toute  for« 
te  dedesbauches.  La  cérémonie  hous  def* 
fend  d'exprimer  p^r  paroles  les  chofes  li« 
cipes  &  naturelles ,.  &  nous  Pen  croyons  -  '■ 
la  raifon  nous  de/Fend  de  n'en  faire  point 
d'illicites. &  mauvaifes,  &  perfonne  ne 
l'en  croit.  Je  me  trouve  ici  empeftré  es 
Lbix  de  la  cérémonie  :  car  elle  ne  per- 
met  ni  qu'on  parle  bien  de  foi,  ni 
qa'on  en  parle  mal.  Nous  la  lairrbns  ft  ^ 
pour  ce  coup^  Ceux    de  qui  la  fortMft 


4t6     ESSAIf  DE  Mqntai^ne  , 
(  bonne  ou  mauvaife  qu'on  la  doive  àp* 
peller  )  a  hxGt  palTer  la  vie  en  quelqtie 
eminent  degré,  iU  peuvent  par  leuts  ac« 
tioos  publiques  tefmoigner  quels  ils  (ont: 
Mais  ceux  qu^elle  n'a  etnployez    qa'en 
foule ^  6c  de  quiperfbnne  ne  parlera, fi 
euX'mefmes.n'en  parlent,  ils  font  excu* 
fables  f  s'il  prennent  la  hardiefle  de  par- 
ler d'eux-meTnies  envers  ceux  qui  ant 
interefl  de  les  cognoiftre,  l'exemple  de  ^ 
Lucilius  : 

a  IlU  velut  fidis  arcanafodalibus  oUm 
Crtdebat  Ubris^  nequefi  mali    eefferat ,  ufquant 
Decurrent  alib,  mquefi  béni:  quo  fit,  ut   anmé 
Votiva  pauat  vtluti  defcripta  tabcUs 
Vitaftniu 

Celuî-là  commettoît  àfon  papier  fes  ac-^ 
tiôns  &  fes  penfées ,  &  s'y  pdgnoit  tfi 


a  Qui  conftoit  touf  Ct%  Cecrers  â  fes  papier»  ^ 
comme  i  At  Cdéles  amn,  faos  {«majf  rccouric 
ailleurs,  qu'il  lui  arrivât  cle  bien  ou  du  mal:  de 
forte  quv  toute  Ta  "vie  fe  voir  t>eiAi«datt5  (es  vert 
comme  dans  un  tableau  qu'il  auroie  voulu  çonfii» 
Otr  aux  Dicuxi  iiorax.i  L»  Uv  ilUc  j.  ^  ^»^c. 
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qu*il  Te  fentoit  eftre.  b  Née  id  Rudlia 
Cr  Seauro  eiira  Jidem ,  ont  ûkreSatianê 
fidt. 

Il  me  fottviènt  donc  «  que  d^  ma  plus 
tendre  enfance  y  on  remarqûoic  en  moi 
je  ne  f  çaf  quel  port  de  corps  &  des  geftes. 
tefmoigoant  quelque  vaine  &  fotte  fier- 
té»  J'en  veux  dire  premièrement  ceci  y 
s.  qu'il  n*ei{  pas^  inconvénient  d^àvoir 
aies  conditions  &  des-  propenfions^  &  pro- 
pres &  fi  incorporées  en  noua>  que  nous 
n'ayons  pas  moyen  de  lc5  fentir  il  recog-  ^ 
Boiftre.  £t  de  telles  inclinations  naturel- 
les, le  corps^^  en  retient  volontiers  queK 
que  pli  y  iàns  noftre  fceu  &  confentt- 
ment.  C'eftoit  une  afiètterie  *  confemc 


'V  Et  ftucilius  ar  Scaunis  n'ont  éc^  ni  mUrut  ni 
SlâmÀ  pour  avoir  écrit  leur  proprebiftoite  »  Tàciu 
ii>  vicA  Agricole  ,  c»  j. 

a  Qu*H  ptur  fort  bien  être  qu'il  y  ait  des  ew 
ditions  Cr  des  propenpons  Jî  propres']'  ^c.  c%îft  vi  Ablo- 
nenc  lâ  ce  que  Monugne  a  voulu  dire.  Cependant 
on" ne  trouve  point  le  mot  inconvénient  »  expliqué  en 
ce  fens  dans  aucuns  de  nos  vieux  DidUonnaitct* 

*  D* accord  (fi^fà  bonté  t  concourant  à  làfain. 
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de  ÙL  beauté  »  qui  fàifoic  un  peu  pan* 
dier  la  telle  d'Alexandre  for  un  cofté  y  & 
qui  rendoic  le  parler  d'Alcibiades  mol  •& 
gras  :  3  Jûlius  Céiàr  fe  grattoit  la  tefte 
d'un  doigt,  qui  eft  la  contenance  d'un 
Itomme  rempli  de  penfements  pénibles  : 
é£  Ciceroy  ce  me  femble,  a  voit  accouf* 
tumé  de  4  rincer  le  nez ,  qui  (îgnifie 


yalùlr,  ^c.  —  -  On  ne  trouve  dans  aucuns  île  nos 
Yîeux  Diâionnaires  confent  ,  cohfente,  mais  bien 
conf entant^  con^lmtantf  ,q\n  font  fort  ufîtéseucocc 
aujourd'hui. 

I  Voyez  Plutarque.dms  h  Vie  de  Céfar,  c.  f, 
à  la  fin.  On  a  die  la  incme  chote  de  Pompée,  té»  g 
TDoin  cette  Epigramme  de  Calvus ,  gui  nous  a  été 
confervce  par  Seneque ,  Controv,  L.  III.  c.  xtx. 

Fofciola  eut  crûra  Vgat ,  digito  caput  uno 

.  .  Scalpit,  quidcredashuncfibi  vtlU  yiram  ?  .    .  ^ 

Cet  vers  s'étant  préCentés  à  ma  mémoîre  avant 
que  j'eufle  confultc  la  Vie  de  Cèfar  ,  j'àvois  cru 
d'abord  que  Montagne  s'étoir mépris,  &  jem'éroSs 
confirmé  dans  cette  pentce  ,  après  avoir  tcouvê 
dans  un  Traité  de  JPhicarque  intitulé  ,  comment  on 
pourra,  recevoir  ntilitl  de  fes  ennemis  ,  que  Pompée  ' 
fin  fôupfonnéit étire  impudique ,  pour  ce  que  quelque* 
fofi  il  gr<moit  fa  tefte  d'un  doigt  feulement ,  ch.  vj.  ' 
de  la  traduaion  d'Amyot.  ' 

4  De  ringere ,  fdon  Ménage  da&s^oa  DlOî^* 
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XÊti  naturel  mocqueur.  Te!^  mouvements 
peuvent  arriver  inperceptiblement  .^en 
nous.  Il  y  en  a  d'autres  artificiels ,  deqiioi 
je  ne  parle  point  y  comme  les  faiutations^ 
&  révérences ,  par  où  on  acquiert  le  plus 
Ibuvent  à  tort  ,  Thonneur  d'être  bien 
humble  &  courtois.:  on  peut  eftre  ham- 
hAe  de  gloire.  Je  luis  aflez  prodigue  de 
bonnetades^  notamment  en  Efté,  &  n'en 
reçois  jamais  fans  révenche  ,  de  quelque 
qualité  d'hommes  que  ce  foit  y  s*il  nVd  à 
mes  gages.  Je  defirafle  d'aucuns  Princes 
que  je  cognois ,  qu'i^  en  f uflent  plus  ef« 
pargnants  &  juftes  difpenfateurs  ;  car  ain-. 
ù  indifcretementefpanduës,  elles  ne  por- 
tent plus  de  coups  :  fi  elles  font  fans 
efgard ,  elles  font  fans  effeft.  Entre 
les  contenances  defreiglées^  n'oublions 
pas  la  morgue  de  l'Empereur  Conftan-> 

■^      '  ■      I  ■     y    I    I  >   I      II      jl  iill       0     I    11     p    III       wmi^f^mÊ^r^ 

Btire  Etymologique,  où  il  cite  ce  paflàge  de  Mon*  . 
cagùe.  Je  ne  fais  û  l'on  pourroic  trouver  ailleurs 
le  fuoc  de  rincer^  pour  fignifier  comme  ici ,  fr^n" 
cer,  rider.  Il  n'eft  pas  du  moins  dftns  sot  vieux 
Di^0DDaicf9tf  ? 
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tins  5  qui  en  publicq  cenoit  toujours  fa 
tefte  droiâe,  £uis  la  contourner  eu  flé- 
chir ni  çà  ni   là  ,   non    pas  feulement 
pour  regarder  ceux  qui  le  faluoient   à 
coRé  :  ayant  le  corps  planté  immobile  ^ 
fins  fe  laiflêr  aller  au  bransie  de  fon  co« 
che  ^  fans  ofer  ni  cradier  ,  ni  le  mou- 
ifter,  ni  efliiyer  le  vifage   devant   les 
jgeors.  Je  ne  fçaî  fi  ces  gefies^qu'on  te- 
ntarquûit  en  mot,  eftoient  de  cette  pre« 
miere  condition,  &  fi  à  la  Yeritéfavot 
quelque  occulte  propenfion  à  ce  vice , 
comme. il  peut  bien  eftre:  &  ne  puis 
pas  rel|Kmdre  des  bransles  du  corps* 

*  Mais  quant  aux  bransles  de  Tame,  je 
veux  ici  confefTer  ce  que  f en  fens  :  il 
y  a  deux  panies  en  cette  gloire  :  Savoir 
efty  de  s'eftimer  trop ,  &  n'eftihier  pas 
aj9&z  autrui. 

Quant  à  l*iinje,  il  me  fembte  premie*    . 
renient ,  ces  confiderations  devoir  eflre 

l  Ammmu  MareeiU  L«  XXL  c.  xiv» 
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tÊÔfes  en  compte»  Je  me  fens  preffé  d'une 
erreur  d^ame  qui  me  defplaift ,  &  coo^ 
Wàe  inique ,  encore  plus  comme  impor-* 
tune.  J*tffxfe  à-  la  corriger  :  mais  Tarra- 
dier  je  ne  puis*  Cefl  j  que  je  cttminua 
éo  jufte  prix  des  chofes ,  <^iie  je  poffede: 
&  haufle  le  prix  aux  chofes  ^  d'^utacic 
quelles  font  étrangères  ,  abfentes  ,  St 
non  miennes»  Cette  humeur  s'efpand  bien' 
toing»  Comme  la  prérogative  de  Tautho* 
tiré  fait  ^  que  les  mark  regardent  lea  Fem- 
mes propres  d'un  vicieux  defdaiu  ^  & 
pluiieur»peres leurs  enfants  ;  dhfi  fai^r 
&  entre  deux  pareits  ouvrages  »  poiferèi- 
tous/oiirs  contre  le  mien.  Kon  tant  que 
la  jaloufie  de  mon  avancement  te  amen« 
dément  trouble  mon  jugement  ^  &:  rn'em* 
pefche  de  me  ârisfâire  ^  comme  que  ,  ^ 
d^Ue-mefine^  la  maiftrefle  engendre  met 
prk  dece  quotient  te  régente.  Les  po- 
fice^ ,  les  mcrars  loingtaines  me  flattent; 
&  fes  ligues:  Etm'apperçoiquele  La«- 

■   I  ^     .  ■  .1.1111 Ka 


433*    ESSAIS  DJE.  Montaigne, 
cjfi  me  pippe  par  la  faveur  de  fa  dlgrâr^ 
au  delà  de  ce  qui  lui  appartient ,  conune 
6  aux  enfants  &  au  vulgaire.  L'œcono-f 
mte  f  la  maifon ,  le  cheval  de  mon  voi'- 
fin ,  en  efgale  valeur  y  vault  mieux  que 
le  mien ,  de  ce  qu'il  n'eilpas  mien.  Da- 
vantage ,  que  je  fuis  très-ignorant  en  mon 
iatâ.  J  admire  rafleurance  &  prometfe» 
que  chacun  a  de  foi  t  là  où  il  n*efl  quafi 
rien  que  je  fçache  fçavoir ,  ni  que  fofe 
me-refpondte  pouvoir  faire.  Je  n'ai  point: 
mes  moyens  en.  propofiticin  &  p«r  efiat  n 
&  n'en  fuis  inftruu  q^i'aptës  TefFeâ , au- 
tant doubteux  de  ma  .  fjotrce  que  d'une 
autre  force.  D^où  il  advient,  fi  je  ren- 
contre loûablement  en  une  befongne,  que 
je  le  donne  plus  à  ma  fortune ,  qu*à  mon 
indufirie:  d'autant  que  je  les  *  dèfleigne 
toutes: au  hasard.  &  en  crainte.  .Pareil- 
lement j'ai  en  gênerai  ceci ,    que  de: 
toutes  les  opinions  que  Tancienneté  a 

6  Comme  il  arrî? e  aux  engins  &  au  vui^aiie. 
î  Dctctminç. 
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çtse^  de  Thomme  en  gros,  celle?  que  j*em- 
brafTe  plus  volontiers  y  &  aufquelles  je 
mWtache  le  plus,  ce  font  celles  qui  nous 
mefprifent ,  avilifTent  &  aneândfTeoi  le 
plus.  La  Philofophie  ne  me'feinble  ja- 
mais avoir  fi  beau  jeu ,  que  quand  elle 
combat  notre  prefomption  &  vanité  ^ 
quand  elle  recognoîA  de  bonne  foi  fott 
srre&lutîon ,  Sz  foiblefTe  ,  &  foo  igno* 
rance.  11  me  femble  que  la  tùere  nourt ke 
'  des  plus  faufTes opinions,  &  publiques  6c 
particulières ,  c'çft  la  trop  bonne  opinion 
que  l'homme  a  de  foij  Ces  gents  qui 
fe  perchent  k  chevauchons  fur  Pepieycle 
de  Mercure^qui  voyent  fi  avant.dans  le 
Ciel,  ils.  m'arrachent,  les  dents  :  Car  en 
reftudequé  jefai,  duquel  le TubjeA  c^eft 
Pfaomme ,  trouvant  une  fi  extreAaè  variété 
de  jugements.,  im  fi  profbfld&ld^'ris)the 
de  difiicultez  les  unes  fiir  les  auvie»,  tant 
de  diverfit6&Jnçertîti|^éii  ilûadi'çfchole 
tnefine  de  la  Sapîi^aecrràlfas  pouvez  penr 
fer,  puifqueJBfs'ge^isfilà  n'ont peur^ 
foudte  de3l$bc|^flànce  xi'eux*mesBni»,> 
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■&  de  leur  propre  cofidttion ,  qui  efi  conr 
timiellement  prefente  à  leurs  yeux  »  qui 
eft  dans  eux.;  puifqu'its  ne  fçavent  com- 
xnenc  bran  de  ce  qu'eux  mefines  fontbranC* 
I»  j  nî  comment  tious  peindre  &  defchif- 
frer  les  refTorts  qu'ils  tiennent  &inanient 
cux-mefmes  ;  comment  je  les  croirois  de 
la  caufe  du  flux  &  refliux  de  la  rivière 
du  Nil.  La  curiôfité  de.  cQgncâfire  les 
chofçs  a  efté  donnée  aux  homnles.  pour 
fléau,  dit  iafainâe  Efcriture^Mida  pour 
venir  à  mon  partioiiieri  il  eft  bien  diffi- 
cile ,  ce  me  femble ,  qu'aucun  autre  s*eftt* 
tne  moins ,  que  ce  que  l'e  m^fiime^  Je  me 
tiens  de  la. commune  forte,  fauf  en  ce 
que  je  metiens:  coupable  des  deSéc-^ 
tuofiœz  plus  bafl^s  &^  populaires  :  mdé 
non  defidvoiiées ,  nonexcufées.  Et  ne  kné 
pri^  ifcbldMsnt  que  de  .ce  que  je  fçaî 
mon  prie«i^  z^i 

S'il  y  a  de  Ji^^oire ,  elle  éft  infufe  en 
moi  fuperfidrileraent^'  par  la  trafaiToii 
demacom{dexidnf^2i'ç|K)intde  corps  i 
qui  .comparoiflè  à  la'  yiiyiiilftimoa  jug^-^ 


iivts  n.  cha?,  XVII.    ^ 

«lent.  J'en  fuis  arrofé ,  mats  non  pas  teint* 
Car  à  la  vérité,  quant  aux  ef&âs  de  Tet 
çrit ,  en  quelque  façon  que  ce  foit ,  il 
n'eft  jamais  parti. de  moi.chofe  qui  me 
coctentaft:  Et  l'approbation  d'autrui  ne 
me  paye  pas.  J'ai  le  jugement  tendrr& 
di^cile,  &  notamment  en  mon  endroit: 
Je  nie  fens  flotter  &  flefchir  de  tbibl  eflc- 
Je  n'ai  riep  du  mien ,  dequoi  fatisfairt 
iBon  jugement:  j'ai  la.veue  afTt^z  chir^ 
gc  reiglée,  mais  à  l'ouvrer  elle  fe  trou^ 
ble:  comjne  j'eâaie  plus  évidemment  en 
là  Poëfie.  Je  l'aime,  infiniment  ;  Je  me 
cognoÏÈ  zSisx.  aux  ouvrages  d'autrui:  mais 
i^  fai  à  la  vérité  l'enEmt  quand  j'y  veux 
tnettre  la  main  :  je  ne  me  puis  fouffirir.; 
On^peut  faire  le  fot  par  touf  dlleurs^ 
mais  non  en  la  Poefte^ 

c  —  Midiocnbus  ejfe  Pohis 

lion  Di,nonhomineS9  non  eontefen  columnm. 

•  c  Ua  Poëw  médiocre  eft  înfuppowWe  âwc 
Pieux ,  anx  hommes ,  aux^colonnei  mémei  où  icf 
aflfichcf  amnoncciit  fts   «UYtagei.  Hmr^.  tic  AriC^ 


43*     ESSArt  DE  MONTAIGKI , 
-   Pléuft  à  Dieu  que  cette  fencence  fe  trou- 
vad  au  frooc  des  ■  boutiques  de  tous  nos 
Imprimeurs ,  pour  en  dépendre  rentrée 
à  tant  de  vérificateurs. 

à  —  verum 

Que  n'avonô-rtous  de  tels  7  peuples  ? 
Dionillus  le  père  ti^eftimoit  rien  tant  de 
foi  j  que  fa  Poëfie.  A  la  faifon  des  jeux 
Olympiques,  avec  des  cHarbts  furpaflknê 
tous  autres  en  magnificence ,  il  envoya 
âulfi  des  Poëtes  &  des  Muficiens ,  paui 
prefenter  fes  vers  *avec  dés  tentes  &  pa- 
villons doreiz  &'  tapiflez  royalemerité 
Quand  on  vient  à  mettre  fes  vers  en  avant^ 
la  faveur  &  extellence  de  la  pronoh- 


d  Maïs  perfonne  n*a'fi  bonne  opinion  de  fou 
mcfitc.qu'un  mcchanc  Poëcc.  Martial,  tib.  XII. 
£pigr.  Jxir» 

T. Que  n'avons-sous  dts  peuples  du  ^énic  de 
ceux  donc  11  va  parler,  qui  dans  l'aOèmblée  des 
n^T^  Olympîquçj  marquèrent  û  vivement  le  mcp^iji 
qij'iji  fiifoicm  de  la  ;nauvaUc  Poeûc  du  vieil» 
pf/^s  »  Jyrio  ^c  Syra^ufe ,  &  ciaîcte  de  la  mciW 
louie  partie  Je  la  Sicile  ? 

station 


Ltvnm  n.CnhT:  Xvn.  4551 
[  fltdit  far  le  commencemnieot  Vat- 
leàden  du  peuple.  Mais  qmnd  par  après 
Il  vkiità.poUêr  Tifiéptie^  de  l'ouvrage  ^ 
8  il'^DCca  premièrement  en  me^pris  :  8c 
eontinHanc  4*âigrir  fca  jugement ,  il  fe 
lecta  tantoft  en  furie,  Scco^rm  abbatre 
te  def^^irer  par  defpit  tous  ces  pavillons. 
Et  ceiquefts  çln^riocs  ne  9  feirem  non, 
plttg  M^  qui  vaille  en  la  courfei,  &  que 
k  'nay^e^  qui  rapçrcpit  fies  gems ,  fnitlit 
h  Sicile,.  &  fut{|tr:lajempefte  pouiTée 
&  fracair<^  contre  la  çoifte  de  Tarente  r 
il  tint  pour  cçrtaki.  que  c*eftoit  l'ire  de& 
Pi^ux  irritez  comm^  lui ,  contre  ce  maU-» 
vais  Poëgie;  &  lep^  mariniers  mefmes^ 
ekbsqppi^  du  naufrage,  alloient  fecon* 
dant  rQpinion  de, ce  peuple,  à  laquelle 
Toracle  qui  prédit  fa  mort  fembla  auifi 
ai|con«(ment  foubfcrire.  Il  portoit,  lo 
que  pionijius  JbroUprèt  de  fa  fin ,  quand 

"'  ■  I ■  "     '       ;,     '        '- 

.  i  llrXt  XIV.  c.  xxviijj 
«    9  Id.xhxé. 
lo  Diodoie  àt  Sidic.  L,XV*c.  3tx* 

Tomt  V.  P    ' 


498  Essais  os  MoKTATGitii  ; 
it  auf^it  vaincu  cêux  qui  vaudmmU 
mieux  que  lui.:  Ce  qu*i(  interpréta  de» 
Carthaginois  ^  qui  h  fiirpaÇfaîenr  eft 
puiflânce.  Et  ayant  affaire  à  eos^  gauv* 
chiflbit  feuvent  la  viâoire,  tt  ta  teia« 
peroit,  {^tti*  n'encourir  le  fena  de  cette 
predidiott.  MaA  il  il  Ten^eiidoit  mat» 
car  le- Dieu  marquent  le  temp9  de  l^van^ 
tage ,  que  par  fiivèur  8c  injufilceil  gaignc 
à  Athènes  (at  les  Poët<es  tragiquciis ,  nmU 
ïtnrs  que  tul:  ayant  fiîâ  jouer  à  Fenvl 
la  fienne,  intitulée  &«  Leneietiê.  Soudam 
après  laquelle  viSeii^»  il  trefpaffâ:  Sà 
Xi  en  partie  pour  Fezcelfive  j  eieqtflt 
en  coneèut«  Ce  que  fe  treuve  excufabta 
du  mien  ce  n'eft  pas  deibf^  &  à-la  ve^ 
rite  :  mais  c*eft  àr  la  comparaifon  d'au* 
très  chofes  pires ,  aufquelles  je  voi  qu'on 
donne  crédit  Je  fuis  envieux  du  bonheur 


SI  Diodoce  ^  Sicile,  ibid.' 

Il  Ici  Montagne  sVft  fouvena  de  ^coafukcr 
Diodort  d€  Sicil€^  6c  s'en  tient  .  â  Ton  rapport  » 
aue  vous  (^oaverea^  ci-dcilùs.  Tom.I.L,  I.  cii» 
ïiou  7. 


Livas'II.  Chap.  XV3I.  439 
de  ceux, qui fe  fçavenc resjouir  &  grati- 
fier en  leur  befongne  ;  car  c'eftua  sioyen^, 
aifé  de  fe  donner  du  plaifir ,  pui^  qu*on.  le 
tire  de  foi-mefnae.  Spécialement  s^il  y  a 
un  peu  de  fermeté  en  leur  *  opiniaflri- 
lis.  Je  fçai  un  .Poète ,  à  qui  fort  &:  foi-* 
blei  en  fouUe  &  en  chambre»  8l  le 
Giei  &  b  Terre ,  crient-^'il  n'y  en* 
tend  guère.  Il  n'en  rabat  ipour  tout  cela 
rien  de  la  mefure  à  quoi  il  s'ell  taille. 
Tousjottrs  recommence  I  tou$jours  re- 
confulte,  &  tous  jours  perfifte,  dWant. 
plus  ahurté  en  fon  advis ,  qu'il  ipuchj» 
à  lui  feul ,  de  le  maintenir. 
.  Mes  ouvrages  ^  il  s'en  £iut  qu'ils  me: 
rient ,  qu'autant  de  fois  que  je  les  re?afie  ^ 
autant  de  fois  que  je  m'en  defpîte  : 

dé  Cum  nUgo  ,  firigfifft  puda,  fui  a  plurima 


^Entitement ,  ûbJHnation,"'  Qjaoiciu'opiniaftrift 
Iblt  daDs  Nicot ,  c^fl  un  mot  purement  fx'afcoo, 
^ui,  je  penfe,  n'a  /aniaU  été  François. 

e  Quand  je  les  relis ,  j'en  ai  lionte ,  parce  qus 
y  y  voU  des  chofts  ^ui  mcri(eut  d'êcte  eâfacées, 

p  ij 
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"  '  Mt  ^ttûjue  qui  feci ,  judica ,  digna  lUiU 

J*ai  toiis jours  une  idée  en  Tame ,  qui  me 
prefenteune  meilleure  forme,  que  celle 
que  f  ai  mis  en  befongne ,  mais  *  je 
ne  la  puis  faiiir  ni  exploiter.  Et  cette 
idée  m^fine  n'eft  que  du  moyen  eftage. 
^argumente  par-là,  que  les  produdions 
de  ces  riches  &  grandes  âmes  du  temps 
pailé  font  bien  loihg  au  delà  de  l^xtreme 
eftendue  de  mon  imagination  &  foulutô. 
Leurs  efcrics  ne  me  fatisfbnt  pas  feule<* 
ment  &:  mè  retnpliflent ,  mais  ils  m'efton* 
pént  &  tranfifTent  d'admiration,  le  juge 
leur  beauté  y  je  la  voi,  finon  jufques  au 
bout,  ail.  meins  fi  avant  qu'il mVft  im« 
poflible^yafpirer.  Quoique  j^trepren- 
neje  déibs  Un  factifice  au^  Grâces,  com- 
riié*  die  Plutarque  de  13  (^Iqu'un  pour 
pratiquer  leur  faveur. 


rêïon  moirméme  qui  tesaiécchet.  Ovid,it  Ponco. 
t.  I.  Eleg.  vj  v/   if,i6. 

*  Ji  ne  puis  m* en  rendre  mottre  pour  la  traiter  p 
là  manier  à  ma  fantaijîe, 

*  1 1  De  Xenocrmte  dans  les  Préceptes  du  Mariage^  • 
ch.xxvj.  de  U  yci&on  à' jimj^ou 


tlVIH  n.  ChAP.  XVII;       Mf, 

'    m        î^--..^-^  Si  quid^enim  plûcet  9 

Si  duke  hominum  fenjibus  înfluU ,      • 
Dehentur  lapidis  omnia  gratUs. 

Elles  m'abandonnent  par  tout:  Tout  eft 
:  groflier  chez  moi ,  il  y  a  faute  de  polif- 
fuve  &  de  beauté  :  Je  ne  fçai  faire  valoir 
les  chofes  pour  le  plus  que  ce  qu'elles 
valent:  Ma  façon  n'aide  rien  à  la  matière- 
Voila  pourquoi  il  sne  la  faut  forte  ^  qui 
^e  beaucoup  deprife,  &  qui  luife  d'ellè- 
mefme.  Quand  j'en  faifis  des  populaires 
8c  plus  gayes ,  c'efl  pour  me  fnivre,  moi , 
qui  n'aime  point  une  fagefle  cérémonieuse 
&  trille ,  comme  fait  le  monde  :  &  po^r 
m'egayer ,  non  pour  égayer  mon  flile,  qui 
les  veut  pluftoft  graves  .&  feveres:  Au- 
moins  fi  je  doi  nommer  flile ,  un  parler 
inTorme  &  fans  rdgle  ,  un  jargon  popu- 
laire, &  procéder  fans  définition,  fans 
partition ,  iàns  conclufion ,  trouble  »  à  la 


/  Car  toue  ce  qui  plaît ,  tout  ce  qui  charôie  kt 
{cas  dei  hommes ,  c'ed  aux  Grâces  qu'on  ea-tiA 
rcde  va  Me.  Il  m* a  itl  impojftb  le  de  dherref  Iq/purte  4e 
ces  vers  latins, S*  ils  font  d^un  Foite  moderne  y^Qt%' 

P  iij 


H4i  Essais  de  MoNTAicivE, 
façon  14  de  celui.  d'Am^nhis  &*de 
Rabirius.  Je  ne  fçaî  nî  plaire  ^  ni  resjouir , 
ni  chatouiller.  Le  meilleur  conte  du 
ïtionde  fe  fecbe  entre  mes  mains ,  &  fe  ter' 
liit  :  je  ne  fçax  parler  qu*en-bon  efcien^^^ 
fuis  du  tout  defnué  de  cette  facilité  ,  que 
je  Yoi  en  ptufieurs  de  mes  compaignons, 
d'entretenir  les  premiers  venus ,  6c  tenir 
en  haleine  toute  une  troupe ,  ou  amufer 
fans  fe  lafTer,  Toreille  d'un  Prince ,  de 
toute  forte  de  propos  ;  la  matière  ne  leur 
failtant  jamais  :  pour  cette  grâce  qu'ils  ont 
de  fçavoit  employer  la  première  venue ,  & 
^'accommoder  k  l'humeur  &  portée  de 
ceux  à  qui  ils  ont  a^airel  Les  Princes 
n'aiment  guer^  les  difcours  fermes  ,  ni 
moi  à  faire  des  contes.  Les  raifons  premie- 


aneje  le  foupfonne ,  piu  nous  imforti ,  à  manaviti 
d'en  cvnnoitre  V Auteur» 

14  Amafanius  &  Rabirius  ,  nullâ  arte  adhibhâ, 
àe  Téhui  ante  9Cutos  pofitis  vulgari  fermone  dtfpu» 
Utnt  :  nîhil  definiunt,  niàil  partiunutr ,  nihil  aptâ 
imenogaiione  cçncludunt,  Cic  Acad,  Qut^.  X.J. 


«et  9c  plus  aîfiSes  qui  fpot  comnaunemeqc 
les  mieux  pcinfe^j  je  ne  fcai  pas  lesen|- 
ployer  :  Msuyais  prefcheui;  4^  communç.  * 
£be  toute  matière  je  di  volomiera  les  plus 
«xtreffues  chofes ,  que  j'éh  fçai.  Cicera 
efttine,.i$  qluSèsj  Traiâés  de  la  Philo^: 
Sophie  y  l6  iQiiftjfts  dîfiiple  membre  foie 
i'exot;de  :  S'il  eft  ainfi ,  je  me  prens  i  la 
conclufionfagementii  Sifiw^-îl  fçavoirrç* 
lafcher  la  corde  à  ^ute  forte  de  tons  :  & 
ie  plus  aigu  eft  celui  qui  vient  le  moins 
fou  vent  çn  jeu.  Il  y  a  pour  le  moins  au- 
tant de  gerfeftion  à  relever  uue  diofè  vuî<* 
^e ,  qu'-à  en  foujftenir  une  |>oifante.  Tau* 
toft  îl  &ut  /bperâdeÛeœèm  manier  Us 


*  iS  Womagne  nt  cittc  cette  penféeque  poarîè 
moquer  de  CUeron  i^x^'û  confidéroit  plirtéc^  comree 
un  beau  parieur  que  comme  unûibcil  Philorophé» 
en  quoi  Û  n*aroic  pas  grand  tort  :  car  â  bien  exa* 
miner  \ti  ouvrages  PhiloTophiquei  de  Ciceton  ,  il 
eft  9Â(k  de  voir  que  ce  ne  font  en  efifec  que  \ts  peQ- 
tUftt  Pîdtàn  ,  à'Arr/toîe^â^JBpicûre,  de  Zenon  , 
acc,  eradutces  ac^cccmpnt  9ç  poUmenc  en  latin. 

i6  DiffidlUmunifiUtemtJîfinomnicon^uifiûoHt. 
fathnis,  txordium,  de  UoiYCrTo^  t.  ij. 

Piv       '^ 
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cfaofes  ,  tancc^  ks  i^  prc^onder.  Je  fçm 
bien  que  la  plus  part  des  hommes  fe  tiea^ 
nent  en  cebasefl^/pour  aecMCfv«ir 
les  chofes  que  par  cette  première  efeoceë: 
JAm  je  fç?J  mifil  que  les  jplus  grands 
-  snaîAreSL,  &  XeBo^bon2tfUHacoti  ^  oh  les 
void  ibttvent  fe  relaf(â|e^  tei^e  b^b 
façon ,  &  populaire ,  dé  dire  &  traiâer  les 
chofes,  la  Ibvbftênant'des  Grâces  qui  ne 
leur  manquent  Jamais»  - 

Au  demeurant^  mon;  knga^  il*a  rien 
de  facile &flaîdes  ileftafpre,  ayant  Tes 
difpofitions  libres  &derreiglëe9:  Et  me 
plaift  alnfi  ;  finon  par  mon  jugement  »  par  - 1 
mon  inclination.  Mais  jeièns  bien  que 
far  fois  jem'y  laiflè  trop  aller,  &  qtt*i 
.force  de  vouloir  éviter  l'art  &  Pafeâ^on  ^ 
l'y  retombe  d'une  autre  pvt  : 

Obfcurus  fia» 


t7  Ou  approfondir  ,  cotnme  on  pirfe  au  jour- 
<  4'hui«— -  Prcfonder ,  accuratè  inycAigate  ,  2^/cof; 

g  /<  tâche  dkre  court ,  ^jeicviini  oi/cttr,  Hôc^» 
dêA9tePo€t,vf,zs,z4. 


LivAB  H.  Chap.  XVII.  445 
Platon  <fic  i8>  que  le  long  ou  le 
couit  ne  font  proprietez  qui  oflent  ni 
donnent  pHiau  langage.  Quand  j'entre- 
prendroit  defuivrecétaiitre  Aile  *  éque- 
blé ,  uni  y  ordonné ,  je  n'y  fçaui:oi$  ad- 
venir ;  Et  encore  que  les  coupures  &  C4* 
dehces  de  Sallufté  reviennent  plus  à  mon 
humeur,  fi  eft*ce  que  je treuve  Céfar.& 
plus  grand,  &  moins  aifé  à  reprefenter. 
Et  fi  mon  inclination  me  porte  phis  à  l'imi- 
tation du  parler  de  Seneque  ,  je  ne  laide 
pas  d'eftimer  davantage  celui  de  Plutas-^ 
que.  Co^une  à  taire,  à  dire  aulli,  je  fui 
tout  Amplement  ma  forme  naturelle  :  DVi 
c*eft  à  Tadventure  que  je  puis  plus  parler^» 
qu'à  efcrire.  Le  mouvement  &:  aâîon  ani- 
ment les  paroles,  nottammentà  ceuxqui 
le  remuent  brufquement,  comme  je  ^> 
&  qui  s'elchauffent.  Le  pbrt,le  vifageu, 
la  voix ,  ta  robbe ,  l'afliete ,  peuvent  don- 
ner quelque  prix  aux  chofes,  qui  d'elle»- 


x8  De  Rep  L.  X.  p.  8S7.  A.  B. 
•  £gaXi  uni  &  çqyuS, 


44^  Essais  ds  MourTAf gbb  ^ 
tnefmes  n'en  ont  guère ,  comme  te  bal»!. 
Meffala  fe  plaint  19  en  Tacims  de  quel* 
qùes  accottftrements  eftroks  de  fon  tempe, 
&  de  la  façon  des  bancs  où  les  Orateurs 
avcMent  à  parler  ^  qui  aâbibliflbient.  leur 
éloquence;' 

Mon  langage  François  efl  altéré ,  &  en 
la  prononciation  &  ailleurs  par  la  bat- 
barn  de  inon  creu.  Je  ne  vis  }amais  hom- 
me de  contrées  de  deçà,  qui  ne  fentifi 
bien  évidemment  fon  rarn^e ,  &  qui  ne 
bleilaft  les  oreili^es  qui  font  pures  Fran- 
cbifes»  Si  n*eft-ce  pas  pour  effare  fort  en- 
tendu en  mon  Perigourdm  :  car  je  n'en 
ai  non  plus  d^ufage  que  de  TAlIemand  ^ 
1^  ne  m'en  chault  gueres,  ^^^^^ 

Ceft  un  langage,  comme  font  autour 
de  moi d^uhe bande,  &  d'autre,  le  Poit« 


19  Dans  le  Dialogue  intitulé ,  de  Caufis  eorrup- 
tm  eloquentia^  que  quelques-uns  donnent  à  Tacitt^ 
d'autres  â  Quimilicn .  ôcc.  Quantum  humilitatts pw 
tamus  eloquentim  attuliffe penulas  iftas  quitus  afiriSi 
Cr  ydutincluficumJudicibusfabulamur?  Quantum 
■yirium  daraxijfe  orationiauditçrifi^tabularia  cn^ 

nus,  &c,  fub  iiucw,  ,  ' 


Liy&E  II,  Chap.  XVII.  4^ 
tevin ,  XaintoQgeois ,  Angouleiuoîfin ,  Li* 
taofin  y  Auvergnat ,  oo  bcode  j^  traiihaQ^ , 

11  y  a  t»en  au  deffiis  de  noua  i  vers  lea 
môntaignes ,  uoGafcoii,  que  je  treuve 
fingulierement  beau  ,  fec  y  bref  ^  figni- 
fiant  ^  8t  \  h  vérité  un  langage  masie 
&  milh^e^  pti»  qu'aucun  autre  que 
j'entende  :  autant  nerveux ,  puifsant  & 
pertinent ,  comm'e  le  François  eft  gra-' 
cieox/  délicat)  &  abondant»  î 

Quant  au  Latirf ,  qiiî  in*a  cfté  donné  ' 
pour  materner,  fzi'peïdu  par  deftccouf- 
tumance  la  promptitude  de  m'en  pou^ 
voir  fervir  à  parler:  Oui*.  &  à'elbrireV 
en  quoi  autrefois  je  me  faifois  appeileè 
hiaiflre  Jean,  Voilà  combien  peu  je  vaux 
de  ce  cofté-lâ.  ' 

La  beauté  eft  une  pièce  de  grande  re-*; 
commendatlon  ati  commerce  des  hoinp 

Il  '  I    - 

•*--<         _  ^      ^  .  .      i 

2b  LSehe ,  languijp^u  ;  Cétgrive  dans  Ton  Di^ 
tipnniicc  François  &  Anglots,  iBrçdt  ca  cf  rçnt  tSf^ 
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mes:  Ceft  le  premier  moyen  de  Isr  con- 
ciliation deé*  lifi^  aux  antres  :  &  liVft 
homme  fi  barbare  &  fi  rechigné  ,  qui 
né  fe  f^nte  aucunement  frappé  de  fa  dou- 
ceur* Le  corps  a  une  grande  piartàmrf^ 
tre  eftre  :  il  y  tient  un  grand  rang  :  ûofi 
fa  ftrnâure  &  compofition  (ont  de  bien 
îufte  confidtratîon.  Ceux  qui  ireuleni  de£- 
pendre  nos  deux  pièces  principales  »Ac 
*  les  iequeftrer  IHme  de  Tautre  ,  ils  ont 
tort  :  Au  rébour^ ,  il  les  faut  r'accoupler 
&  joindre  :  il  faut  ordonner  à  l'ame^ 
non  de  fe  tirer'  à  quartier  ^  de  sNentre» 
lenir  à  part^  de  mefprifer  8c  abandon- 
ner le  corps  (  aufii  ne  fçauroit-elle  fsûre 
que  par  quelque  fîngerie  contrefaire  ) 
mais  de  fer'allier  à  lui  ^  de  l'embraflèr  ^ 
le  chérir  ,.  lui  aflifier  ,  le  cantreroHer  , 
le  confeitîer^  le  redrefler,  &  ramener^ 
quand  il  fourvoyé  ;  Tefpoufer  en  fomme 
&  lui  fervir  de  mari  :  ai  ce  que  leurs  c^ 
feâs  ne  paroitfent  pas  divers  6c  contrai* 
res  I  ains  accordants  &:  uniformes.  Les 
Chrefiiens  ont  unt  particulière  ^)flruo« 
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tîon  de  cette  Haifon  :  car  ils  lçavent,^<iue,. 
la  JufUce  divine   embtafle  cette  fodeté 
Se  joînâure  du  corps  &  de  Tame,  iuF- 
ques  à  rendre  le  corps  capable  des  re- 
coitipeûfes  éternelles  :  Et  que  Dieu  re« 
garde  agir  tour  l'homme  ^  &  veut  qu'en- 
tier il  reçoive  le  chaftiment ,  ou  le  loyer 
fdon  fes  defmerites.  La  fefte  Peripateti- 
que,  de  toutes  feâes  la  plus  fociabte  ^ 
attribue  à  fa  SagefTe  ce  feul  foing ,  de 
prouvoir  ëc   procurer   en  commun  ;  te 
bien  de  ces  deux  parties  aflociées  :  Et 
montre  les  autres  Sc&es  ^  pour  ne  s'eftre 
aflêz  attachées  à  la  confideration  de  ce 
ineslange  ^  s*eAre  partialisées  ;  ceue-ci 
pour  le  coips ,  cette  autre  pour  Tame  » 
d'une  pareille  erreur  :  &  avoir  efcarté  leur 
jTubjeâ  y  qui  eft  l'homme,  &  leur  guide , 
qu'ils  avouent  en  gênerai  eftre  Nature. 
La  première  difHnâioo ,  qui  aye  efté  en« 
tre  les  hommes,  &  la  première  confide« 
ration^  qui  donna  les  prééminences  aux 
uns  fur  les  autres ,  il  eft  vrai>femblable 
que  ce  fut  L'idvaatagi^  de  beauté  ; 


^0    ESSAIS  DE  MoirrÀiGKK; 

h  jigros  dlriftre  atque  dedere  , 

Pro  fade  cujufque  &  viribus  ingenioque  f 
"Nam  faciès  multum  valuit^  vire/que  yîgebanu 

Or  je  fuis  d'une  taille  un  peu  au'def* 
fous  de  la  moyenne:  Ce  deffiiut  n'a  pas 
feulement  de  la  ^denryroais  encore  de 
rincommodité  :  à  ceux-mefipemenr ,  qui 
ont  des  commandements  &  des  charges  : 
car  Tauthorité  que  dgnne  ,uçe  belle  pre- 
fence  &  majefté  corporelle ,  en  eft  à  dire. 
C.  Marius  ne  recevoit  pas  volontiers  des 
Soldats  ,  qui  n'euflent  (îx  pied^  de  haut- 
teur  ai.   Le  Counifan  a&  a  bien  raifon 


h  Le  parcage  des  terrts  fut  ~  réglé  â  proporcîoa 
de  la  beauté,  delà  force  corporelle, &  deTerpric: 
car  alors  la  beauté  du  vifage  &  'la  force  ccoienc  en 
grand  crédit.  Lucret,  L.  V.  vf.  Uap*.    v 

m  Montagne  a  ciré  ceci  de  Vetecty  L.  I.  ch.r. 

Procerisatem  tyronum  À  Confule  Maria^  fciofemptr 
txaSam ,  ita  ut  fenospedes,  vel  ce'rtè  quinos  &  denas 
imcias  hahentes ,  inter  alares  EqmteSf  ^feliriprimh 
Ugionum  coh^rtibus ,  probarentur^Jc  tleni  ce  paila* 
ge  de  t/t,  Barbeyràc ,  qui  m'apprend  qu'il  ejl  cor^ 
rompu ,  ^  que  lei-manufcrits  ne  foHt  aucune  nuntion 
de  Mariu^  M.  But^et  nous  dit  dans  j^nJVoyage 
d^calîe,  qu'un  manufcrii  ancien  qit* ita  vu",  autieis 
des  mou  à  Ji^nùik  idacio ,  pùn$-iiX.C*4tptif^ 
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de  Yonloir  pour  ce  Gèntit-hômme  qu'il 
éreSe  y  une  taille  commune ,  pluftoft  que 
toute  autre  :  Et  de  refîifer  pour  lui  ^  toute 
Cftrangeté ,  qui  le  face  nkmtrer  au  doigt«' 
Mais  àe  choifir,  s^il  faut  ï  cette  médio- 
crité ,  qu^l  r<m  pluftoft  au^  deçà ,  qu'au 
delà  dicelle,  je  ne  te  ferois  pas  ^  à  un 
homme  militaire.  Les  petits  hommes ,  dit 
Arifiote  23  jbm  bien  jolis,  mais  non  pas 
beaux  :  &  fe  cognoift  en  la  grandeur 
la  grande  ame,  comme  la  beauté,  en  un 
grand  corps  &  hault.  Les  Ethiopes  Se 
les  Indiens ,  dit-il ,  04  eliiants  leurs  Roi 

Cypfianusexpli^etnum  eubiiorum ,  €ommeonptut 
-Boir  ddns  U  Journal  des  Savans,  du  mois  d'Août 
9  y 09 ,  p»  x€^  ,  Edition  fAmfierd, 

tz  Livre  Italien  compote  pat  Saltaiar  de  Caf- 
HUon^  (bus  le  titre  del  Cartegiano ,  c*cft-à-ditc  du 
Courtifdn ,  comme  le  nomme  Montagne. 

zi  Ethic  Nîcom.  L.  IV.  c.  vi}. 

14  Ceci  n'eft  pas  piis  du  Traite  d'Artftote  ,  cïU 
dans  la  note  précédente,  mais  d'un  autre  où  iln'eft 
parlé  que  des  Ethiopiens.  Po/mc.L. IV.  c.  îv.Hy 
a  pourtant  apparence  qu'Ariftote  a  voulu  parkr  des 
IndUns  dans  ce  qu'il  ajoute  de  la  beauté  ;  car  Stra-- 
lion  remarque  ^1  k  télnoigiwg«  à*Qntficfittt(j}»^ 
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&  Magiftrats ,  avoient  eigard  à  la  beauté 
&  procerité  des  perfonne^.  Ils  avoienc 
raifon  :  car  il  y  a  du  refpeâ  pour  ceux 
qui  le  fuivenc ,  &  pour  rentiemi  de  Vof^ 
froi  y  de  voir  à  la  tcfte  d'une  croupe  , 
marcher  un  ehef  de  belle  &  ridie  taille. 

î  Ipfe  inter  primot  prttfianti  ccrpore  Turnus 
Vtrtitur,  arma,  ttnens  ,  &  toto  vtrticefupràeft^ 

Noftre  grand  Roi  divin  &  celefie  ,  du- 
quel toutes  les  circonihmces  doivent  eflre 
remarquées  avecfoing,  religion  &^reve- 
rence,  n'a  pas  rehiféla  recommendation 
corporelle ,  k  fpeciofus  formé  pra  JUiis 
hominum.  Et  Platon  25  avec  la  tempe-  . 
rance  &  lafortitude,  defire  la  beauté  aux 


dans  une  partie  des  Indes  on  choi/îâToir  pour  Roi 
celui  qui  ^oit  Je  plus  beau.  L.  XV>  p.  1024.  Ji  tiens 
cette  note  de  M.  Barbeyrac. 

i  Turnus ctès-bien  fait ,  ^  plus  haut  de  coure  la 
tête  que  Tes  foldacs,  paroîrau  premier  rang  tes  ar- 
mes â  la  main.  Mniid,J.,  VU.  v/.  781 ,  &e, 

k  II  éroit  Je  plus  bfau  àc%  fîJs  àia  hommes,  Pf, 
•4.  j ,  félon  tHihreu  ,  vf,  |. 

25  De  Rep.  L.  VII.p.  535*  A. U  pvle  ailicuu 
de  la  (eœpérancf  ?  Li  UX,  p.  W^*Q<^  . 
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-^onfêrvatenrs  de  ià  Reptibliqtte.  C'dlun 
grand  ddph  qu'en  s^tdrefleà  vos-gent»^ 
pour  ^vcms  demander  oà  eflMonfieuryAr 
^ifae  vous  n'ayes  que  le  refte  de  la  bon- 
'^nettade ,  qa'on  6k  à  voftr e  Barbier  ou  ï 
"^ftre  Secretâre:  Comment  il  advint  au 
'pauvre  Pbikq^œffleo  :  eflant  arrivé  le  pre- 
mier de  ùt  trottppe  en  un  logis  y  où  on 
Ifattendoit^  fon  bofteile ,  qui  ne  le  co- 
^oîffoit  pas  I  &  le  voyoic  d'affez  mau« 
'  vaife  rotiKt/ l'employa  016  d'aller  un  peu 
aider  è  fes  femmes  à  puîlèr  deTeau^ou 
catriier  du  feu ,  pour  le  fervice  de  Philo* 
pcnnen.  Les  GènciUrbommes  de  fa  fui^ 
eftant  arrivez  »  &  l'ayants  fiirprins  embe- 
fongné  à  cette  belle  .vocation^  car  il  nV 
^oit  pas  failli  d'obéir  au  commandement 
qu'on  lui  avoit  faiâ  )  lui  demandèrent 
ce  qu'il  faifoic-là.  Je  paye  ,  leur  refpon-i 
diMl|  la  peine  de  ma  laideur.  Les  au* 


x^  Dans  U  vie  de  Phihpœmen  ptr  PlucarqiM  « 
•  di. J.oè  vo^s  trouverei  la  choferaconiic  d'uae'ma» 
niert  un  p^it  difiretOi» 
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très  beaucçz  font  pour  l^ft  femmes  :  b 
beauté  4e  la  xaille  eit  la  ieule  be^ut^ 
des  hommes.  Où  eft  la  peûteiTe^  ci  U 
largeur  &  rondeur  du  front ,.  pi  la  blan- 
cheur  &  douceur  des  yeux  f  ni  la  médio- 
cre forme  du  nez  /  ni  la  petiteflê  de  To* 
reille ,  &  de  la  bouche,  ni  Tordre  &  blan« 
cheur  des  dents ,  ni  refpefleu^.bien  unie 
d'une  barbe  brune  à  efcorce  de  çhataigner^ 
ni  le  poil  relevé»  ni  ta  juile  proportion 
de  tefle,mlafraifcheurduteint«  nirair 
du,  vifage  agréable ,  ni  un  corps  Cm»  ieq- 

^  teur  9  ni  h  JHfte  proportion  des  jtnembresi 
peuvent  faire  un  bel  homine.  , 

J'ai  au  demisiurant ,  la  taille  forte  8c  ra- 

.gnaflée^  le  viÊige.,  non  pas  gras,  mafs 
plein ,  ^  complezioA  entre  le  jovial  ^ 

:  le  melancboliqué,  moyennement  làngui- 

.|ie&  chaude^ 

1  Uttde  figent fiUsjnihi  amfa,é  feSùr:^  vUUs  i 

La  iànté ,  forte  8c  allègre,  jufques  bien 


J  Aval  ûi  •  ie  f  eûotnach  8c  les  cuxdtn  tomes  H: 
lues.  MartUL  L.  U.  £pîgr.  xxxvj  j/.  ^. . 
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livant  en  mon  aage  ,  raVement  troublée 
par  les  maladies.  Peftois  cet  ;  car  je  ne 
me  conlidere  pas  à  cette  heure ,  que  je 
fuis  engagé  dans  les  avenues  de  la  vieit- 
leffe  ,  ayant  pieça  franchi  les  quarante 
aqs. 

jn  '   Minutatim  vires  &  rohtir  adultum 

Fràngit,  &  in  partem  pejorem  liquitur  atat. 

Ce  que  je  ferai  dorefnavant ,  ce  ne  fera 
plus  qu'un  demi  eftre  :  ce  ne  fera  plus 
moi.  Je  m'efchappe  tous  les  jours  ,  & 
me  defrobbe  à  moi»        , 
n  Singuia  de  nobis  anni  prmiantur  eunteu 

lyadrellë  te  de  difpofition ,  je  n'en  ai 
^int  eu  ;  &  fi  fuis  fils  d'un  père  difpofl;» 
&  d'une  allegrefle  qui  lui  diira  jûfquesà 
fon  extrême  vieiileflè.  Il  ne  trouva gueres 
homme  ^t  fa  condition ,  qui  s'eigataft  à 


m  Peu  i  peu  fâge  détruit  les  forces  «  4iflipc  U 
vigueur  de  la  ieuaedè,  &  (ê  perdcUasia  vieiUe^e». 
iMcrtUl^lLyf,  wiQ^&t. 

n  A  mefgrç  que  les  années  fe  multipHcnt,  ellét 
nous  enlèvent  nos  talens  Tun  après  raucre,  Horêu 
L.  U.  JEptfl.  IL  yf,  if. 


4$6  Essais  dx  Moktaignb, 
lui  en  tout  exercice  de  corps  :  comme  je 
n'en  ai  trouvé  gueres  aucun ,  qui  ne  me 
furmontaft  -,  fauf  au  courir ,  en  quoi  )ef- 
toi  des  médiocres.  De  la  Mufique,  ni 
pour  la  voix ,  que  j'y  ai  très-inepte  |  ni 
pour  les  inftruments ,  on  ne  m'y  a  jamair 
fceu  rien  apprendre.  A  la  danfe ,  à  la  paul- 
me  y  à  la  lude ,  je  n*y  ai  peu  acquérir 
qu'une  bien  fort  légère  &  vulgaire  fuffi- 
fance:  à  nager ,  à  efcrimer,  à  voltiger, 
&  i  faulter ,  nulle  du  tout.  Les  mains , 
je  les  ai  17  fi  gourdes ,  que  je  ne  fçai 
pas  elcrire  feulement  pour  moi  ;  def^çon , 
que  ce  que  j'ai  barbouillai  j'aime  mieux 
•le  refaire  que  de  me  donner  la  peine  le 
demefler ,  &  ne  li  guère  mieux.  Je  me  fens 
poifer  aux  efcoutants:   autrement  bon 


37  Si  pefantes ,  fi  mal  adroites.  Du  mot  latin 
pt^àus  dont  le  peuple  de  Rome  <ê  ièrvok  pout 
ngnidtrjottjiupidt^mxttmpiâe  Quintilien  quiavoit 
•âf  dirccjiieceinocetoit  orîfxnaKeitiem  Efpagnol. 
Imfiit»  Orat»  L.  1.  c.  v.  nos  percf  ont  formé  le  mOc 
gourd  ^  gourde ,  émt  le  (èai   qu'il  eft  erinployé  ici 

,  par  MoacagBc.  De  gourd  tfï  renu  engourdir  ,  qui 

.  cft  cacore  en  ufage. 
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clerc.  Je  ne  içai  pas  clorre  à  droite  une 
lettre  ^  ni  ne  fceus  jamais  tailler  ptume , 
ni  tranchera  table  ,  qui  vaille  ,  ni  equip* 
per  un  cherat  defon  harnob,  ni  porter 
à  poinA  unoifeau,  te  leiafcber:ni  par* 
1er  aux  chiens  ^  aux  oifeaux ,  aux  chevaux; 
Mes  condidons  corporelles  font  en  fom* 
metrès-bien  accordantes  à  celles  de  l'ame:. 
il  n'y  a  rien  d'allée:  il  y  a  feulement 
une  vigueur  pleine  8c  ferme.  Je  dure  bien 
à  k  peme^  mais  fy  dure ,  fi  je  m'y  porte^ 
moi-mefme^  &:  autant  que  mon  defir  m*y 
conduit  : 

*o  MoUittraufltrtmftuiiofaUemtUbonm. 

Autrement ,  fi  je  ne  fub  alléché  par  quel* 
que  piaifir ,  &:  fi  j'ai  autre  guide  que  ma 
pure ,  &  libre  volonté ,  je  n*y  vauls  rien  : 
Car  j'en  fuis  là,  quetàuf  la  fanté  &  la 
vie  il  n'eft  chofe  pourquoi  ^je  veuille' 
ronger  mes  ongles,  &  que  je  veuille  ache*  ' 

oLa  pliu  grande  fatigue  écaûc  aiTement  adoucie 
par  le.  plaiûr  ^ui  Taccoaipagne.  Horêt,  L*  U.  Sat« 
ij.  i/.  il. 
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ter  au  prix  du  tourment  d'efprit,  &  deU 
contrainte  : 

p-— —  Mncf  mihi  non  fit  opaci 
Omnis  artna  Tagi  ,  quoique  in  mort  yofncur 
aurum. 

Extrêmement  oifif ,  extreiQeiiiént  libre  ; 
par  nature  &:  par  art.  Je  prefterd  aufli  vo« 
loBtiers  mon  fang ,  que^  mon  foing.  J'ai 
une  ame  libre  &  toute  fienne,  accoufiu« 
mée  à  fe  conduire  à  fa  mode.  N^ayant  eu 
jufques  à  cect^eure  ni  commandant  oi 
fi|aiftreTorcé ,  j*ai  marché  auifi  avsmt^  8c 
le  pas  qu*il  m'a  pieu.  Cela  m^a  amolli  & 
rendu  inutile  au  fèrvice  d*autrui|  &  ne 
m'a  fàiâ  bon  qu'à  moi. 

Et  pour  moi  ;  il  n*a  efté  befoing  de  for- 
cer ce  naturel  poifant .  pareffeux  Se  fai* 
néant  :  Car  m'eftant  trouvé  en  tel  degr^ 
4e  fortune  dès  ma  naiflànce ,  que  j*ai  eu 
occalion  de  m*y  arreller  :  (  une  occaGon 


p  Non  îe  ne  voadcoii  point  à  ce  prix*U  courfe 
fable  au  T4i^ ,  avec  l'or  <ja*ii  coule  dam  iaMcr, 
Juvenal,  Sà%.  IXX.  y/.  54*  SU      ^ 
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pbttjtatit  f  que  mitleautres  de  macogoot^ 
fimce  èuffènt  prso4e,  pour  planche  pluf* 
tofi  9  à  fe  paflèf  )  la  quefte,  à  ^agitation 
&  inquiétude  )  je  n*d  rien  cherché ,  tc  \ 
n*ai  aufli  rien  pris: 

'  ^  'Nonagimur  tumidis  Vmtîi  Aquitone  feeundol 
Hon  tamtn  adveifis  matent  ducimus  Aujbrîss 
Viribus  ^iUgenh  i  f^eeii  t  vktuu^  Uto^re^ 

'  J5xtr4nd  primMwn  ,  entremis  ufçu  prières • 

H  n^d  eu  befoing  que  de  la  fuflifance  de 
mécontenter:  Quiefl  toutesfbis  un  rd« 
glément  d*ame ,  à  le  bien  prendre  ,^Ub« 
ment  difficile  en  toute  forte  de  cot^U 
tton,  &  que  par  ufage»  nous  voyons fe 
trouver  plus  facilement  encores  en  ladk» 
ictte  qu*en  Tabondance;  D'autant,  à  Tad- 
Tenture,  qaelelonle.coursde  hosautret 
pafltons ,  la  faim  des  richeflês  eft  pluf 
aiguifée  par  leur  uùge ,  que  par  kur  be- 

f  Je  n*9â  pas  cout«i^fii)t  1«  vcrncn  pcupe^«À 
enfin  il  ne  m'eft  potmcQnfrtire;&  a  I*<gard  ci^ 
refpric,  de  la  force ,  du  mérîie,  de  la  bonne  gracé, 
de  la  naiffancc»  ^  der  bient ,  )e  fuit  des  dernicri 
du    premier   ordre,  &  des  pfeiiHef»^-4f«Nir. 


46o    Eff Aïs  i>B  HovTA.icvn , 

Âlng  :  &  la  verra  de  la  modcratipo ,  plus 
rare ,  que  celle  de  la  patience.  Et  a'ai  ea 
^(iiing  qoede  jouir  doucement  des  bien$ 
que  Dieu  .par  ùl  liber^ilité  mVyott  mis 
entre  nuins  :  Je  n'ai  cpufté  aucune  forte 
de  travail  ennuyeux.  Je  n'ai  eu  gueie  en 
maniement  que  mes  affaires:  Ou  ,  fi  j'en 
ai  eu  9  ça  elle  en  condition  de  les  marner 
à  mon  heure  fc  à  ma  façon  :  commis  par 
gents ,  qui  s'en  fioient  à  moi  &:  qui  ne 
me  preflbient  pas ,  &  me  çognoifloienu 
Car  encore  tirent  les  experts ,  quelque  fer- 
vice  d'un  cheval  reftif  &  pouiOf.  ' 
Mon  enfance  mefme  a  efté  conduire 
d'une  façon  molle  &  libre  »  &  lors  mefme 
exempte  de  fubjeâion  rigoureufe.  Tout 
cela  m'a  donné  unecomplexion  délicate  Sç 
incapaUe  de  foUicitude  ;  jurque  là^  que 
faime  qu'on  lue cache  mes  pertes,  &  les 
defordres  qui  me  .touchent.  Au.  chapitre 
dte  mes  mifes ,  je  loge*  ce  que  ma  nouc^« 
lance  me  cpufteà  nourrir  &  entretenir:- 

r  -— «  tiae  rumpe  fuptrfunt 

r  Surplus»  ^  4cbappc:aiu(  yeux  4»  maicrc  >ac 

Qua 


liVRE  n.  Chap.  XVII.      4di 

,    Qu'm  dominum  fallunt ,  quct  profunt  furibus» 

Taîme  à  ne  fcavoîr  pas  fe  cortipte  de  ce 
que  fai,  pour  fen tir  moins  exaâement 
ma  perte.  Je  prie  ceux  qui  vivent  avec 
moi,  oùraffedion  le\;ir  manque ,  &  les 
bons  effets  y  de  me  pipper  &  payer  de 
bonnes  apparences.  A  faute  d'avoir  affézde 
fermeté ,  pour  fouflrir.  Timportunité  des 
accidents  contraires ,  aufquels  nous  fom-» 
0ies  fubjefts  :  &  pour  ne  me  pouvoir  tenir 
tendu  à  reigler  &  ordonner  les  afFaires  , 
jenouiris  autant  que  je  puis  enmoicettf 
opinion,  m'abandonnant  du  tout  à  la 
fortune,  de  prendre  toutes  chofes  au  p«s  ; 
&  ce  pis-là,  me  refoudre  à  le  porter  douce- 
ment &  patiemment.  C'eft  à  cela  feul  , 
que  je  travaillé ,  &  le  but  auquel  j*acho- 
ntttie  tous  mes  difcours.  A  un  danger ,  je 
oe  fonge  pas  tant  comment  j'en  elchappe- 
rai ,  que  combien  peu  il  importe  que  j^en 


donc  les  voleurf  s*accommoJent.  Horat,  L.  I.  Epi(l 
vj.  vf,  54  &c.  Ici  Montagne  détourne  les  paroles 
d* Homère  de  leur  vrai  fens,  pwr  Us  adapter  a  fa 
ftnfie. 

TomcV.  Q    * 
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efchappe.  Quand  j*y  demeurerois  ,  que 
fcroît-ce  ?  Ne  pouvant  reîgler  les  événe- 
ments ,  je  me  reigle  moi-mefme  .•  &  m'ap- 
plique à  eux ,  s*ils  ne  s'appliquent  à  mw* 
Je  n'ai  guère  d'art  pour  fçavoir  gauchir 
la  fortune ,  &  loi  efchapper ,  ou  la  tor« 
.  cer ,  &  pour  drefler  &  conduire  par  pru*- 
dence  les  chofes  à  mon  poinâ.  J'ai  en- 
core moins  de  tolérance,  pour  fupporter 
le  foing  afpre  &  pénible  qu'il  faut  à  celer. 
ït  ta  plus  penibleaffiçtte  pour  moi,  c'eft 
leflre  fiifpens  es  chofes  qui  preffcnt ,  & 
agité  entre  la  crainte  &  Tefperance. 

Le  délibérer ,  voire  es  ch6fes  plus  lége^; 
tes  ,  m'importune.  Et  lens  mon  efprit 
'plus  empefché  àfouf&ir  lebranfle,  &  les 
fecouffés  diverfes  du  doubte  ,  &  de  hi 
confukation,  qu'à  fe  ralTeoir  &  refoudre 
à  quelque  parti  que  ce  foit ,  après  que 
la  chance  eft  livrée.  Peu  de  paflrons  m'ont 
troublé  le  fommeil  ;  mais  des  délibéra- 
tions, la  moindre  me  le  trouble.  Tout 
ainfî  que  des  chemins  ,  j'en  évite  volons- 
tiers  les  coftez  pendants  Se  glilTants ,  & 
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9e  jette  dans  le  battu  ,  te  plus  boueux, 
&  enfondrant  ,  d'où  je  ne  puiiTe  aller 
plus  bas  ,  &  y  chercher  feureté:  Audi 
j'aime  les  malheurs  tous  purs  ^  qui  ne 
m'exercent  &  tracaflent  plus ,  après  l*inr 
certitude  de  leur  rhabillage  :  6c  qui  du 
premier  fault  me  pouffent  droi^ement 
en  la  fouffçance. 

f  Pitbia  plus  ur^utm  matOn 

Aux  e?eneaientS|  je.  me  porte  virilement, 
ta  la  conduiâe  puérilement.  Lliorreur 
de  la  cheute  me  donne  plus  de  fiebvre 
-^lue  lecQup.Xé  jeu  ne  vaujt  pas  la  chan- 
<ielle»I/aviirîcieuxa.{^us  mauvais  compte 
de  (à  paffion  ^  que  n*^  le  pauvre  :  &  le  ja- 
loux,  que  lexocu.  Et  y  a  n10ios.de  mM 
fouvent  à  perjdre  Ùl  vigne ,  qu'à  la  plai- 
der. La  plus  baflè  jsarcbe  >  eft  la  plus 
terme:  c'ed  le  fiege  de  la  confiance  : 
-yQfi8.».'y^xez  Moing  que  de  vous: 
PHe,.fe  {bn4e,  là  ^  Se  appuyé  ^oute  en  fox. 

-^1.  j  I  iijt  LU  ji.i  m  u  J.M  uj'.  ..    ,..1.1  ;  ^  ,  ;    ;  .  '  ' 

,  /  Ce  (bat  les  aiayx  incertains  qui  me  tourmca- 
Unc  Icplvû.i'M^c.  .Igamcgin.  Aft.  III.  Sci.  v/.  29. 

Qjj 
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Cet  exemple  d'un   Gentil-homme  que 
plufieurs  ont  cogneu,  a-t'il  pas  quelque 
air  philorophique  ? 

Il  fe  maria  bien  avant  en  Taage ,  ayant 
paffé  en  bon  compaîgnon  fa  jeunefle  , 
grand  difeur,  a8  grand  gaudiffeur.  Se 
fou  venant  combien  la  matière  de  comar- 
dife  lui  avoit  donné  dequoi  parler  &  (e 
moquer  des  autres  :  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert, ilepoufa  une  femme,  qu'il  pritic 
au  Heu ,  où  chacun  en  trouve  pour  fon 
argent ,  dreflà  avec  elle  fes  alliances  :  Bon 
jour  putain  ,  bon  jour  cocu  :  &  n'ell 
chofe  de  quoi  plus  fouyent  &  ouverte- 
ment il  entretins  *chez  lui  les  furve^ 
nants ,  que  de  ce  fien  deflein  :  par  où. 
il  bridoit  les  occultes  caquets  des  mo- 
queurs ,  &  efmouiToit  la  poinâe  de  ce 
reproche* 


i«  Grand  railUur, GAUDIR  ,"f'^.  dit 

Kicoc  ,  fe  mocquer  par  jiu  &  en  rtant.  Au  troijiente 
Zivre  rf'AMADIS,  ch.  it .  Reprinirtnt  leur  ch€^ 
min  gaudiflants/  l^uii  Vautre  Savoir  ejifalnfi  ^^ 
ceus  par  la  malice  des  feinims. 
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Qnant  à  rambitîon  qui  eft  voifine  de 
la  prefomption ,  ou  fille  pluftot ,  il  euft 
fallu  pour  m'advancer ,  que  la  Fortune 
me  fuft  venu  quérir  par  le  poing  :  car 
de  me  mettre  en  peine  pour  un'efperan- 
ce  incertaine,  &  me  foubmettreà  tou- 
tes les  difiicultez ,  oui  accompaignenc 
ceux  qui  cherchent  a  fe  poufTer  en  cré- 
dit y  fur  le  commencement  de  leur  pro- 
gez ,  je  ne  Feuffe  (ceu  faire  : 

t  Sptmpretiononemo, 

Je  m'attache  à  ce  que  je  vois  &  que  je 
tiens  ;  &  ne  m'esloigne  guère  du  port  r 

u  AUtr  remus  aquas  »  altfr  tibi  radat  arenas» 

£t  puis  »  on  arrive  peu  à  ces  advance- 
ments,  qu'en  bazardant  premièrement 
le  fien  :  Et  je  fuis  d'advis ,  que  fi  ce 
qu'on  a,  fuffit  à  maintenir  la  condition 


t  Je  n'acheté  pas  Terperance  à  beaux  deniers 
compcans.  Tirent. AAtX^h,  Aâ. II. Se. ij.  v/.  tt, 

u  Suivant  ce  confeil  de  Properce,  L.III.  Eleg. 
iij.  vf.  23.  Touçht  Ceau  ^unc  rame  &  de  l* autre 
le  JabU. 

Q  «j 
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en  laquelle  on  eft  nai  &  dreffé  ^  c'eff 
folie  d^en  lafcher  la  prinfe,  fur  Tincer- 
titude  de  l'augmenter.  Celui  à  qui  la  for- 
tune refufe  dequoi  planter  fon  pied ,  ft 
eftablir  un  eftre  tranquille  &  repofé ,  il 
eft  pardonnable  s'il  jette  au  bazard  ce 
qu'il  a  y  puifqu'ainfi  comme  ainfî  la  n»- 
ceflité  l'envoyé  à  la  quefte. 

X  Capienda  rébus  in  malis  praceps  via  eft, 

It  j'excufe  pluftoft  un  cadet  de  mettre 
la  légitime  au  vent ,  que  celui  à  qui  l'hon- 
neur de  la  maifon  eft  en  charge  ,  qu'on 
ne  peut  voir  necefliteux  qu'à  fa  faute. 
Pai  bien  treuvé  le  chemin  plus  co^urt 
&  plus  aifé ,  avec  le  confetl  de  mes  bons 
amis  du  temps  paiTé,  de  me  desfaire  de 
ce  defir,  &  de  me  teAircoi: 

y  Cuifit  condtih  duUis ,  fine  pvîvere  palmm. 


X  Dans  le  malheur  les  refolutiens  les  plus  init* 
dies  font  les  meilleures.  Jen^c.  Aganiemu.  A£V.II» 

y  Goûtant  fins  rien  rîfqUer  une  douce  viSoifi. 
Hora(.  L.  I.  Epift.  j.  i/.  5 1, 
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Jugeant  aufli  bien  fainemenc ,  de  mes  for- 
ces, quelles  n*eftoîent  pas  capables  de 
grandes  chofes:  &  me  fouvenant  de  ce 
inot  du  feu  Chancelier  Olivier ,  que  les 
François  femblent  des  guenons  ,  qui  vont 
grimpant  contremont  un  arbre ,  de  bran- 
che en  branche ,  &  ne  cefTenc  d'aller  y  juf- 
ques  à  ce  qu'elles  foyent  arrivées  à  la 
plus  haute  branche  :  &  y  montrent  le 
cul^  quand  elles  y  font^ 

z  Turpe  ifi fuod  nequeas  cofiti  commiturt pondus 
Et  preffum  inflexo  mox  dare  Urga  genu. 

Les  qualitez  roefmes  qui  font  en  moi 
non  reprochables ,  je  les  trou  vois  inutiles 
en  ce  fiede.  Là  facilité  de  mes  mœurs  ^ 
on  reuftnomméelafcheté&fbibleiTe:  la 
foi  Se  la  confcience  s'y  fuffent  trouvée» 
fcrupuleufes  &  Tuperflitieufes  :  la  franchi- 
fe  &  la  liberté ,  importune ,  inconflderée 
&  téméraire.  Â  quelque   chofe  fert  le 

l  II  e(V  honteux  de  fe  charger  la  tète  d'un  far- 
deau qu'on  ne  fauroic  porter,  &  déplier aufH -toc 
le  genou  pour  le  mettre  bas  &  prendre  la  fuite* 
Fropen.L.  m,  EUg.  ix.  y/.  5,  «• 

Q  iv 
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marheur.  Il  fait  bon  naiflre.en  un  fiecle 
fort  déprava  :  car  par  comparaifon  d*au-_ 
trai,  vous  eftes  eftîmé  vertueux  à  bon 
marché.  Qui  n*eft  que  parricide  en  nos 
jours  Se  facrilege ,  il  eft  homme  de  bien 
&  d'honneur. 

a  I^unc  fi  depofitum  non  inficiaîitr  amîctis  , 
Si  reddat  veterem  cum  totâ  arugine  folUm  , 
Prodigiofafides  ,  &  Thufcis  digna  UbelUs  , 
Quaque  eoronaîA  lufirari  deheat  agnâ* 

î!t  ne  fut  jamais  temps  &  Heu ,  où  il  y 
euft  pour  les  Princes  loyer  plus  certain 
&  plus  grand  y  piopofé  à  la  bonté,  & 
à  la  juftice.  Et  premier  qui  s'advifera  de 
fe  poufler  en  faveur  &  en  crédit  par 
cette  voie  là  ,  je  fuis  bien  deceu  fia  bon 
compte  il  ne  devance  fes  compaignons» 
La  force  ,  violence ,   peuvent  quelque 

t 

a  A  préfent  €i  votre  ami  ne  vous  nie  point  ie 
dépôc  que  vous  hii  aviez  confié,  qu'il  vous  refticuc 
Yocre  bourfe  &  votre  argent ,  cette  bonne-foi  pifle 
pour  une  elpecede  prodige,  do6t  il  faut conrervec 
ia  mémoire  dans  \ts  livres  facrés  de  nos  Pontifes  « 
&  qui  doit  êcre  purifié  par  le  factifice  i*unc  brebis^ 
Juvenal»  Sac.  XIII.  vj\_6o,  5cc 
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chofe  :  mais  non  pas  tousjours  tout.  Les 
Marchands  ,  tes  Juges  de  village ,  les 
Artifans ,  nous  les  voyons  aller  à  pair 
de  vaillance  &  icience  militaire  ^  avec  la 
NoblefTe.  Ils  rendent  des  combats  hono- 
rables &  publics  &  privez  :  ils  battent , 
ils  défendent  villes  en  nos  guerres  pre- 
fentes.  Un  Prince  eftouflè  farecommen- 
dation  emmi  cette  prefTe.  Qu'il  reluife 
d'humanité ,  de  vérité  ^  de  loyauté  ,  & 
fur  tout  de  juflice  :  marques  rares ,  in- 
cognues  &  exilées.  Çeft  la  feule  volonté 
des  peuples  dequpi  il  peut  faire  tes  af- 
faires :  Sç.  nulles  autres  qualitez  ne  peu- 
vent attirer  leur  volonté  comme  oelles- 
-  là  :  leur  eftants  les  plus  miles,  b  t^ihil 
tfi  £àm  populare  quàm  bonitas.  Par  cette 
proportion  je  me  fufle  treuvé  grand  & 
rare  :  Comme  je  me  treuve  pygmée  & 
populaire ,  à  proportion  d'aucuns  fiecles 
paSez  y  aufquels  il  eftoit  vulgaire ,  û  d*au- 


fr  II  n'y  a  rien  de  (î  populaire  que  la  bonté. 

Qy 


470  Essais  de  MoNTAiciîE, 
très  plus  fortes  qualitez  n'y  coBCoiiroiéat^ 
2.9  de  veoir  un  homme  Itnoderé  en  fes 
vengeances,  mol  au  reflèntiment  des  of^ 
fen.ces ,  religieux  en  Pobfervance  de  fa 
pairolle:  ni  double,  ni  foupple,  ni  ac- 
commodant fa  foi  à  la  volonté  d'auerui 
&  aux  occafions  :  plùftoft  lairrcis- je  rom- 
pre le  col  aux  affaires  y  que  de  plier  ma 
foi  pour  leur  fervice. 

Car  quant  à  c^te  nouvelle  vertu  de 
faintife  &  diflimulation ,  qui  eft  à  cet« 
.  fheure  fi  fort  en  .crédit ,  je  la  hai  capita- 
lement  :  &  de  tous  les  vices ,  je  n'en  trou- 
ve aucun  qui  teimoigne  tant  de  lafcheté 
&  bafTefle  de  coeur.  Ceft  un'bumeur  cou- 
arde &  fer  vile  de  s'aller  desguifer  &  ca- 


29  Ici  Montagne  a  vouîu  fc  cara£lcrifer  lui-mê- 
me» quoiqu'il  r.e  le  faOe  pas  d*une manière  fi  direâe 
te  Cl  didioé^e  que  dans  l'édition  in-4C0  de  1 5  5  S  »  où 
ilavoitdic  exprclTément,  p.  277.  Far  cette  portion 
feuffe  ejiê  modéré  en  mes  vengeances ,  mol  au  rejfen"  , 
timent  desoffenj'es,  très'^conjiant  &  religieux  en  tob" 
fetvance  de  ma  parolle  :  ni  double ,  nijpuple  ,  ni  âc- 
comijfodant  ma  foi  à  la  volonté  £  autrui  &  aux  occa» 
fions  :  feujje  pluftaft  laijfé  rompre  le  col  aux  affaires 
gue  de  plier  ma  foi  &  maconfcietiee  âUÙrferyitf^ 
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cher  fous  un  mafque ,  &  de  n'ofer  fe  faire 
veoir  tel  qu'on  efl.  Par  là  nos  hommes  fe 
dreffent  à  la  perfidie.  Eftants  duiâs  à 
produire  des  paroles  fauflès ,  ils  ne  font 
pas  confcîence  d'y  manquer.  Un  cœur  gé- 
néreux ne  doit  point  defmentif  fes  pen- 
fées  :  il  fe  veut  faire  veoir  jufques  au  de- 
dans: tout  y  efl  bon,  ou  au  moins,  tout 
y  eft  humain.  Ariflote  eflime  30  office  de 
magnanimité ,  hair  &  aimer  à  defcouvert  : 
juger,  parler  avec  toute  franchife  :  &  au 
prix  de  la  vérité,  ne  faire  cas  de  l'appro- 
bation ou  réprobation  d'autrui.  Apol- 
lonius difoit  31  que  tUJioit  aux  ftrft 
de  mentir ,  fir  aux  libres  de  dire  vérité» 
^Ceft  la  première  &  fondamentale  partie 
lie  la  vertu:  Il  la  faut  aimer  pourelle- 
'mefme.  Celui  qui  dit  vrai^  parce  qu*il 
y  eft  d'ailleurs  obligé,  &  parce  32.  qu'il 
fert  ^    &  qui    ne    craind   point  à    dire 

|o  Echic.  ad  Nicom,  L.  IV.  c.  vîij. 

jT  Philoflrat,  p,  409.  Ed.   OUarii.  in,  1J09. 

^X  Qut  ctla  lui  iji  utiU  ,qu*ily  trouve  quelque 
0Vantage» 
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menfonge  ,  quand  i^  n'importe  à  perfon- 
ne  y  il  n*e{l  pas  véritable  luffifamment 
Mon  ame  ^e  fa  complexion  refuit  la 
inenterie ,  &  hait  mefine  à  la  penfer.  J'ai 
un'interne  vergogne  &  un  remors  ^- 
quant ,  fi  par  fois  elle  m'efcbappe,  com- 
me par  fois  elle  m*efchappe ,  les  occaGons 
me  furprenants  &  agitant*  impremedi- 
tement.  Il  ne  faut  pas  tousjours  dire  tout  ^ 
car  ce  feroit  fottife  :  Mais  ce  qu'on  dit 
il  faut  qu'il  foittel  qu'on  le  penfe,  autre- 
in^t ,  c'eft  mefcbanceté.  Je  ne  fçai  quelle 
oommodité  ils  attendent  de  fe  feindre  & 
contrefaire  fans  cefTe  :  fi  ce  n'eft  de  n'en 
eftre  pas  creus,  lors  mefmes  qu'ils  di- 
fent  vérité.  Cela  peut  tromper  .une  fSi 
ou  deux  les  hommes  :  mais  de  faire  pro- 
feflion  de  fe  tenir  couvert:  &fe  vanter i 
comme  on  faiâ  aucuns  de  nos  Princes  ^ 


*  A  Vhriprovîfie ,  avant  que  "M'y  avoir  pcnf^ 
■  ''  Si  impremedité  c]u*oa  trouve  dans  Cotgravc, 
a  jamais  été  en  ufagc  ,  Montagne  en  a  peut-être 
fabrique  Ton  impremedittmtnt ,  qui  n'a  pas  fait  for- 
tune, û  je  ne  me  trompe,   quoiqu'aflç»  expcciW 

wcf- facile  à  çaçcndrc. 
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quVif  jetteroient  leur  chemijè  au  feu  ^  fi 
elle  efiou  participante  de  leurs  vraies, 
inumionsy  qui  eft  un  mot  de  Tanciefi 
Metelius  Macedonicus  33  :  &  qui  *!*  n^ 
fçait  fe  feindre  y  ne  fçait  pas  régner  : 
c^eft  tenir  advertis  ceux  qui  ont  à  les 
pratiquer  que  ce  n'eft  que  pipperieiSc 
menfonge  qu'ils  difent.  c  Quo  quis  ver-- 
fuûor  &  callidior  efi^  hoe  invifior  fir 
fufpedior ,  detraSâ  opinione  prohitatis. 
Ce  feroit  une  grande  iîmplefle  à  quife 
'  lairroit  amufer  ni  au  vifage  ni  aux  paroles 
de  celui  qui  fait  eflat  d'eAre  tousjours 
autre  au  dehors  y  qu*ii  n'eft  aU  dedans  : 
comme  faifoit  Tibère., Et  ne  fçai  quelle 
part  telles  gens  peuvent  avoir  au  com- 
merce des  hommes  ^  ne  produifants  rien 
qui  foit  feceu  pour  comptant.  Qui  eft 
defloyal  envers  la  vérité ,  L'eft  aufli  en- 
vers le  menfonge. 

jj  Aurelius   Viâùr ,  de  Vit,   IlJuftr.  c.  Ixvj. 

t  Maxime   favorite  de  Louis  XI. 

e  Plus  un  homme  ell  fin  6c  adroit,  plus  îi  e(l 
odieux  ic  fufpca ,  des  qu'il  vient  à  perdre  la  repu- 
cation  d'homme  de  bien.  Cic^  de  OÀc.  L«  II*  c  ' 
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Ceux  qui  de  noflre  temps  ont  confideré 
en  reftabliflement  du  devoir  d'un*Prîpce, 
le  bien  de  fes  araires  feulement,  &  l'ont 
préféré  au  foing  de  fa  foi_&  confcience  ^ 
diroienc  quelque  chofe  à  un  Prince,  de 
qui  la  fortune  auroît  rangé  à  tel  poinft 
les  affaires,  que  pour  tout  jamais  il  les 
peufl  eflablir  par  un  feul  manquement  & 
faute  à  fa  parolle.  Mais  il  n'en  va  pas 
airifi.  On  rechet  fou  vent  en  pareil  mat* 
ché  :  on  fait  plus  d'une  Paix,  pltis  d'ua 
Traité  en  fa  vie.  Le'gain  ,  qui  les  convie 
à  la  première  desloyauté  (  &  quafi  tous- 
jours  il  s'en  prefente ,  comme  à  toutes 
autres  mefchancetez  ) ,  les  facrileges ,  les 
meurtres,  les  rebellions,  les  trahifons^ 
s'entreprennent  pour  quelque  efpece  de 
fruit.  Mais  ce  premier-  gain  apporte  in- 
finis dommages  fuivants  :  jettant  ce  Prin- 
ce hors  dé  tout  commerce^  &  de  tout 
moyen  de  negotiation  par  l'exemple  de 
cette  infidélité.  Soliman  de  la  race  des 
Ottomans ,  race  peu  foigneule  de  Tob^j 
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fervance  des  promeflès  &  34  paches, 
lors  que  de  mon  enfance ,  il  fît  defcen* 
dre  Ton  armée  à  Otrante^ ,  ayant  fcea 
que  Mercuria  de  Gratinare ,  &  les  habn 
tants  de  Caflro ,  eftoient  détenus  'prifo^- 
niers ,  après  avoir  rendu  la  Place ,  contre 
ce  qui  ayoit  eflé  capitulé  par  fes  gents 
avec  eux  ,  manda  qu'on  les  relalchafl  :  & 
qu'ayant  en  main  d'autres  grandes  entre- 
prinfes  en  cette  contrée-là,  cette  deflo- 
yautéy  quoi  qu'elle  euft  apparence  d'u- 
tilité prefcnte  lui  apporteroit  pour  l'ad- 
venir ,  un  defcri  &  une  deffiance  d'infi- 
ni préjudice. 

Or  de  moi  j'aime  mieux  eftre  impor- 
tun &  indifcret ,  que  flatteur  &  dif&mulé. 
J'advoue  qu^t  fe  peut  méfier  quelque 
poiAfle  de  fierté,  &  d'opiniaftreté  à  fe 
tenir  ainfi  entier  &  ouvert  comme  je  fuis  , 
fans  confideration  d* autrui  Et  me  fem- 
ble  que  je  deviens  un  peu  plus  libre,  où 

14  Cefi^à'dire  ,  iccords ,  ttaités  &  pactes ,  com- 
me on  âtnis  dans  les  dernkres  éditions.  Pachetik 
çacoce  «o  uiagc  i  Gencvc  de  dans  le  pays  de  Gcx, 
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il  le  faudroit  moins  eftre  :  &  que  je  tn'eC* 
chaufFe  par  Toppolition  du  refpeQ,  Il 
peut  élire  aufli ,  que  je  me  laide  aller 
après  ma  nature  à  faute  d'art  Prefentant 
aux  Grands  cette  même  licence  de  languci 
&  de  contenance  que  j'apporte  de  ma 
maifon:  je  fens  combien  elle  décline 
vers  l'indifcretion  &  incivilité  :  Mais  ou- 
tre ce  que  je  fuis  ainfi  faid,  je  n'ai 
pas  Tefprit  aflez  foupple  pour  gauchir  à 
une  prompte  demande ,  &  pour  en  efchap- 
per  par  quelque  deftour:  oi  pour  fein* 
dre  une  vérité^  ni  aflez  de  mémoire 
pour  la  retenir  ainfi  feinte:  ni  certes 
aflez  d*aflëurance  pour  la  maintenir  :  & 
fais  le  brave  par  foibleflê.  Parquoi  je 
m^abandonne  à  la  naifveté,  &  à  tousi^- 
jours  dire  ce  que  je  penfe,  &  par  coni- 
plexion ,  &  par  deflein  :  laiflànt  à  la 
fortune  d*en  conduire  l'événement.  Arif- 
tippus  difoit ,  le  principal  fruift ,  qu'il  euft 
tiré  de  la  Philofophie,  eftre,   35  qu^il 


15  Diogene  Uërcc  dua   la  vie  d'ÂridippCi 
Scgm.  Ixviij. 
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parlait  Ubremint  8f  ouverltment  à   ckaf» 
ciin. 

C*eft  un  oiitîl  de  mcrveilteux  fervke, 
que  la  memcire^  &:  fans  lequel  le  juge« 
tnent  faic  bien  à  peine  fon  office  :  elle 
mè  manque  du  tout.  Ce  qu'on  me  veut 
propofer ,  il  faut  que  cefpità  parcelles: 
car  de  refpondre  à  un  propos,  où  il  y 
éuft  plufieurs  divers  chefs  ^  il  n'efl  pas  en 
ma  puifiance.  Je  ne  fçauroi^  recevoir 
36  une  charge  fans  tablettes  :  Et  quan^ 
far  un  propos  de  cônfequence  à  tenir , 
s'il  eft  de  longue  h^eine^  je  fuis  réduit 
à  cette  vile  &  miferable  njecefTité ,  d'ap- 
prendre par  cœur  mot  à  mdt  ce  que  j'ai 
à  dire:  autrement  je  n'aurois  ni  façon  y 
ni  aifeurance ,  eftant  en  crainte  que  ma 
mémoire  vint  à  me  faire  un  mauvais  tour* 
Mais  ce  moyeu  m'eft  non  moins  difficile. 
Pour  apprendre  trois  •  vers ,  il  m'y" faut 
trois  heures.  Et  puis  en  un  propre  ou- 
vrage la  liberté  &  authorité  de  remuer 

2$  Vnt  Coniimjpont 
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l'ordre^  de  changer  un  mot,  variant  fans 
ceâe  la  matière ,  la  rend  plus  malais 
à  arrefter  en  la  mémoire  de  fon  Authûur. 
Or  plus  je  m'en  deafie,  plus  elle  fe  trou- 
ble: elle  me  fert  mieux  par  rencontre: 
a  faut  que  je  la  folicite  nonchalanient  : 
car  fi  je  la  prelTe,  elle  $'eftonne:  & 
de  puis  qu'ell'a  commencé  a  chanceler , 
plus  je  la  fonde ,  plus  die  s'empeft ,  s'em- 
barrafle  :  elle  me  iert  à  fon  heure  ^  noo 
pas  à  la  mienne. 

Ceci  que  je  fens  en  la  mémoire,  jele^ 
fens  en  plufieurs  autres  parties^  Je  fuis 
ie  commandement  »  l'obligation ,  &  h 
contramte.  Ce  que  je  fais  aifément  Se  na- 
turellement >  fi  je  m'ordonne  de  le  fàirei 
par  une  exprefie  &  prefcrite ordonnance , 
je  ne  fçai  plus  le  faire*  Au  corps  mef- 
me,  les  membres  qui  ont  quelque,  li- 
berté &jurirdiâion8  plus  particulière  for 
t»Xy  me  refiifent  par  fois  leur  obeif- 
ifance,  quand  je  les  defiine  &  attache 
à  certain  poînd  &  heure  de  fervîce  ne- 
ceflaire.  Cette  preordonnance  contrainûe 
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te  tyrannique  les  rebute  :  ils  fe  croupif- 
fent  d'effi-oi  ou  de  defpit,  &  fe  tranfif* 
fent.  Autrefois  eflant  en  lieu  où  c'eft 
difcoureôifie  barbarefque,  de  ne  refpon- 
dre  à  ceux  qui  vous  convient  à  boire  : 
quoi  qu'on  m'y  traitait  avec  toute  li- 
berté :  j'eflàyai  de  faire  le  bon  compal- 
gnon  ,  en  faveur  des  Dameç  qui  eiloienc 
-de  la  partie,  fek>n  Tuûge  du  pays* 
Màs  il  y  eufl  du  plaifir  :  car  cette  me* 
nafle  &  préparation ,  d*avoir  à  m'efibr- 
ttc  otttie  macoufhime,  &nion  nature! , 
m'eftoupa  de  manière  le  gofier ,  que  je  ne 
fceus  avaller  une  feule  goûte:  &  fqs  pri« 
vé  de  boire,  pour  le  befoing  roeûne 
de  mon  repas.  Je  me  trouvai  faoul  & 
defalteré ,  par  tant  de  breuvage  que  mon 
imagination  avott  préoccupé.  Cet  elieft 
eft  plus  apparent  &ï  ceux  qui  ont  l'imagi- 
nation  plt»  véhémente  Se  puidànte  :  maie 
-il  eft  pourtant  «aturel  :  &  n'eft  aucun  qui 
0e  s*en  reifent  aucunement.  On  offroît;à 
tu  excellent  archer  condamné  à  la  mort  ^ 
4e  Uii   fiiuvcr  la  vie,  s'il  voutoic  £dre 
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Toir  quelque  notable  preuve  de  fon  ^rt  :  H 
refufa  de  s'en  eflàier,  craignant  que  U 
trop  grande  contention  de  fa  volonté; 
lui  6A  fourvoyer  la  main  ,  &  qu'au  Heu 
de  fauver  fa  vie  ,  il  perdift  encore  la  ré- 
putation qu'il  avoit  acquife  au  tirer  de 
l'arc.  Un  homme  qui  penfe  ailleurs,  ne 
faudra  poinâ ,  à  un  pouce  près ,  de  re- 
faire tousjours  un  mefme  nombre  &  me« 
fure  de  pas ,  au  lieu  où  il  promené: 
mais  s'il  y  eft  avec  attention  de  If  s  me- 
furer  &  compter ,  il  trouvera  que  ce  qu'il 
faifoit  par  nature  &  parbazard,  il  ne  le 
fera  pas  fi  exaftement  par  deiTein. 

Ma  librairie  9  qui  eft  des  belles  entre 
les  librairies  de  village  ^  eft  afllfe  à  un 
coin  de  ma  maifon  :  s'il  me  tombe  en 
fantafie  chofe  que  j'y  veuille  aUçr  cher- 
cher ou  efcriré ,  de  peur  qu'elle  ne  m'ef« 
chappe  en  traverfant  feulement  ma  cour  , 
il  faut  que  je  la  donne  en  garde  à  quel« 
qu'autre.  Si  je  m'enhardis  en  parlant ,  à 
me  deftourner  tant  foit  peu  de  mçn  fil, 
je  ne  faux  jamais  de  le  perdre  :  qui  fait 
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que  je  me  tiens  en   mes  difcours  con« 
trzinâyfec,  &  lefîèrré.  Les  gents^qui 
me  fervent,  il  faut  que  je   les  appelle 
par  le  nom  de  leurs ,  charges ,  ou  de  leur 
pays  ,  car  il  m'eft  très-malaifé  de  retenir 
des  noms.   Je    dirai  bien  qu'il  a  ^oîs 
fyllabes,  que  le    fon  en  eft  rude«  qu'il 
commence  ou  termine  par  telle  lettre  :  Et 
fi  >e  durois  à  vivre  long-temps ,  je  ne  croi 
pis  que  n'oubliaffe  mon  nom  propre  ^ 
comme  ont  faiSt  d'auties.  Meflàla  Cor- 
vinus  37  fut  deux  ans  n'ayant  trace  au- 
cune de  mémoire  :  ce  qu'on  dit  aufli  de 
George  Trapezonce.  Et  pour  mon  inte* 
reH,    je    rumine   fouvent,   quelle  vie 
c'efloit  que  la  leur  :  &  fi  fans  cette  pie- 
ce  ,  il  me  refiera    afiëz  pour  me  foufte- 
nir   avec   quelque   aifance:  Et  y  regar* 
dant  de  près ,  je  crains  que  ce  défaut  p 
6*ii  eft  partaiâ ,  perde  toutes  les  fonâions 
de  l'ame,  ' 


37  Pline  die  abfjluinent ,  que  MefTala  Corviaui 
publia  fou  nom.  Hi/i*  A4t«  U  Vll^c.xxiy*      , 
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d  PUntu  rimarum  fum^  hacatque  iUacpirfiuo^ 
Il  m'eft  advenu  plus  cPune  fois  ,  d'oublier 
le  mot  que  favoîs  trois  heures  aupara* 
vaut  donné  ou  r^ceu  d'un  autre  :  &  d*ou« 
blier  où  j'avoi  caché  ma  bourfe  ,  quoi 
qu'en  die  38  Cicero.  Je  m'aide  à  per- 
dre, ce  que  je  ferre  particulièrement,  e 
Mtmoria  c<ne  non  modo  Phiîofophiam^ 
fed  omnis  vitœ  ufum ,  omne/que  artes 
unà  maxime  eontinet.  Ceft  le  receptau- 
cle  &  Teftiii  de  la  Science,  que  h 
mémoire  :  l'ayant  fi  deflàiUante ,  je  n^^i 
pas  fort  à  me  plaindre,  fi  je  ne  fçai 
guère.  Je  fçai  en  gênerai  le  nom  des 
Arts ,  &  ce  dequoi  ils  traiâent  »  mais 
rien  au  delà.  Je  feuilleté  les  Livres  ^  je 


â  Je  fu»  comme  ttn  rafe  fk\k ,  je  ne-  puis  rien 

iKrfipit.  TtM9U  in  ffumch,  Aâ.  XrSç»  ïy.  yf,  %$• 

%%  De  Seneâute,  c.  vîj.  Nec  vero^^uei|pqium 

fcneni  audivi  oblitum,  quo  loco  cbefautUxnôbtuIfti* 

*  e  Ccriiinciiiciii    la  mémotfc  -rctifeiaie  g  -iMn* 

feulemenc  la,  Piiiiorophie»   inv?  p.frciçujjécemenr 

•  auffi  les  Arts  »  ôc  tout  ce  aul  appartint  à  l'uTagc 

de  la  Tic.  Cic.  Acad;  Q.u«ft.  t.  IV;  c  vi;.  > 
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ne  les  eftudie  pas.  Ce  qui  m*en  demeure  ^ 
c'cft  chofe  que  je  ne  reconnoi  plus  eftrt 
d*atttrui:  Ceft  cela  feulement  dequoi 
mon  jugement  a  faiâ  fon  profit,  les 
difcours  &  les  imaginations ,  dequoi  fl 
s^eft^mbu.  L'Autheur^  le  lieu ,  les  mots  ^ 
&  autres  cîrconlhifices  ,  je  les  oublie  in- 
continent :  Et  fuis  li  excellent  en  Pou- 
bliance  ,  que  mes  efcr ipts  mefmes  &  com» 
pofitions  f  je  ne  les  oublie  pas  moine  que 
fe  refte.  On  m^allegue  tous  les  coups  à 
moi-meime ,  fans  que  je  le  fente*  Qui 
TOttdroit  fçavoir  d'où  font  les  vera  Se 
exemples,  que  j'ai  ici  emafièz ,  me 
mettroit  en  peine  de  le  lui  dire  :  &  fi 
ne  les  aï  mendiés  qu'es  portes  cognuSs 
&  fameufes  :  ne  mécontentant  pas  qu*ils 
fufFent  riches,  s^ils^  ne  venoient  enco^ 
de  main  riche  Se  honorable:  raucho* 
rite  39  y   concurre  quant   &  la  raifon. 

\ 

99  C'ell-â-dire  que  ^autorité  y  concourt  avec  ia 
raffim»  D^i  l'édicion  de  Jean  Fait-pas,  i6it  à 
Paris ,  il  y  a  ici  concurt ,  &  clans  les  dernières  » 
concourt^  ••—  Je  cxoif  quç  le  mo(  de  concourir  écoie        ~"^ 
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Ce  n'ell  pas  grande  merveille  fi  moi^ 
Livre  fuit  la  fortune  des  autres  Livres  i 
&  fi  ma  mémoire  40  defempare  ce  qu^ 
fefcri,  comme  ce  que  je  H  &  ce  qu^ 
je  donne ,,  comme  ce  que  *je  reçoi. 

Outre  le  defFaut  de  la  mémoire  f  en^ 
ai  d'autres ,  qui  aident  beaucoup  à  mon 
ingnorançe*  J'ai  l'efprit  tardif,  &  moufle  , 
le  moindre  nuage  lui  arrefte  fa  poinâe: 
en  &çon  que  (pour  exemple)  je  ne  lui 
propofai  jamai»  énigme  fi  aifé,  qu'il 
fceuft  defvelcpper.  H  n*eft  fi  vaine  fub- 
tilité  qui  ne  m'empefche:  Aux  jeux  ,  où 
Pefprit  a  (à  part  deséchets,  des  cartes , 
des  dames ,  &  autres ,  je  n'y  comprens 
que  les  plus  grofiîers  traiâs.  L'apprehen- 
don  y  je  Tai  lente  &  embrouillée  :  niais 
ce  qu'elle  tient  une  fois,  elle  le  tient 
bien ,  &  l'embrafTè  bien  univerfellement , 

encore  tout  nouveau  du  temps   de  Moncaf^e  t 
parce  qu^il  ne  fe  trouve  ni  dans  JNicot,  ni  iant 

.  Cotgravt* 

40  Défemparetf  c'c(l-i-itre  ,  dltaiffer^  Mkmndan" 
ner.  Nicot. 

eftroitement 
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eflroicémenc  fie  profondement,  pour  le 
temps  qu'elle  le  tient.  Pai  la  vue  lon- 
gue, laine  &  entière,  mais  qui  fe  laflè 
aifement  au-travail ,  fie  fe  charge.  A  cette 
cxrcafion  je^n«  puis  avoir  long  Commerce 
avec  les  livres,  qjue  par  le  moyen  du  fer- 
vice  d'autrui.  Lé  jeune  Pline  inftruira 
ceux  qui  ne  Font  eflâié,  41  combien 
ce  retardement  eft  important  à  ceux  qui 
s'adonnent  à  cette  occupation.  Il  n^eft 


^./4^T  SI  je  Mf  ;iM  troinpc ,  Montagne  a  kî  en 
vuérEpîcre  cinquième  de  Fline»  L.  III.  oùcçc 
Ylhiftre  Romiin  «endanc  compte  â  un  de  Tes  afiiît 
deU  manière  donc  le,yie<ix  PJme  Ton  onde  em* 
ployoic  Ton  temps  â  l'étude  ^  il  remarque  entr 'au- 
tres àhoCa^  u  qihîn  jourun  de  fecamis  qui  afliïÀ 
M ,  toic  avec  fon  oncle  ^  la  ledure  d'un  livre ,  ayanc 
ftj  arrêté  Je  Ieaeurpo'ur1'o%Iiçér  â  répéter  quelques 
9i}mDtiqu^xl  ztcàoj  malt  prononcé»,  (bu  onde  lui 

Î)  dit  ,(ur  cela  :  H'ayiez-vous  pas  bien  comptis  la 
^  Cbo1b.?'*SaDs<iobt(,  répondit  fon  ami.  Et  pour- 
99  quoi  donc,  re^tit'i),  l'avez  vous  enipécbé  de  con- 
»  uauec  :  voilà  plus  de  dix  lignes  que  nous  avone 
*»  peiidues  parvotrcmternipciDn."Tantilétoitmc- 
nager  4'J  temps.  — —  Htùc  avunci4um  meum  dixijje , 
Intçllexeras  nempè  >  QuumiUe  adnuijfet,  cur  ergo 
^  tevècflbas»  Decem  ampHn  verfu»  hac  tua  inter^ 
^plts^ione  pardidisuis.  T^^t^iri^t^rcimanj^  tfinj 
gorïù  ^     '  .  . 

"     '''Tome  V.       •    -      '     'R 
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point  ame  fi  chetîfve  &  brutale  ,  en  fà* 
quelle  on  ne  voie  reluire  quelque  faculté 
partîci^lière  :  il  n*y  et^  a  point  dé  (i  en« 
fevelie^  qui  hc,face  uheraiîlîepar  quel- 
que bout.  Kr  comment  il  advienne  qu^une 
ame  aveug^le  &  endormie  %  toutes  iautreé 
choies,  fe  trouve  vifve,  claire,  exceU 
lente  à  certain  particuilier  effeâ,  il  s^ea 
faut  enquérir  aux  cnalftres»  ,    ^^^^ 

Mais  les  belles  âmes ,  ce  (ont  les.ames 
univerfélTes  ,cbuvèrtes7S:'preftes  à  tout  r 
fi  non  iaSÊpiXités/w  Moitié  itfflmifabkss. 
Ce  que  jç  d|  pour  accu&r  la  nnennie  s 
car  foit  par  ftriblcfle  ou(  nowchafance  (  9t 
de  mettre  à  luinehaLoîr  ce  qui  eft  à.  nos 
pieds,  ce  que  nousiyohs  entre  nMms|^ 
ce  qui  regarde  de  plus,  pires  Tu&geide 
mon  dogme  )  il  '  n^en  çfï  point  une  jS 
inepte  &fi  ignorant  que  la  mienne,  de 
plufieurs' telles  chofes  vulgaires,  &qui 
ne  fe  peuvent  fans  honte  ignorer.  Il  faut 
que  j*en  conte  quelques  e^^pks  :  jf  J[\iîf 
nai  &  nourri  aux  champs,  &  partrii  It 
labourage  :  l'ai  des  affaires,  &  du^  inef^. 
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nage  tn  main ,  depuis  que  ceux  qui  me 
devançoient  en  la  poiTeflion  des  biens 
que  je  jouis ,  m*onc  quitté  leur  place. 
Or  je  ne  fçai  coTiter  ni  *  à  get ,  ni 
à  plûfme:  ta  ptuipart  de  nof  monnoïes 
je  ne  le^  connoi  pas:  ni  ne  fçai  la  di& 
Ference  de  Vuti  g;ràîn  à  l'autre ,  ni  en  hi 
terre,  ni  au  gretiier^  fi  elle  n*eft  pa^ 
trop  apparente:  ili  à  peine  celle  d'entre 
lea  ctiout  8c  les'Taiâaes  de  mon  jardin^ 
fe  tftentertds  pas  feulement  \eé  noms  dei 
prërtiiéi^  outils  de  mefnage  ,  ni  tes  plus 
grolBeis  piincipes  de  F Agrtctiltttre ,  fe 
que  hes  énfatnts  TçavenC:  Moin»  aux  Arts 
mectianiques ,  42  en  la  trafique ,  &  eà 
laeôgnotfiàncedes'mardtônéirosy  diverfi^ 
|d&  nature  des  fruifls,  des  vins,  des  vian^ 
et»:  ni  à  drefler  un  oifeau  ,  ni  à  mede^ 

-  *  jivec  dis  jettonsv  On  écrit  à,  préfenc  jet  ,8c  et 
SfkOt  c(i  encore  en  uOige  »  pour  flj;oiiier  calcul.  Le 
icti  1^  plume,  dit  RieitUt,  cd  plus  fûc. que  celui 
4ci  jeuops. 

'  '42  Oii  aU  trafic  ,  domine  ob  a  mis  dans  les  der- 

Rij 


488  ESSAIS  DE  Montaigne^ 
ciner  un  cheval  ou  un  chien.  Et  puif? 
qu'il  me  faut  faire  la  honte  tout  ehtieie^ 
il  a'y  a  pas  un  mois  qu'on  me  furprint 
ignorant  dequoi  le  levain  fervoit  à  faire 
du  pain  ;  (^ue  c'eftoit  que  faire,  cuver  da 
vin.  On  conjeâura  43  anciennement 
à  Athènes  une  aptitude  à  la  mathémati- 
que |  en  celui  à  qui  on  voyoit  ingéniera? 
iement  î^encer  &  fagotter  une  charge  de 
broflailles.  Vraiment  on  tireroit  .de  moi 
une  bien  contraire  conclufion  ;  car  qu'on 
me  donne  tout  Tappreft  d'une  cuifine ,  me 


.  4}  si  Moncagoe  tîtc  ceci  de  mémoire,  comm* 
îj  y  •  graa4e  apparence ,  il  s'eft  mépris  en  fixant 
le  faîr  àA'thcne*  ;  Car  félon  Diogene  Laëtce  ,L.  IX. 
Segm.xxxv.ee  fut  Protagore  d'Ahéttc  ^mc  Déinof 
crice  jugea  capable  ics  fcienccs  les  plus  fubliraes 
en  lui  voyant  agencer  atcijlement  dcj  fagots,  it 
iotit  qu'il  prit  foin  de  les  lui  enfeigner  luj  inêm^ 
On  (croit  porté  à  croire  que  tout  cela  doit  l'ètr* 
farte  non  à  Athènes,  mafs  â  Alfder4  qui  écoit-Ja 
patrie  4c  Dcmoci;ite  &  de  prowgore,  encore  qu'oa 
ne  le  fût  point  d'ailleuts.  Aulugelle  nous  le  'die 
.exprelT^ment ,  L,  V.  c,  iij.  Is  (Protagorâs  >  dtpràl^ 
^Simotute  in  Abderam  oppidum,' cnjus  popuUrisfmt» 
caudices .  ligni  plurimos  funiculo  brevi -circutHdatot 
portabat  :  tumfçrtè  Pemocritus  civitatis  ejufdem  «• 
yis  mmm,  quum  egrèdereur  cXtra  urbem  ,  &Ct    '   , 
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voilà  à  la  faim.  Far  ces  traits  â^  ma  confef- 
fion  I  on  en  peut  imaginer  d'autres  à  mes. 
defpens:  Mais  quelque  je  me  face  cog- 
ooinre ,  pourveu  que  je  me  face  cognoif- 
tre  tel  que  je  fuis ,  je  fai  mon  cffeft» 
Et  fi  ne  m'excufe  pas ,  d'ofer  mettre  par 
dcrit  des  propos  fi  bas  &  frivoles  que 
ceux-ci^  La  balTeQe  du  fubjeâ  m'y  -cen^ 
trainâ.  Qu'on  accufe  fi  on  veut  mon  pro-p 
jeâ,  mais  mon  progrez  ,  non.  Tant  y  a 
que  ians  l'avertifiëmeut  d'autruî  »  je  voi 
iafiez  le  peu  que  tout  ceci  vaut  &poife^ 
&  la  folie  de  mon  4eâëin,  Ceft  poujc 
^e  mon  jugement  ne  le  defferre  poiçt  ^ 
duquel  ce  font  ici  les  Eflàis» 

£  Nafutusjis  ufque  licet ,  fis  dent  que  nafus; 

Quantum  nolutris  ferre  rogatus  Atlas, 
Et  poffis  ipfum  tu  deridere  LatinuiUt 

Non  potes  in  nugas  dicerephira  meas  ; 


f  Soyez  le  meilleur  cridque  du  monde  :  con- 
fondez par  vos  plaifanceries  Latinus  lui-même  ^  ce 
fia  railleur,  vout  ne  (auriez  jamais  dire  pis  de 
\nts  tèvctiçi  que  ce  que  J'en  ai  die  moi-même.  A 
qufi  bon  yqus  tourmç^tcr  pgur  y  trouver  de  quoi 

R  îij. 
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Jpfi  ego  fuàm  iixi  :  Quid  dentem  dente  juv£^tt 
Rodere  ?  carne  opus  ejî  ^  fi  futur  eje  velis, 

JHe  perdas  operam  ,  qui  Je  mirantar^  in  iltos 
Virus  habe  :  non  hac  novimus  ejfe  nihil. 

Je  ne  fuis  pas  obligé  à  ne  dire  point  de 
foctifes,  pourveu  que  je  ne  me  trompe 
pas  i  les  cognoiUre  :  Et  de  faillir  à  mon 
efcient ,  cela  m*eft  fi  ordinaire ,  que  je  ne 
faux  guère  d'autre  façon  :  je  ne  faux 
guerfe  fortuitement.  C*eft  peu  de  cboft 
de  prefter  à  la  témérité  dé  mes  humeurs 
les  a£Hons  ineptes,  ^uifque  je  ne  me 
{luis  pas  deflèndre  de  prefter  ordinaire* 
inent  les  vitieufes. 
.    Je  vis  lin  jour  àBarleduc,  qu^>iipre« 


tordre?  Exercez  votre  calent  fur  quelque  cbofè 
de  plus  folide.  Pour  ne  pas  perdre  votre  peine  , 
.  xépandez  votre  v«Qin  fur  cf;ux  qui  t'admirent  eiix- 
ncines  :  car  pour  moi  je  fais  que  ceci  n'eil  rien. 
Maniai.  I.  III.  Epîgr.  ij.  Pat  eu  foin  ^exprimer  U 
fins  de  cette  Epigramme  fotnf  m'atf^cher/crugti- 
leufement  aux  paroles  ,  qui^  à  mon  avis ,  fervent 
plutôt  à  la  défigurer  qu'à  V^rntr^  t^ni  elles  font 
recherchées  &peu  naturelles.  La  naïveté  des  penfUs, 
êr  cette  aimable  fimplicité  dUxpreJpon  ,  qui  rendent 
Catulle  fi  charmant,  font  dis  beautés  qu'on  trouvi 
rarement  danf  ManiaU 
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fçntoit'au  Roî  Prançois  feconJ,  pôuc 
la  rec9minen4<itio^  de  la  mémoire  de 
René  Roi  de  Sicile,  iin  portrait  qu'il 
a  voit  lui-mefme  fait  de  foi.  Pourquoi 
n'eft-il  loifiblede  mefme  à  un  chafcun, 
de  fe  peindre,  delà  plume  ,  comme  il  fe 
peignoir  d'un  *creon?je  ne  veux  donc 
pas  oublier  encore  cette  cicatrice,  bien 
inal  propre  à  produire  en  public.  C'eft 
Hrrefolution  :  défaut  trés-incommodp  à 
la  négociation  des  affaires  du  monde.  Je 
ne  fçai  pas  prendre  parti  es  entreprinfes 
doubte^fes;  ^. 

g  i^ç  G  ,  nç  no,  nel  cor  mt  fuoi^a  ^nçetd* 
Je  fçai  bieii  fouftenir  une  opinion ,  mzià 
non  pas  la   choifir.   Parce  qu'es  chofes 
humaines ,  à  quelque  bande  qu'on  pan- 
che  I  il  fe  prefente  forces  apparences ,  qui . 
nous  y  confirment  ^  &  le  Philofophe  Chrï- 


*  Crayon» 

g  Le  cmur  mt  me  St  ni  oui  ni.  non,  Perrarqus 
diiASUB  Sonnet  qui  commence,  Amor  mi  manda 
^H  doUe  penfiiro ,  &c.  p.  aoS.  Edit,  à\  Gabiiel 
eiolito ,  in  izmo  in  Vtnegia  »  an.  1 5  S  7. 


49^    Essais  de  Montaigne  ;  . 
lippus  difoit,  44   qu'il    np  vouloit  àp«^ 
prendre  de  Zenon  &  Cleahtbes  fes  maif- 
très  ^  que  les  dogmes    fimplement  :  car 
quand  aux  preuves  &  raifons  ,  il  en  four- 
nifloic  affez  de  lui    mefme.  De  quelque 
cofté  que  je  me  tourne,  je  me  fournis 
tousjours  affez  de  caufé  &  de  vraifem- 
blancepour  m*y  maintenir:  Ainfi  farrefte 
chez  moi  le  doubte  ^  éc    h  liberté  de 
choifir  y  jufques  à  ce  que  Toccafion  me 
preffe  ;  Et  lors  à   confefTer  la  vérité, 
45  je  jeâe  le  plus  fouvent  la  plume  au 
vent,  comme  on  dit^  &  m'abanjônnè  i 
{a  merci  delà  fortune,  l/ne  bien  légère 
inclination  &  circonflance  m'emporte  : 
h  Duja  in  ditbio  efi   animus,  paulo  moment q 
huCf 


44  Diogene  Laerce  dans  la  vie  dt  Chrifippc  i 
X.  VU.  Scgro.  clxxix.     '  

45  Cette  expreflion,  fondée  fur  ce  que  £pnc 
ceux  qui  ne  fachanc  où  poccer  leurs  pas»  jeccenc 
une  plume  en  Fair  pour  aller  du  côté  qu'elle  fera 
emportée  par  Je  vent,  veut  dire  ici ,  comme  Mon- 
tagne Ta  expliqué  lui-même ,  s*abandonner  à  U 
merci  de  fûfortune,  , 

'-  '  -<<^e  r«fpû(  cil  dans  le  douce»  le  moiadce 
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lUuc  imptltimur, 

X*inceriitude  de  mon  jugement  eft  fi  éga- . 
lemenc  balancée  en  la  plufpart  des  oc« 
currences ,  que  je  compromettrois  volon- 
tiers à  la  decifion  du  fort  &  des  dets« 
Et  remarque  avec  grande  confideration 
de  noftre  foiblefle  humaine ,  les  exem- 
ples que  l'hiftoire  divine  mefme  nous  a 
laiflë  de  cet  ufage ,  de  remettre  à  la  for- 
tune &  au  hazard  la  détermination  des 
efleftions  es  chofes  doubteufes  r  i  Sors 
cecidit  fiper  Matthianu  La  Raifon  ■  hu- 
maine eft  un  glaive  double  &  dangereux. 
Et  en  la  main  mefme  de  Socrates  Ton  plus 
intime  &  plus  famillier  ami ,  46  voyez 
^  quants  de  bouts  c'eft  un  bafton.  Ainfi^ 
je  ne  fuis  propre  qu*a  fuivre ,  &  me  îaif- 


poîds  le  détermine  d'un  côté  ou  d'autre,  Terent» 
And.  Aâ,  I.  Se.  iij.  1/.  32. 

î  LefQTt  tûmba  fur    Matthias,  ACt,  Apoft.  c. 
p/.2«. 

45  Ou  voyti  combien  ce  hafion  a  de  bouts  :  ^, 
ç*jçiï  cpmmff  on  a  mis  dan&iiû  4erniecç^,5dt<tQ' 

-Rv 


494  Essais  de  Mqittaignk. 
fe  aifémenc  emporter  à  la  foule  :  Te  ne 
xne  fie  pas  aflez  en  mes  forces  ,  pour  en- 
treprendre de  commander  y  ni  guider.  Je 
iiiis  bien  a&e  de  trouver  mes  pas  traces 
par  les  autres.  S'il  faut  courre  le  hazard 
d'un  choix  incertam ,  j'aime  mieux  que 
ce  foit  foubs  teî ,  qui  8*aâeure  plus  de 
fes  opinions  ^  &  les  efpoufe  plus  que  je 
ne  fai  les  miennes ,  auxquelles  je  tieuve 
le  fondement  &  le  plant  gliflânt. 

Et  il  ne  fuis  pas  trop  facile  pourtant 
ZXL  change  y  d'autant  que  j^apperçois  aux 
opinions  contraires  une  pareille  foiblef* 
fe.  k  Ipfa  confuetttdo  ajfcntiendi  péri-- 
cuhs  effe  videtuTy,  &  tubrica^  Notam- 
ment aux  adaires  politiques  ,^  it  y  a  ua 
beau  champ  ouvert  au  branfle  &  à  la  cou»^ 
teftatbn  ^ 

1  Jufta  part  premitur  veluti  cum  pondère. 
Ubra  y 


'  i:  Il  ferable  même  que  la  coutume  de  pronon^ 
cer  desjughncns  déciûfs ,  cil  un  pas  dangereux  ic 
gliiTanc.  Cic,  Acad.'  L.  IV.  c.  xxj» 

/  Comme  lorf^iseiesdeux  baifins  d\)iie  balaft« 
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Prona  rue  hacpbts  parufida  ,  netfurgit  ab 
iUa. 
l,es,Difcoprs  d« Machiavel,  pour  exem- 
ple'^cffbient  afle*  folides  pour  le  rubjeft:' 
fi  y  a-rtl  eu  grand*aifancé  i  les  combati- 
tre  :  &  ceux  q^ui  l'out  faiâ,  n'ont  pas  lait- 
fé  moins  de  facilité  à  combattre  les  leui«« 
Il  s'y  trouvcroit  tbusjours  à.un  tel  argu- 
ment ^  dequoi  y  fournir  relppnces,  du* 
pliqùes,  replique's  ^  trîpliquesy  quadrupli* 
quesy    &    cette  infinie  contexture  de 
debars  ,que  noflre  chicane  a  alongé  tant 
qu'elle  a  peu  en  faveur    des  procez  : 
ga    Cmditmor  ,  &  totidtm  pUgis  confumimus 
,  hofiem  s 

le^  raifons  n-'y  ayanç  guère  autr-e  Ibnde-^ 
méat  que  Texperieuce  ^  &  k  diverûci  dea 
evençmeqts  humains  ^  nous  prefemane 

ce  preflJs  d'urt  poîJs  égal,  ne  penchent  pa»  pluf 
i*im  cçti  que  de  l'autre.  TiM^.!.  IV«yapegyt«^ 
ad  MeflaUm^  y/'4'>  4^* 

m  L'ennemi  nous    donne  quelque  coupi,  iC 
^ous  lulen  rendons  (0U(   M%Àni,  Horat,  I>i  ZI^ 
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infinis  exemples  I  toutes  fortes  de  for^ 
mes.  Un  fçavant  perfonnagt  de  noflr^ 
temps,  dit  qu'en  nos  almanàchs^  où  ils 
difent  chaud  y  qui  voudra  dire  froid  ;  &  au 
lieu  de  fec ,  humide  :  &  mettre  tousjours 
le  rebours  de  ce  qu'ils  prognofliquenc  , 
s'il  debvoit  entrer  en  gageure  de  Teve- 
nement  de  Tun  ou  l'autre ,  qull  ne  Ce 
jToucreroit  pas  quel  parti  il  prinft ,  fauf 
es  chofes  où  il  n'y  peut  efchoir  incerti- 
tude :  comme  de  promettre  à  Noël  des 
chaleurs  extrêmes,  &  à  la  faînô  Jean, 
des  rigueurs  de  l'hyver.  J'en  penfe  de 
mefme  de  ces  difcours  politiques  :  à  quel- 
que roUe  qu'on  vous  mette ,  vous  avez 
aùfli  beau  jeu  que  vofire  compaignon^ 
pour veu  que 'vous  ne  veniez  à  choquer 
les  principes  trop  groflîers  &  apparents. 
£t  pourtant ,  (elon  mon  humeur  y  es  af« 
âires  publiques  il  n'eft  aucun  fi  mauvais 
uain  y  pouveu  qu'il  aie  de  l'aage  &  de 
la  confiance  y  qu'il  ne  vaille  mieux  que 
le  changement  Se  le  remuement.  Nos. 
mœurs  font  extrêmement  cocron^uès  ^  &r 
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panehent  d'une  merveilleufe  inclination 
vers  Tempirement  :  de  nos  Loix  &  ufan* 
ces,  il  y  enaplufieursWbares&monf^ 
trueu(es  ^  toutesfois  pour  la  difficulté  de 
nous  mettre  en  meilleur  eftat ,  &  le  dan* 
ger  de  ce  croullement ,  fi  je  pouvoi  plan- 
ter une  cheville  ànoflreroue  &  l'arrefler 
en  ce  poinâ  y  je  le  ferois  de  bon  cœur. 

n  'Nunqutun  adtofatdis  adeoque  pudtndis 

Uiimur  exejhptis,  ut  non  pejoréfuptrjînt. 

Le  pis  que  je  treuve  en  noftre  eftat; 
4^eft  Wnftabilité:  &  que  nos  Loix ,  non 
plus  quenos  veflements,  ne  peuvent  pren- 
dre aucune  fortne  arreftée.  Il  eft  bien 
aifé  d'accufer  d'imperfeâion  une  police^ 
car  toutes  chofes  inortelles  en  font  plei- 
nes t  il  efl  bien  aifé  d'engendrer  à  un 
peuple  le  mefpris  de  fes  ancienne  ob- 
fervances,  jamais  homme  n'entreprinft 
cela  y  qui  n'en  vînft  à  bouft:   mais  d'y 


n  On  ne  pei^t  dcer  aucun  dérèglement  C\  hon^ 
teux  &  fî'itifame  qu'il' ne  s'en  trouve  d'autres  éa-.' 
coceLpius  odiêiuk  JujfenaL  Sat,  VUI..  vf,  itj^       ^ 
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re£tablir  un  meilleur  eflat  en  place  de  ce-r 
lui  qu'on  a  ruiné ,  à  ceci  plufieurs  fe 
(ont  morfondus  ^  de  ce^ix  qui  ravoienc 
cntreprins.  Je  fai  peu  de  part  à  ma  pru- 
dence ^  de  ma  cond'uiâe  :  je  me  laifïe  vo- 
lontiers mener  à  Tordre  public  du  monde, 
Heureiu  peuple ,  qui  fait  ce  qu'on  com- 
mande ^  mieux  que  ceux  qyii  comman-' 
(lent  y  fans  k  tourmenter  des  caufes  :  qui 
fe  laiilè  mollement  rouller  après  le 
roullemenc  celefle  !  L'obeilïance  n'cft  ia* 
mais  pure  ni  tranquille  en  celui  q^i  rai:^ 
fonne  &  qui  plaide. 

Somme  pour  revenir  à  mot ,  ce  feul, 
car, où  j(e  ip'^im«  quelqjie,  ahofe ,, deft 
ce  y  ei|  qfiQi  jai^is  hpmi;ne.  ne  s'eflimii 
4efFâillai>t  :  ma  rfcomoqen^iac^p  e^  vul* 
gaire,  commun^ ^  populaire;  car  qui  a 
jpmais  cuidé  avoif  faute  de.  iens  ?  Ce  fe- 
roit  une  propofirion  qui,  impliqiieroit  en 
foi  de  la  contradiâion  :  C'«ft  une  ma« 
laàie,  qui  n^eft  jamais  où  elle  fe  voît^, 
cfleeftbien  tenace  &  forte  ,' laquelle 
pourtant  ^  le  premier  rayQOMle  U  veue 
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4n  patient,  peice  &  dîâipe,  comme  le 
regard  du  SoleH  un  brouâlas  opaque.  S'ac* 
cuièr  ^  ce  feroit  s'excufer  en  ce  fubjeéi-là: 
êc  fe  condamner  >  ce  ferok  s'abfeudre»  Il 
ne  fut  jamais  crocheceor^ni  femmellete 
qui  ne  penfaft  avoir  aflêz  de  lens  pour 
fa  provi(ion»Nous  recognoiHbns  aififmenc 
es  autres  ^  l'avantage  du  courage  ^  de  lâ 
force  corporelle  ,  de  l'expérience  /de  I2 
diipofîtbn  y.  de  la  beautés  mais  l'avantage 
du  jugement ,  nous  ne  le  cédons  à  per^ 
fonne:  Et  les  raifon»  qui  partent  du 
fimple  difcours  naturel  en  autrui ,  il  nous 
femble  qu'il  n'a  tenu  qu'à  regarder  de  ce 
coflé-iâ,  que  cous  ne  les  ayons  treuvées. 
la  fcience ,  le  flyle  ^  6c  telles  parties  ,  que 
nous  voyons  es  Ouvrages  eftrangers, 
47  nous  touchons  bien  aisément  fi  elle» 
furpaflènt  les^  noftres:  mab  les  fimpleft 
produftions  de  l'entendement  y  chafcua 


'47  Nous  fentùtis  »  nous  apffiict^ota  fort  oifemM 
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pçnfe  qu'il  eih)k  en  lui  de  les  rencontrer 
toutes  pareilles  ^   &  en    aperçoit  malai- 
iement  le  poids  &  la  difficulté ,  G  ce  n'eft  , 
&  à  peine ,  en  une  extrême  &  incompa* 
rable  diftance.  Et  qui  vefroît  bien  à  clair 
la  hauteur  d'un  jugement  eftranger ,  il  y 
arriverdit  &  y  porteroit  le  lien.  Ainfi  ^ 
c'eil  une  forte  d'exercitation  ,  de  laquelle 
on  doit  efperer  fort  peu  de  recomman- 
dation &  de  louange,  &  une  manière  de 
comportions  de  peu  de  nom.  Et  puis^ 
pour  qui  efcrivez«vous  ?  Les  ^çavants ,  à 
qui  appartient  la  jurifdiftion  livrefque  , 
ne  cognoiffent  autre  prix  que  la  doârine  ^ 
&  n'advouent  autre  procéder  en  ^os  ef- 
f>ritSs  que  celiM  de  Ferudition ,  &  de  Part. 
5i  vous  avez  prins  l'un  des  .Scipions  pour 
J'autre ,  que  vous  reile-t'il  à  dire  ,  qui  vail- 
le? Qui  ignore    Ariftote,    félon   eux, 
fi^ignore  quand  &  quant  foi*mefme.  Les 
âmes  groflieres  &  populaires  ne  voyent 
pas  la  grâce  d*uh  difcours  déKé.  Or  ces 
4eu3^  efpéçcscocfittf^n  t  le  monde.  La  tierce 
à  qui  vous  tombez  çt^  partage ,  des  ame$- 
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rcîglées  &  fortes  d*el!es-inefmes ,  eft  fî 
rare   que  juftemenc  elfe  n'a  ni  nom  ^  ni 
rang  entre  nous  :  c'eft  à  demi  temps  per-» 
du  ,  d'afpirer  &  de  s'efforcer  à  lui  plaire. 
On  dit    communément    que  le  plus 
julle  partage  que   Nature   nous  aio  fait 
^e  fcs  grâces,  c' eft  celui  du  fens:  car  il 
n^eft  aucun    qui   ne  fe  contente  de  ce 
qu'elle  lui  en  a  dîftribué  :   n'eft-ce  pas 
raifon?  qui  verroit   au   delà,  il  verroit 
au  delà  de  fa  veue.  Je  penfe  avoir  les 
opinions  bonnes  &  faines ,  mais  qui  n'en 
croit  autant  des  fiennes  ?  L'une  des  meil- 
leures preuves  que  j'en  aie ,  c'eft  le  peu 
à'eftim'e  que  je  fai  de  mpi  :  car  fi  elles 
n'eufl'ent  efté  bien  affeurées  ,  elles  fe  fuf^ 
jTent  aiféflient  laiffé  pipper  à  l'affeâion 
que  je  me  porte,  finguliere,  comme  ce- 
lui qui  ia  ramené  quafi  toute  à  moi ,  &: 
qui  ne  refpanàs  gueres  hors  de-là.  Tout 
ce  que  les  autres  en    diftribuent  à  une 
infinie  multitude  d'amis  &  de  cognôif* 
fants,  à  leur  gloire,  à  leur  grandeur,  je 
lé  rapporte  tout  au  propos  de  mon  efprit^ 
&  à  moi.  Ce  qui  m'en  efcbappe  ?ji 
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leurs,  ce  n*eft  pas  proprement  de  roi^ 
donnance  de  mon  difcours: 

o—  mihi  nempe  vslere  &  vivere  doBut» 

Or  mes  opinions ,  je  les  treuve  infini- 
ment hardies  &  confiantes  à  condaoïnet 
mon  infuffifance.  De  vrai  c'eft  âuffi  un 
fubjefl:  auquel  j'exerce  mon  jugement 
autant  qu'à  nul  autre.  Le  monde  régarde 
tousjours  vis  à  vis  moi  ,  je  replie  ma 
veue  au  dedans ,  je  la  plante ,  je  l'amufe 
là.  Chafcun  regarde  devant  foi  y  moi  je 
regarde  dedans  moi.  Je  n'ai  affaire  qu'à 
xnoi  :  je  me  conHdere  (ans  cefTé  ,  je  me 
contrerolle^  je  me  goufte.  Les  autres  vont 
toiîsjours  ailleurs ,  s'ils  y  penfent  bien  : 
ils  vont  tousjours 'avant;  ! 

p  — —  nrmo  in  feft  tentât  defceniere, 

imoi  y  je  me  rouUe  en  moi-mefme.  Cette 


o  Caroùie  yxfec'e/l-i.  vivre  U  â  lae  bien  por- 
ter. Lucrà:  t.  V'V/.9S9'  Dans  quelques £ditions  dit 
MùMognA  <^n  4  donné  cebout  de  ver5Â  Platite.  Qn 
peu/t  voir  par  cet  exemple  ayet  quelle  négligence  on 
avait  marqué  ju/^u'ici  lafource  des  paffages  cirés  par 
Jdontfigne. 

f  Perfonne  ne  tâche  d'encrer  dans  la  connoil^ 


LiVRB  II.  Chap.  XVII.      J03 

capacité  de  tirer  le  vrai ,  quelle  qu'elle  foit 
en  moi ,  &  cett^humeur  libre  de  n'affub^ 
jeâir  aiféuent  ma  créance,  je  la  dois 
principalement  à  moi:  car  les  pluis  fer« 
mes  imaginations  que  f  aie ,  &  ^eneralles , 
font  celles  qui  par  manière  de  dire ,  naf- 
quirent  avec  moi  :  elles  font  naturelles  ^ 
&  toutes  miennes.  Je  les  produifis  crues 
Se  (impies  I  d'une  production  hardie  & 
forte ,  mais  un  peu  trouble  &  imparfaifle  : 
depms  je  les  ai  eftablies  &  fortifiées  par 
l'authorité  d'autruf ,  par  les  fains  exem- 
ples des  Anciens  ^  aufquels  je  me  fuis 
rencontré  conforme  en  jugement.  Ceuic-r 
là  m'en  ont  afluré  de  la  prinfe ,  &  m'en 
ont  donné  la  jouiflance  8c  pofledion 
plus  claire.  La  recommendation  que  cha& 
çun  cherche  »  de  vivacité  8c  prompti- 
tude d'efprit ,  je  la  prétends  du  reigle- 
ment  :  d'une  aâion  efclatante  8c  ligna* 
lée  y  ou  de  quelque  particulière  fuffifance 


ûnce  de  foi-sBcmc»  Ptrff ,  Sac.  ZV*  v/»  i^h 
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je  la  prétends  de  Tordre ,  correfpondancé 
&,  tranquillité  d'opinions  &  de  mœurs, 
q  Omnino  fi  quUquam  efl  décorum , 
nihil  eft  profiâo  magis  quàm  œquahilitas 
univerfa  vita  ^  tutn  fingiilorum  aâio-» 
num  :  quant  confervare  non  jpojjis ,  p  ali<h^ 
mm  naturam  imitans  ,  omit  tas  tuam. 
Voilà  donc  jufque  ow  je  me  fens  coulpa-' 
ble  de  cette  première  partie,  que  jedi- 
fois  eftre   au  vice  de  la  prefomption. 

Pour  la  féconde ,  qui  confifte  à  n*e£K-. 
hier  point  affez  autrui ,  je  ne  fçai  fi  je 
m'en  puis  fi  bien  excufer  :  car  quoi  qu*it 
me  coufte ,  je  délibère  de  dire  ce  qui  en 
cft.  À  Tadventure  que  le  commerce  contî- 
ttue!  que  j'ai  avec  les  humeurs  anciennes^ 
&  l'idée  de  ces  riches  âmes  du  temps  pdiffê, 
me  dégoutte^   &  d'autrui,  &  de  mc^ 


f  S'il  y  a  en  cfFec  quelque  cbofe  de  binféanc  ; 
rien  ne  feft  plus  qu'une  conduite  nnifotme  ep  gé- 
néral ,  &  â  l'égard  de  chaque  aâioa  en  particulier: 
uniformité  qui  ne  peut  maintenir  celui  qui  a'atta* 
chant  â  imiter  les  autres  hommes,  néglige  de  cul* 
liycc  foD^prQpre  géQie.  C/#,  de  Oific  L.  h  c»  xx^ 
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meftne  :  ou  bien  qu'à  la  vérité  nous  vir 
vons  en  un  fieclc  qui  ne  produtâ  les  cho- 
fes  que  bien  médiocres  :  Tant  y  a  que  je 
ne  connoi  rien  digne  de  grande  admira- 
tion: Auffi  ne  connoi-je  guère  d'hom- 
me y  avec  telle  privauté ,  qu'il  faut  pour 
en  pouvoir  juger:  &  ceux  aufquels  ma 
condition  me  méfie  plus  ordinairement  ^ 
fopt  pour  la  plufpart ,  gents  qui  ont  peu 
àe  foing^de  la  culture  ^eU'ame^  &  iiuf- 
<juels  on  ne  propofe  pôuj:  toute  béatitude 
qxifi  l'honneur ,  &  pour  toute  perfeâion  , 
que  la  vaillance. 

Ce  que  je  voi  de  beau  en  autrui  ,  je 
le  loue  &  l'eftime  très- volontiers,  Voice 
j'enchefis  fou  vent  (ïirce  que  j'en  penfe^ 
,&  me  permets  de  mentir  jufques-là.  Car 
je  ne  fçai  point  inventer  un  fubjeâ  faux. 
Je  tefmoigne  volontiers  de  mes  amis  ^ 
par  ce  que  j'y  treuve  de  louable  :  Et  d'un 
^ied  de  valçur,  j'en  fai  volontiers  uii 
j>ied  &  demi  :  Maisj  de  leur  prefier  les 
.qualitez  quî'n'y  font  pas,  je  ne  puis:  ni 
|es  deftendre  ouvertement  des  impérfeC'? 
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lions  qu'ils  ont.  Voire  à  mes  enucmj«  , 
je  rends  nettement  ce  que  je  dois  de  tel^ 
moignàge  d'honneur.  Mon  a^eâion  fe 
change ,  mon  jugement  non.  Et  ne  con> 
fonds  point  ma  querette  âvec  autres  cîr- 
-  confiances  qui  n^en  font  pas.  Et  ftrïs'  tant 
jaloux  de  la  liberté  de  mon  jugement  ^ 
^ue  malaifément  la  puis-je  quêter  potit 
paf&on  que  ce  foit.  Je  me  ^i  plus  d*in* 
jure  érf  mentant ,  que  je  n'en  féiceliA 
de  qui  je  ments.Oiï  renHirqUe'éétfe  îdtiff- 
blé  &  gèhéreiife  coûftuttie  dé  lâNatioii 
Periîenne,  qu'ils  partoiëht  de  leufs  mor^ 
tels  ennemis ,  &  à  qui  ils  faitbient  la 
guerre  à  outrance^  hdndràbîemertt  & 
fequicafbîentent  autant  que  pourroît  le'^me^ 
ïritè  de  leur  vertu.  Je  cohhôi  dès  holfitifes 
afTez  y  qui  ont  dlverfes  parties  bétteS': 
'qui  refprit,  qui  le  coeur  ^  qui  l'adreflfe, 
qui  la  confcience  ,  qui  le  langage  ^  qui 
une  fcience,  qui  un*autre  :  mais  de  grancfe 
hommes  en  général  &'ayan.t  tarit  de  t^Iîe^ 
pièces  ènferoblèj^'ou  une,' eh  tel  ji^^é 
d'excellence ,  qu'on  le  doive  admirer  /ô4 
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le  comparer  à  ceux  que  nous  honorons 
du  temps  paiK ,  ma  fortune  ne  m*en  9: 
fût  voir  nul.  £t  le  plus  grand  que  j*aie 
cogneu  au  vif,  je  di  des  parties  naturelles 
de  Pâme ,  &  le  mieux  né,  c^eftoit  Efiienné 
de  la  Bifètiei  c'eftoît  vraiment  un'amé 
pleitie9.&  qui  montroit  un  beauvifageà 
tout  féns^  Un'amè  à  la  vieille  marque: 
&  qui  euïl  produit  de  grands  éifefts ,  6, 
îà  fortufié  r^uft  VQulii  :  ayant  beaucoup^ 
adjoufté  àxe  riche,  naturel^  par  fcience 
&  effûde. 

Mais  je  ne  (çai  pbmtnent  il  advient ,  & 
fi  advient  fans  doubte ,  qu'il  fe  treûve 
autant  de  vanité  &  de  foiBlefle  d*entetir 
dément ,  en  ceux  qui  iFbnt  proFeffion  d*a- 
Voir  plus  de  fuâffance ,  qui  îe  meflent  de 
vacation  letti^éès ,  %ç  àe  chargés  qui  delt 
pendent  des  livres ,  qu'en  nulle  autre  forte 
de  gens  :  Ou  bien  parce  que  Ton  requier^ 
&  attend  plus  ^'eux^  &  qu'on  ne  peut 
excufer  en  eux  les  fautes  communes  :  od 
bien  que  rqpinion  du  fçâyoif  içur  donne 
plus  .de  bardléflede  îe  produire ,  &  dé 
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té  defcouvrir  trop  avant  ^  par  où  ilsAfe 
perdent ,  &  fe  trahiflent.  Comme  un  ar- 
tifan  teCnoîgne  bien  mieux  fa  beftife ,  en 
une  riche  matière  qu'il  ait  entre  mains, 
s'il  raccommode  &  mefle  fottement^  & 
contre  les  reigtes  de  fon  ouvrage ,  qu'en 
une  matière  vile:  &  s*ofFence  Ton  plus 
au  default  en  une  ftatue  d'or ,  qu'en  celle 
^uî-eft  de  plaftre.  Ceux-ci  en  font  autant, 
lors  qu'ils  mettent  en  avant  des  chofes 
qui  d'elles-mefnies ,  &  en  leur  lieu^fe- 
roient  bonnet  :  car  ils  s'en  ïervçiit  fans 
^fcrecion,  faifant;s  honneur  à  leur  mé- 
moire ,  au  defpens  de  Içur  entendement: 
&  faifants  honneur  à  Éiceco ,  à  Galien ,  à 
Ùlpian,  &  à  faint  Hierofme^  pour  fè 
rendre  eux  ridicules.  Je  retombe  voloh-- 
tiers  fur  ce  difcours' de  l'ineptie , de  noftre 
inflitution.  fAle  a  eu  pour  (a  fin  ,  de 
nous  faire,  non  boi^s  &  fages,  mais 
fçavants  :  elle  y  eft  arrivée.  Elle  ne  nous 
a  pas  apprins  de  fuivré.  &  embrafler  la 
vertu  '&;1j^  pjiudéiice,r  niais  elle  nous 'en 
à  imprimé  la   dérivation  àc'l'ctimrtôgiel 

Nouç 
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Nous  fçavons  décliner  vertu  y  fi  nous  ne 
fçavons  l'akner.  Si  nous  ne  fçavons  que 
c'eft  qtie  prudence  par  eflçâ,  &  par  ex* 
perknce  ,  nous  le  fçavons  par  jargon  8c 
par  comr.  De  nos  voifins  ,  nous  ne  nous 
contentons  pas  d'en  ficavoir  la  race  ^  les^ 
f  arentelles  &  les  alliances ,  nous  les  vou- 
lons  avoir  pour  amis^  &  dreilèr  avec 
rtux  quelque  converiàtiûn  2(  intelligence  • 
•48  elle  nous  a  apprins  les  définitions^ 
rdivîfions  )  j&  partition  de  la  vertu  ,*comine 
;4e8.  fui:no^s  &  branches  d'une  généalo- 
gie, fans  avoir   autre  foing  de  dreif^ 
entre  nous  ^dle^  quelque  pratiq4e  de  fa« 
miliarité,  &  privée  accointande.Ellelious 
a  choifi  pour  noftre  spprentiiSige ,  non 
les  lîvtes  qui  ont  les  opinions  plus  fai- 
'nef  &  les  plus  vraies ,  'mais  ^ceux^qui 
parlent  le  meilleur   Grec  t&  Latin:  Se 
parmi  fes  beaux  mots  ^  qous  «a  fait  cou«< 
1er  en  la  fàntafie  plus  vaines  humeurg 
.de  l'Antiquité. 

'm       •  '  m^     ^  \      .   :  Ml ■ 

^t  Notre  inftiuuionnous^ê'â^prU^SiQt^  f  ^Z. 

Time  r.  S 
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Une  bonne  infUcudon,  elle  change  lé 
jugement  &  les  mœurs ,  comme  it  advint 
à  Polemon:  Ce  jeune  honmie  Grec  desbau«« 
ché,  qui  eftant  allé  cuir  par  rencontre, 
une  leçon  |de  Xenocrate$ ,  ne  remarqua 
pas  feulement  l'éloquence  &  iafuffiûuice 
du  Lefteur  ;  &  n'en  rapporta  pas  feule«- 
ment  en  la  maifon  ,  la  fçience  de  quelque 
belle  matière  :  mais  un  fruit  plus  apparente 
&  plus  folide  qui  fut,  le  foudàin  chai^ 
gement  &  amendement  de-ft  première 
vie.  Qui  a  jamais  fenti  un  tel  e0bâ  de 
SLoftre  difcipline? 

r  — «i—  Fàcinfne  quod  élim 
Mtuams.  FûUmohi  ponds  infigma^motbii 


r  Ferez-vous   ce  que  éc  autrefois  Ppfemonj 

'rtvcnu  de  fw  é|aiîetoens  ?  Vous  dKcrcz-vous'Com- 

m&  lui  de  toutes  1^  mtrqucs  de  vos  foUcs  paffioiu, 

de  vos  ajùileînens  ridicules  &  extravagaos  ^  comme 

bn-  dit  que*  fit  ee  jeune  hémme  »  qui  encore  pkia 

^  de  vin  jecta'  à  U. dérobée  Tes;  co|if ronues dp  fleura, 

*  apriSs  avoir  ctc  cénlùré  pat  Xcnocr are  ' ,  ce  t*hil©- 

fophe  iî  tempérant?  Horau  t.  IJD^'Sat.  !i)fl/.  ijj. 

Q{^  pcuç  voir  encore  fur  cette  jUuftre  çonvetfion  9 

Diogenc  Laërcc, L.  IV.  $•  xi»  ètVaUri  Maxime  , 
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r  Ta/tiotas,  cubital ,  focalim  ^  potus  ut  ilU 
Dicitur  ex  coUo  funim  carpfijps  coronas  , 
JPoflquam  efl  impranji  comptus  voce  magijiri  ? 

La  moins  defdaignable  condition  de 
£cnts,  mefemblc  eftre  celle  qui  par  iîra- 
jîefle  dent  le  dernier  rang;  &  nous  of- 
frir un  commerce  plus  reiglé.  Les  mœurs 
^  &  les  propos  des  Payfans  je  les  treùve 
communément  plus  ordonnez  félon  Ik 
prefcription  de  la  vraie  Philofophiey  que 
ne  font  ceux  de  nos  Philofophes.fP/i/^ 
fopit  vuîgus  qttia  tantum ,  quamtum  opus 
efi.fapit, 

Les  plus  notables  hommes  que  j*aie 
jugés ,  par  les  apparences  externes  (  cak 
t>our  leis  juger  à  ma  mode,  il  les  feu- 
droit  efclaîrer  de  plus  près  )  ç'ont^  e(té\ 
'pour  le  faire  de  la  guerre  ,&  fuffifançe 
militaire ,  le  Duc  de  Guife ,  qui  mourut 
à  Orléans,  &  le  feu  Maréfchz^  Stfo^ 


f  Le  commun  peuplée  e(l  beaucoup  pins  Hige; 
parce  qu'il  a  autant  de  TageiTe  qu'il  lui  en  fauc, 
Zaàant,  Divmac.Infti|U(.  L,Uh  de  divinafapien' 
sU  »  c  y. 

Si) 
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Four  gens  fuffifants^  &:  de- vertu,  non 
comfmune  Olivier  &  VHcffkal^  Chance» 
lier  de  France. 

U  me  femble  auflî  de  la  Poëfie  qu'elle 
a  eu,  fa  vogue  en  noftre  fieclê.  Nous  avons 
abondance  de  bons  Ârtifans  de  ce  mef*" 
tîer-là,  *  Aurai  ySeie  yBuchanan ,  PHof* 
ftital  y  Mont-doré  y  Tumihus. 

Quant  aux  François^  je  penfe  qu'ils 
l'ont  montée  au  plus  haut  degré  où  elle 
iera  jamais  :  &  aux  partis  ^^en  quoi  Ron* 
fard  &  du  Bellai  excellent,  je  ne  les  treu- 
^ve-  gueresefloignez  de  la  perfèâionan* 
tienne. 

▲drianus  Tiitnebus^rçavoie  plus ,  fit  fçii* 
jfott  mieux  ce  qu'il  fçavoit,  qu'homme 
qui  fuft  de  fon  fiecle  »  niloing  au  delà. 

Les  vies  du  Duc  d^Albt  dernier  mort , 
•&  de  noftre  ConneftaHe-dc^  Morumorcnci^ 
ont  efté  des  vies  nobles ,  &  qui  ont  eu 

*  Ou  plutôt  Daurat ,  ûvanc  Humanifte  «c  trè*« 
bon.Poëce,  au  jugcnacnt  4e  Bailc,4ans  foa  Dk- 
lionnaire,  â  l'arçklc  PAVRAT^ 
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plufieurs  rares  reflemblances  de  fortune. 
Mais  la  beauté ,  &  la  gloire  dé  la  mort 
de  cettui  ci ,  à  la  veue  de  Paris ,  &  de 
fbn  Roi  y  pour  leur  iervice  contre  ks  plus 
proches,  à  la  tefte  d'une  armée,  vido- 
rieufe  par  fa  conduite,  &  d'un  coup  de 
main  ,  en  fi  extrême  vieillefle  y  me  fem- 
ble  mériter  qu'on  la  loge  entre  lés  re- 
marquables evenemens  de  mon  temps  : 
comme  aulfi  ,49  la  confiante  bonté ,  dou- 
ceiK  des  mœurs ,  &  facilité  confcien- 
cîeufe  dé  Monfieûrits  la  I^ouây  en  une 
telle  injulHce  de  *  parts  armées  (  vraie 
efchole  de  trahifon  ,  d'inhumanité  &  de 
►brigandage ,  où  tous  jours  il  s'eft  nourri , 
grand'homme  de  guerre,  &  trés-experl* 
mente. 
J*ai  prinsplaifir  à  publier  en  plufieurs 


4^)  Dans  VéàmoTidci  Effais  în-4C0  àe  iç«g. 
Montagne  n'avoit  encore  riea  die  de  Moniîcur  de 
la  Noue  ni  de  Marie  deGournai  le  Jars,  fur  laquelle 
on  peuc  confulc^r  le.Diâionnaire  de  Bayie ,  à  1  acci^ 
cic  de  Gournai ,  &c. 

^  *  Partis  armés  pourfe  détruira  les  uns  les  autres  , 
cicoycas  contre  citoyens ,  parçns  contre  parons,  ^c. 

S  .iij 


$74    'Essais  de  Montaigne  , 
lieux  y.  l'eTperance  que  j'ai  de  Marie 'de 
Coumay  le  Jars,  50  ma  fHle  d'alliance 
&  certes  aimée. de  moi ^  beauopup^  plus 


50  Sut  ce  qu'emportent  ces  mots,  ma  fille  d*àl^ 
liamce,  voyez  ci-defluf  ,  TOM.  II  ,  &  l'amcle^ie 
GOURNAI  dans  leDiÛionnaite  de  Bayle ,  où  vous 
trouverez,  que  le  jugemtnt  que  la  Demoifille  de 
Gournaifit  des  Èffais  de  Montagne ,  donna  Jicii 
à  cecre  forte  d'alliance,  long-remps  avant  qu'elle 
eût  vu  Montagne.  Mais  je  ne  puis  m'cmpêLbet 
de  tranfcrire  ici  une  partie  d'oin  pafTage  de  Paf- 
quier  ciré  dans  ce  même  anicle  par  Mon/ieur 
Bayle  dans  la  Remarque  (A)  ,  où  vous  vercez 
quelques  circonftance»  aflez  remarquables  de  certe 
efpece  d'adoption.  Montagne,  dit  Fafquter ,  Ajront 
fait  en  t^S8,  un  longjéjout  en  la  ville  de  Parif , 
la  Demoifelle  de  Jars  le  vint  expris  vjfiter  pour 
le  connottre  de  fitce.  Me/mes  que  la  Vemoifdle 
de  Goumay  fa  mère  ,  &  elle^  le  menèrent  en  Ut0 
wnaifon  de  Goumay ,  où  il  fêjourna  trois  mois  ert 
deu^  ou- trois-  voyages  ,^avec  tous  lés  honnefies 
accueils  que  l*on  pourrait  fouhaiter  :  &  enfin  que 
cette  vertueufe  DamoifeUe  avertie  de  la  mort  du 
Seigneur  de  Montagne ,  travtrfa  prefque  toute  la 
France  fou{  la  faveur' des  Pajfeports  ,  tant  par 
fon  propre  deJJ'ein  que  par  celui  de  la  reufve  &  de 
la  fille  (-de  Montagne  )  qui  la  convièrent^  d* aller 
mejler  fes  pleurs  &  regrets  qui  furent  infinis ,  avec 
les  lèuts,  Vhifioireen  efi  vrayjnent  mémorable^ 
ajoute  le  hon  F àf qui er ,  VoL  II.  de  fes  Lettres. 
L.  XVIII.  p.  îf4.  î«5  de*  redît.  in-8vo.  &  p. 
5 16.  TOM.  II.  de  la  nouvelle  édic.  de  Tes  oeu- 
vres^ en  deux  vol.  in-fel. 


Livre  II.  Ch  a  p.  XVII-  tTT 
<|ue  paternellement  ,  &  enveloppée  en 
ma  retraite  &  folitude,  comme  l'une  dès 
ineîUeuies  parties  de  mon  propre  eftre. 
Je  ne  regarde  plus  qu'elle  au  monde» 
Si  radolefcence  peut  donner  prefage  y 
cette  ame  fera  quelque  jour  capable  dés 
^plus  belles  chofes  ,  &  entre  autres  de 
la  perfeâion  de  cette  treflàinfte  amitié, 
oà  nous  ne  lifons  point  que  fon  fexe 
lait  peu  monter  encores  :  la  fincerité  & 
la  folidité  de  fes  raœurs  ,.  y  font  desja* 
bâfrantes  ,  fon  aâ^edion  vers,  moi  plus 
qi^e  furabondante  :  &  telle  ea  fomme 
qu'il  n'y  a  rien  à  fouhaiter,,finonque 
l'app/ehenfion  qu'elle  a  de  ma  fin,., par 
les  cinquante  &  cinq  ans  aufquels  elle 
m'a  rencontré,  la  travaillaft  moins  cruel- 
lement. Le  jugement  qu'elle  fift  des 
premiersEilàis ,  &  femme ,  &.  en  ce  fie- 


•  Dans  un  ajfei  haut  degrL  —  De  i*Ira]iea 
bafiare,  îUffirc,  on  a  fait  hajier  ^  bajiant  &c  bafie. 
De  CCS  crois  niots  il  n'y  a  proprement  que  le 
dernier  baji€j  qui  Toit  maintenanç  ct\  ufage  dans 
le  ftyle  familier. 


fiS  Essais  de  MoNTXiGïîff; 
ele  ,  &  fi  jeune ,  &  feule  en  fon  qutr-r 
tier ,  &  la  véhémence  faroeufe  dont  die 
m'aima  &  me  defira  long-temps  fur  la 
feule  tftime  qu'elle  en  print  de  moi, 
avant  m'avoir  veu ,  c'efl  un  accident  de 
très-digne  confideration. 

Les  autres  vertus  ont  eu  peu  ou  point 
de  mife  en  cet  aage:  mais  la  vaillance  ,- 
elle  eft  devenue  populaire  par  nos  gùer«* 
res  civiles  :  &  en  cette  partie  ,  il  fe 
treuve  parmi  nous ,  des  âmes  fermes , 
jufques  à  laperfeâion ,  &  en  grand  nom- 
bre, fi  que  le  triage  en  eft  iinpoffîble 
i  faire.  Voila  tout  ce  que  j'ai  cogneu  , 
jufques  à  cette  heure ,  d'extraordinaire 
grandeur  &  non  commune.- 

Vin  du  Tome  Cinçiieme.^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  V  I  I  I. 
Du  Defmendr, 


Vc 


OiRB  maïs  ^  on  me  diia  que ,  ce 
deâeîn  de  fe  fervir  de  foi  ^  pour  fubjeâ  à 
efcrire^  feroit  excufable  à  des  hommes 
rares  &  fameux  »  qui  par  leur  réputation 
iauroienc  donné  quelque  defir  de  leur  cog* 
ooiflance.  Il  efi  certain  |  je  Tadvouëi  fc 

A  iij , 


6  HssAis  DE  Montaigne,' 
■fçaî  bien  que  pour  yoîr^n'îibnmiè  tfr 
la  commune  façon  y  à|>eine*x]u!9.njartirafi 
levé  tes  yeux  de  fa  bçfongtiec  lioù  pour 
yoîr  un  j^erfonnagegiami  &  fignalé^  ar- 
river en  une  ville  ,  les  ou vroks  *&  léa^ 
boutiqu^s'abanc[Qnt^bt;«j|I  m^ed  à  tout 
autre  de  fe  faire  cognoîftre,  qu'à  celui 
4qui  a  dequci  fe  tkïte  'nûker  y  6c  duquel 
la;  vie  Sr  k^  ofpinionr  pearei»tXefvîrde 

'  patron.  Cefar  &  Xenophon  ontendequoi 
ionder  Se**  fermir  leur  .narranon ,  en  la 
grandeur  de  leurs  faids^  comme  en  une 

^  baze  jufle  &  folide.  Akifi  font  ^ à  fouhaitec 
les  papiers  joamatiy du  gwWHi  Alexandre, 
les]^  Commentaires  <f  u'^i^giiiÛQ  ,  Ca^on , 


•       -      •'  -  .         U  NJL 

*  Ouvroir  eflie  lieu  oi  les  gens  <Ie  métier  travail* 
lent  C'ell  une  bouciijue  :  nujs  comme  Je  motd^ci- 
^oirvît  défîgneen  particulier  date  le  lîeu  où  lu  ar- 
/xifaDktravaUleiK ,  Se  Me  Ktdai  d^  Bouti^M  efl  beau- 
coup plus  généial,  Ôuvro/r doit  êc ce  confervé. 

**  Appuyer  ^fortifier,  C*cft  ce  que  Çi%vnfit  le  mot 
AztïafiTmate ,  d'xià  Montagne  a  peur-écre  forgé  celui 
\  de  fermir  ^  qui  ne  fe  trouve  dam  aucun  de  nos  vieux 

ÎDictionnaires  Pour  affermir ,  qui  vient  de  la  même 
j(buj:ce  &  âgoifiç  i  j>eu*^rês  U  mcpae  dioTc  »  il  tft 

en  ufage  de^ltis  fgr(  loBg-ceœps^ 
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Sylla ,  Brutus ,  &  autrçs  avoient  laiTO  de 
leurs  geftes.  Pe  tels  gens ,  gn  aime  & 
.  eftudie  les  figures  ,  en  cuivre  mefnie  & 
en  pierre.  Cette  remontrance  eft  tçès-vraiej 
mais  elle  ne  me  touche  que  bien  peu. 

,      Si  I^qn  recito  cuifuamt  nifi  amieis  ^^  idque  rO' 
gatus  :  j  .   , 

y  on  ubivis  ,  eoramvt  ^uihuslîbet    tn  meiio  qui 
Scrîptaforo   recitent  funt   irmlti ,    qmque  la* 
vantes. 

Je  ne  drefTe  pas  ici  une  (tatneà  planter 
au  carrefour  d'une  ville  y  ou  dans  une 

.  Eglife  ^  ou  place  publique  : 

,^     h. If  on  eqjuiiem  hoc  fiudeo  JiuUatis  ut  mihi  n(£-'- 


a  Je  ne  Hs^  pas  cçci  en  tous  lieux  &  i  toute  forte 

*  et  pcffonnes*;  ifiaîs  feulerhtfiit  àaiesamis;  &  loff- 

qu'ils  m'en  prient  eux-mêm/s»  bien  éloigné  d'>mitec 

je  ne  Tais  combien  d''autcui s  401  lifenc  leurs  écrits  au 

ssilieu  de  la  place  publique  6c  dans  les  bains.  Horat. 

.  Xf  I.  Sat.  iv.  vf,  74  ,  &£.  Au  lieu  de  coattus ,  qui  eft 

dans  le  premier  vers  d* Horace ,  Montagne  a  mit 

•fogatus,  ^    exprilàe  plus  exactement  f.i  penfie* 

b  Mon  deffein  n'eil  pas  de  groflir  ce  livre  de 
nagnifiques  bagatelles.-.  J'y  parle  tout  Ample- 
oient  comme  ilaas  lia  |ê(c-a-téce.  P«i/e,Sac.V« 
Vf*  1^1^*. 

A  iv 


8     ^sAis  BB  UovTAtGm; 

Pagina  turgifeas  : 
Stcretiloquimar. 

Oieft  pour  le  coin  d^une  Iftrairie ,  &  pour 
en  amofer  un  voifîn  ,  un  parent ,  un  ami 
qui  aura  plaifir  *^  me  racomter  &  repra-» 
tiquer  en  cettlinage.  Les  autres  ont  pris 
cœur  déparier  d'eux ,  pour  y  voir  trouvé 
le  fubjed  djghe  &  riche  ;  moi  au  rebours  , 
pour  l'avoir  trouvé  fî  fierile&fimafgre, 
^u'îl  n'y  peut  efcheoir  foupçon  d'oftenta- 
lion.  Je  juge  volontiers  des  aâions  d2au« 
trui:  des  miennes^  je  donne  peu  i  ju- 
ger, à  caufe  *^  de  leur  nihilité.  Je  ne 
srouve  pas  tant  de  bien  en  mol ,  que  je 
sie  le  putfle  dire  fans  rougin  Quel  con- 
tentement me  feroit-ce  d'ouir  ainfi  quel* 
qu^un ,  qui  me  récitant  lès  mœurs ,  te  vi« 
lâge  f  la  contenance,  les  plus  communes 
parolles,  &  les  fortunes  de  mesanceftres! 
Combien  j'y  ferois  attentif?  Vraiment 


*  A  fefamitiârifir  tneoreavee  moi  par  te  mojfin 
de  cette  image,  ^ 

^  Dt  Uur  niant,  de  Uurpiu  di  fêUun 
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celapartiroic  d'une mauvaife  nature,  dV 
voirà  mefpris  les  portraits  meftnes  de  nos 
amis ,  &  predeceilèurs ,  la  forme  de  leurs 
veftements ,  ëc  leurs  armes.  Ten  cou- 
ferve  Tefcriturey  le  feing&  une  efpée  par*- 
culiere  :  &  n'ai  point  chalTé  de  mpn  ca- 
binet ,  des  longues  gaules  ^  que  mon  pef  e 
portoic  ordinairement  en  la  main:  c 
Paterna  veJUs  tr  annulus  y  tanto  charior 
tftpùfteruy  qusnto  erga  parentes  major 
affkâui.  Si  toutefois  ma  poflérité  eft  d'au- 
rre  appétit ,  j'aurai  bien  dequ<n  me  re- 
vencher:  car  ilsnefaurotent  faire  motifs 
de  compte  de  moi  ^  que  f  en  fera  d'eux  en 
ce  temps-là.  Tout  le  commerce  .qpe  j'ai 
en  ceci  avec  le  Public ,  c'eft  que^  Rem- 
prunte les  outils  de  fon  efcriture  plus  fod- 
daine  ^  plus  aifée*  En  recompenfe ,  j'em- 
pelcherai  peut-ellre ,  que  quelque  coin  de 
beurre  ne  fe  fonde  au  marché  : 


€  La  robe  &  l'anneau  d'un  Père  font  d'autant 
plus  diersâ  Tes  enfans  qu'ils  con(èrvenc  plusd'afïec- 
tion  pour  lui»  ^i^fu/^in.  de  Civiute  Dei.  Lib.I.c. 
xii/. 

A  V 


i^      Essais  de  MowrAiGNfe, 

^     ^  Ne  togfL  cor  nuis  g  ne  penula  défit  oliyîf* 
£ ,   t  Ei  taxas  fiombris  fapè  iabo  ttmicas. 

'Et  quand   perfoane  ne  n^e  lira,  ai-je 

-  perdu  mon  temps  y  de  m'eftre  entretenu 

'  tant  d'heures  (mG  ves ,  à  penfements  fi  uti- 

'  les;  &  agréables  ?  Moulant  fur  mcn  cet^e 

•  figure  y  il  m*afâUa  fi  fouvent  me  *tef- 

'  tOAner  &  compenièrpour  m'éxtràire,  que 

le  patron  s*en  eft  fenni,  &  aucunement 

-^ohné  foi-mefme.   Mé    peignant,  pour 

autrui  ^  je  me  fuis  pcfint  en  moi  y  de  cpi^ 

leurs  plus   nettes;. que  n^eiloîent  les 

;'ini^ihesrp:emieres.Je  in'ai  pas  plus  faiâ 


'     d  Que  les  pecfcs  thons  &  les  olives  ne  manquent 
.  ifenveloppCrilfartiaZ^L.XIlI.fpigr.  I.  vf^  l. 

€•  Audi  bien  que  les  maquereaux  qui  fe  trouve- 
ront* CôU  vent  forciieiic  aife  dans  mes  Uvr«ri^C«iii//» 
^%igr.  93»  vf,  t, 

*  Ajiifier,  Comme  Je  mot  TV/fonnerefl. hors  d'u* 
fagc  aujourd'hui  la  Fonuine  qùis^efl  avifS'déTeifi- 
ployer  »  a  eu  foin  de  nous  Texpliquec  lui-même 
JFfl^.ij.  L.I. 

Ces  deux  Véures  en  badinant 

L'ailoient  quelquefois  cedonnant 

C'cA-ài-diie  ajuIUnc  i»  cece» 


trVRÉ  rr.  CiïAF.  TCVm.      n 

•  mon  livre ,  que  mon  livre  m'a  falâ  : 
Livre  conrul>(lantiel  à  fon  Autbeur  :  D'une 
occupation  propre  :  Membre  de  ma  vie  : 
Non  d'une  occupation  &iin  tierce  &  ef- 
trangere^  comme  tous  les  autres  Livres. 

.  Ai-je  perdu  mon  temps, de  m' eftre  ren- 
du compte  de  moi ,  fi  continuellement , 
fi  curieufement  ?  Car  ceux  quife  repadènt 
par  fantafie  feulement  ^  &  par  langue  , 
quelque  heure»,  ne    s'examinent  pas  x 

,  fi  primement ,  ni  ne  le  pénètrent ,  com- 
me celui ,   qui  en  fait  fon  eflude ,  Ion 

•  ouvrage^  &  fon  meAièr  :  qui  s'engage  à 
-un  regiftre  de  durée   de   toute  fa  foi^ 

de  toute  fa  torce.  I>e8  plus  délicieux 
plaifirs  ^  fi  fe  digerent-ils  .^u  dedans  : 
fuyent.  à  laifli^  trace  de  fot  ;  fuyent  )a 
veûe  ,  iiory-feutement  d^  pçuple  ,  mais 
d'un  autre.  Combien  de  fois  m'a  cette 
befongne  diverti  de   2    cogitations  en- 

I  «Sf  egaâement.  —  Frimtmoit  fe  tiouve  dans  ^ 
Cotgravc. 

i  Si  ^iickju'ua  cAatictc.ici  par  ccmoji^  < 


11      Essais  de  MaKTAiGKk, 
nuyeufes  :  &  dc^vent  elhe  comptées  pour 
ennuyeufes  toutes   %s  frivoles.  Natures 
nous  a   eOrenez   d'une  large  fàcuké  à 
nous  entretenir  à  part:  &noii8yappene 
fouvent ,  pour  nous  apprendre  »  que  non» 
nous  devons  partie  à  la  fedeté  :  mais  en 
la  meiHeure  partie ,  ànous«  Aux  fins  de 
ranger  ma^  fantafie  f  à  refver ,  mefine  y  par 
quelque  ordre  Se  projeâ  |  &  ta  garder  de 
fe  perdre  &  extravaguer  au  vent ,  il  n*eft 
que  donner  corps  y  8c  mettre  en  regiftre^ 
tant  de  menues  penf^es,  qui  fe  prefenttac 
à  elle.  J'écoute  à  mes  refveries  ,  parce  que 
j'ai  à  le»  enreller.  Quantesfois»  eftattt 
piarri  de  qudque  aâîon  ,  que  h  dviliff 
&  la  rûfen  me  prehiboient  de  reprendre 
â  defcottvert,  m'en  fîii-je  ici  defgorgé^ 
don  fans  defl^  de  publique  inUmâionr  ! 
^  ZonàtQut  VmKton  (Uc  tt  groin» 

me  permette  de  coachire  que  fâi  eo  laiTon  à'ttk 
doonec  rexpliqttioo.tliUcua.IL*  U»di»xiijk  JVtr.  * 

I  Maroc  dans  Ton  £picte  ui(iuilée{  Fri^etifpu 


LiTRB  IL  Cha^«  KVTXté      If 

ZoB  fur  le  dot  du  Sagôîn» 
Et  fi  ces  verges  Boetiques  ,  •fanpriment 
encore  mieux  en  papier  qu'en  la  chair 
vive*  Quoi  û  je  prefte  un  peu  plus  attend- 
vemenc  Toreille  aux  Livres, ilepuis  que 
je  guette  fi  j*en  pourrai  friponner  quel- 
que  chofe  dequoi  efidailler  oueflaier  le 
mieo  ?  Je  n*ai  aucunement  eftudîé^  pour 
feire  un  Livre  :  mais  fai  aucunement  ef- 
tudiéy  pour  ceque  je  l'avoi  faiâ  :  fîc'eft 
aucunement  eftudier  ,  qu*effleurer  &  pîn* 
cer,  parla  tefte»  ou  puUs  pieds,  tan- 
toft  un  Autheur  ,  tantoft  un  autre  :  Kulte- 
ment  pour  former  mes  opinions  ;  oui^ 
pour  les  affifler ,  pi^  fermées ,  féconder 
&  fervir. 

Mais  à  qui  croirons-nous  parlant  de 
foi,  en  unefaifon  fi  gaftée,  veu  qu'il  en 
eft  peu ,  ou  point ,  à  qui  nous  puiflions 
croire,  parlant  d'autrui,  où  il  y  a  moins 
d'tntereft  à  mentir.  Le  premier  traiftite 
la  corruption  des  mœurs  c'eft  le  bannif- 
fement  de  la  Vérité  :  car  comime  difgit 


f4  ,»$AIS  pE  MOKTÀl^FI  ; 
Pindare  4  ,  Teflre  véritable,  eft  lecom- 
snencemeiit  d'an  grande  vertu,  &  le 
premier  article  que  Platon  demande  ait 
Gouverneur  de  fa  Republique.  Noftre  ve* 
rite  de  maintenant ,  ce  n'efl  pas  ce  qui 
eft  f  mais  ce  qui  fe  perfuade  à  autrui  : 
comme  nous  appelions  monnoie  non  celle 
qui  eft  loyalle  feulement ,  mais  la  hulTe 
au(fi  y  qui  a  mife.  Noftre  Nation  eft  de 
long  temps  reprochée  de  ce  vice  :  Car 
SalvianusMaffilienfis,  qui  eftoit  du  temps 
de  l'Empereur  Valentintan,  dit  5 
qu^aux  François  le  mentir  &  fi  parjurer 
n*eft  pas  vice  y  mais  une  façon  de  parler. 
Qui  voudroit  enchérir  fur  ce  tefmoignage^ 
il  pourroit  dire  que  ce  leur  eft  à'préfent 
vertu.  On  s'y  forme ^  on  s'y  façonne^ 


4  C*e(l  un  fragment  cîcé  par  Clément  d*Atexan- 
«Iptif.  Sttom^  L.  VI.  c.  tt.  p.  7ti»£d,  Potter,  mai» 

,  qt^'il  attribue  aux  Grec&  en  gcnfral*  Stobie  [  Serm* 
Xt.  \  le  rapporte  un  peu  différemment  pour  \ti  tet-^ 

'  œe» ,  flc  le  donnée  expre(fémenc  i  Pindare» 

<  Sipejeret  Francus  ifuid  novifaciet ,  qui  perp^^. 

rium  ipfumfermênis  genusputat  ejfe  ,non  cnminis  ? 

'  J>e  gubernai,  Dciv4«l;c.  kiv.p^  87.  EUhi  ^àiti^ 


I  tivR»  II.  chap.  xvni.    îj 

comme  à  un  exercice  d*honneur  :  car  ta 
diflimulation  eft  des  fins  notables  quali- 
tez  de  ce  (iecle*^ 

Atnfi  {lu  fouvçnt  confideré  d'oA  pcm« 
yok  natlfa^  cette  couftume  que  nous  ob- 
fervons  fi  religienfement ,  de  nous  fentir 
plus  aigrement  ofTenfcz  du  reproche  de 
ce  vice,  qui  nous  eft  ft  or^hatre,  qne 
de  nul  autre  r  &  que  ce  fok  Pextrefine  in* 
jure  qu'on  nous  pùiffe  Êiire  de  parole  p 
.  que  de  nous  reprocher  le  menfonge»Sur 
cela")  je  treuve  qu^il  eft  naturel ,  de  fe 

*  4éffmdre  le  plus  ^  de»  defiàuts  dequoi 
nous  fomraes  le  plus  entachez.^Ilfemfale 

^  qu'en  nous  rèifentanrsderaccufôtion ,  & 

•  nous  en  efmouvant ,  nous  nous  defchar- 
geons  aucunement  de  la  coulpe.  Si  nous 
Favons  par  eiieâ ,  au  moins  nous  la  con- 
damnons par  apparence»  Seroit^ce  pas 
suffi,  que  ce  reproche  femble  envelopper 
la  coûardife  &  lafcheté  de  cosur  ?  En  eft^it 
de  plus^i^preile  y  que  (e  defdire  de  &  pro« 

,  pre  parole  ;  quoi  de  defdii:;^  de  fà  pxopf  e 
fcience  ?  Ceft  ha  vUlaia  viicej,^<|ue  le 


T^  KSSAIS  OB  MoKTAIGKBi 
T  tîr ,  &  qu'un  Anciçn  peint  bien  hoo* 
*  :  i> :emc  nt ,  quand  il  dit ,  que  c^eft  donner 
ttemuignape  demefprUèr  Dieu,  &  quant 
&cj«a«ir  de  craindre  les  hommes.  H  n'eft 
psî  pcfiib'e  w^'en  reprefenter  plus  riche- 
ment ri'.or  ear ,  la  vilité,  &  ledefreigle- 
ment  :  Car  eue  peut  -  on  imaginer  plus 
viilain  ,  <|ue  d'eflre  couard  à  Tendrbitdes 
hcmunes  »  &  brave  à  l'endroit  de  Dieu  ? 
Nofire  intelligence  fe  conduiiànt  par  la 
fisule  voie  de  la  parolle ,  celui  qui  la  fauflè, 
trahit  la ibcieté  publique.  Ceft  le  feul  ou-. 
til  y  par  le  moyen  duquel  fe  communi- 
quent nos  Tolontez  &  nos  penfées  :  c*eil 
te  truchement  de  noftre  ame  :  6  s'il  nous 
£niIt,nou8  ne  nous  tenons  plus,  nous 
'  ne  nous  entrecoghoifibns  plus.  S'il  nous 
trompe,  il  h>mpt  tcmt  nofire  commerce^ 
&  diffimt  tontes  les  liaifons  de  nofire  po- 
lice* Gertaines  Nations  des  nouvelles  In- 
des (on  n'a  que  faire  d*en  remarquer  les 
noms ,  ils  ne  font  plus  ;  car  jufques  à  Ten- 

§  $*U  fim  à  noat  mênfuer. 


Livit^E  II.  Chap.  xvin,  17 
tier  aboGâêment  des  noms  ^  &  ancienne 
cognoiflânce  des  lieux ,  s^efi  eftendue  la 
defoladon  de  cette  conquefte ,  d'un  mer- 
veilleux exemple,  &înoui  )  offirotent  à 
leurs  Dieux,  du  fang  humain  ,  mais  non 
autre,  que  tirade  leur  Tangue  &  oreilles 
pour  expiation  du  péché  de  la  menfonge , 
tant  ouïe  que  prononcée.  Ce  bon  corn- 
paignon  de  Grèce  7  difoit ,  que  les  en« 
fans  s^amufent  par  les  offelets,  les  hom-  . 
mes  par  les  parolles. 

Quant  aux  divers  ufages  de  nos  def- 
mentirs ,  &  les  loix  de  noftre  honneur  en 
cela ,  &  les  changements  qu'elles  ont 
receu ,  je  remets  à  une  autre  fois  d'en  dire 
ce  que^j'en  Içai  ;  &  apprendrai  cependant, 
fi  je  puis  j  en  quel  temps  print  com« 
snencement  cette  couftume,  de  fi  exade* 
ment  poifer  &  mefurer  les  paroles ,  &  d'y 
attacher  noftre  honneur  :  car  il  eft  aifé  à 
juger  qu'elle  n*efioit  pas  anrîennemenc 


^  7  Zyfimire,  Voyez  fa  Vîe  dans  Plu(ar^tie,  c«  ij» 
de  U  (ladùaioa  àtAmyàu 


%%  JIssAis  j>.E  MoutaIcn?, 
^ entre  les  Romains  &  les  Grecs:  &m^ 
femblé  (ouvent  nouveau  &  eftrange  ,  de- 
les  voir  fe  defmentir  &  s'injurier  ,  faris 
entrer  pourtant  en  querelle.  Les  loix  c^e 
leur  devoir  prenoîen^  quelque  autre  voie 
que  les  noftres»  On  appelle  Cefar ,  tan- 
toft  voleur^  8  tantoft  yvrogne  à  il  barbe* 


t  On  a  reprit  Montagne  devoir  ayante  fans 
fondement  que  Céfar  avôit  été  traité  de  voltur  en 
^fiprélence.Maisâ  mon  avis  ^  Montagne  n'tÇi  cou- 
pable ici  que  d'une  erreur  |rami(naticale.  Il  s'efl 
■exprimé  (ans  doute.d'une  maniéte  équivoque ,  qui 
'  peut  faire  croire  .qu'il  a  voulu  tliie  qu'on  ayoit 
;<raité  Céfar  àt -voleur  ^  àfà  bawht,  Sx  c'a  été  là 
ià  penfée„  il  le  trompe,  parce  crue  Céfar  eeoitdaht 
-  les  OàftiM,'  lorfqtt'îl  itit  uaité  oe  brigand  à  Rome* 
^  Mais  je  crois  que  Montagne  parlant  ici  de  la  pré* 
^  fence  de  Céfar ,  n'a  eu  delTein  d'attacher  cette  cir- 
•  confiance  qu'à  ces  mots,  tûn  yvrogne ,  que  Calûn 
,  jui  dit  dans  le  Sénat ,  en  lui  rendant  une  lettre  : 

fur  quoi  voyez  ci -après,  livre  II.  cli.xxxiij.  Quoi  . 

'  qu'il  en  foit ,  je  fuis  obligé  d'ajouter  que  félon  M 

,  vérité  hidorique ,  Céfai  fut  traité  de  voieur  à  Ro« 

'  me  &  en  plein  Sénat  ,  par  le  Confuî  Mételhis , 

.  dans  le  temps  que  Céfar  étoit  aâuellement  dans 

.  les  Gaules  i  comme  l'aAure  Plutarque ,  dans  la  Vie 

"  de  Pompée ,  ch.  xvj.  )  &  que  par  con^uent  ces 

mots,  à  fa  barbe,  ne  doivent  être  appliqués  qu'au 

reproche  ^''yvrogne  que  Caton  lui  fît  en  face  ,'  & 

^parlant  direâeme^t  à  lui-même.  Les  Le£Veui$  de 

Mçaia^nc  ont  bcfoia  j|b  (cmpa  ca  UBmf s  de  beau* 


tiTTHji  ff.  OiASî.  XVIIK     -19 

vNous  voybnjs  la  liberté  des  mvseftiVc*^ 
'iqu*ih  font  les  uns  cbmre.les  atifres  jje 
:di  les  plus  gr«i<kCbeËi  de  g\ieiTe>de 
-l*une  &  l'autre  J^ation  ^  où  les  paroHes 
i-fe.  revenchent  fei;dcraent par'les  .^rol€9  , 
«&  ne Te  tirent  à  autre  cànfequence.   : 


CHAPITRE    XIX. 
De  la  Uberti  de  Confcience* 

jLl  eft  ordinaire,  de  voir  tes  bonnes  tn« 
^tentions ,  fi  elles  font  conduises  fans  mo« 
deration  ^pouflër  les  hommes  à.des  effeos 
très  -  vitieux.  En  ce  defbat  y  par  lequel  la 
France  eftl  prelent  agitée  de  guerres  ci- 
viles, le  meilleur  &  le  plus  iain  parti  eft 
fans  doubte  celui ,  qui  maintient  &.la  re* 
ligioa  &  la  police  ancienne  du  Pays.  Eçi-. 
trç  les  gents  de  bien  toutesfoîs  ^  qui  le 

coup  d'attention  pour  débrouiller  \ti  irrégtikrf^ 
tés  de  Ton  flile  »  de  de  beaucoup  d'indulgence  pouc 
lesexcuftr*  .        ^    . 


10  Essais  de  Montaigne; 
fuivent  (  cat  je  ne  parle  pomt  de  ^xsk 
qui  8*en  fervent  de  prétexte^  pour |  ou 
exercer  leurs  vengeances  particulières^  ou 
fournir  à  leur  avarice  ,  ou  fuivre  la  fy* 
veur  des  Princes  :  mais  de  ceux  qui  le 
font  par  vrai  zèle  envers  leur  rel^on, 
&  fainâe  afièffion  à  maintenir  la  paix  & 
l'eftatdeleur  patrie) de  ceux-ci,  dis-je, 
il  s'en  voit  plufieurs,  que  la  paflion  pouffe 
hors  les  bornes  de  la  raifon ,  &  leur  faiâ;' 
par  fois  prendre  des  confeils  in jufles  ^ 
violents,  &  encore  téméraires. 

Il  eft  certain  qu'en  ces  premiers  temps^ 
que  noftre  religion  commença  à  gaîgner 
authorité  avec  lesloix,  le  zèle  en  arma 
pluiieurs  contre  toute  forte  de  Livres 
Payens ,  dequoi  les  gens  de  lettres  fouf- 
frent  une  merveilleufe  perte.  J'eftime  qu» 
ce  defordre  aie  plus  porté  de  nuifance  aux 
lettres»  que  tous  les  feux  des  Barbares. 
Cornélius  Tacttus  en  eft  un  bon  tef- 
moing  :  car  quoi  que  rEmpereur  Tacituf 
foii  parent  en  euft  peuplé  par  ordonnant 
ces  expreifes  toutes  les  librairies  du  mon* 


£lVU  II.  CflAP«  XIX.  U 
de  :  touce^fois  un  feul  exemplaire  entier 
n'a  peu  efchapper  la  curieure  recherche  de 
ceux  qui  defiroienc  l'abolir ,  pour  cinq  ou 
ûx  vaines  claufes ,  contraires  à  oofire 
créance. 

Ils  ont  aufli  eu  ceci,  de  prefier  aifé» 
ment  des  lofianges  fâufles  à  tous  les  Em« 
pereurs  qui  £âfoient  pour  nous ,  &  con- 
damner uni  verfellement  toutes  les  aâions 
de  ceux  qui  nous  eftoient  ^verlàires  » 
comme  il  eft  iùfé  à  voir  eo  l*Empereuf 
JpLiAK,  ftttnommé  VJpoftat.  Ceiloit  à 
la  vérité  Un  très-grand  homme  &  rare; 
comme  celui ,  qui  avoit  fon  ame  vivement 
teinte  des  difcoura  de  la  philofoj^hte^ 
Hufqùels  il  fiôfoit  profèflion  de  reigler 
toutes  fes  aâbns  :  &  de  vrai  il  tCtîk, 
aucune  forte  de  vertu  ,  dequoi  il  n'aie 
laiffé  de  très^obles  exemples.  En  cha& 
Uté  (de  laquelle  le  cours  de  fa  vie  donne 
bien  clair  te&ndgnage)  on  lit  de  lui  un 
pareil  traift^  à  celui  d'Alexandre  &  Sci« 
pîon^  que  ide  plufieurs  très-belles  cap* 

l  Ex  Virgittibus  quafjpteiqfm  funt  captœ,  ut  in 


ai"    Essais:  xm  MbirrAioNB^ 
tives,  iln'en  voulm  pas  feulement  voit*: 
une^  eftariten  laileur  de  fon  aage:  car 
II-  fiit  tué  par  les  Parthes  xaat^é,  dé.  trente^ 
un  ansfeutemenr.  Qqaatà.]a>  juilic^,  il. 
prenoic  3  lui  -  mefme   la  peine. .d'oukij 
lesparriés:  ^eocçre  que  par  curiof^il 
s'informaft  à  ceux  qui  fe  prefentoienr  h 
lui ,  de  qudle  religion  ils^fioient  ;  toutes** 
fois  l'iaimicié  qu'il  pociidlt  à  la  noftre^ 
ne  doondt  aucun  contrepoids  à  la  Jb4^ 
hnce.  Il   fit .  lui.  n^fbae    4  plufieiAra 
bonnes Loix , , ficrecraocba. $  une  grandô 


Perfide,  uHfœmwarum  puUkritudo  excellit  ,  nec 
tontreâate  aliquam  voluit^  (tecvidere-,  &c.  AmmUn^ 
llar^ellii^uf  ^.L.  XXIV«  G.  viij.  ^ 
'  ^.'^  \m  —  cft  abfolutus  »  aono  «cacis  altero 
le  cricc(ïmo/Jri.  t.  XXV.  ch.  iv. 

"  3  Juélicralibus  taufis  incemus,  non  minus  arduît 
quam  bdircis,  <f»ib;^hebat\ic  mulciformibus  cdris  , 
çxquiiica  dodlûate  librans  quitus  modh  l'uum  cuique 
élibuerec  :  nec  ar^uiunquim  potUic  ob  relig^oneid 
YCl  quôicunqUe  al^ud  »  ab  arqvufatis  teâo  cramice 
icviafle.  irf.  L.  XXil.  c.  X.  ' 

4'Jura  condidit  non  mole fl*.  ïd.L,  XXV/*c.  vjL 

5  Indi£ta  func  tribucorum  àdmoÂutn  WU'rco^ 
ronarïam  indaicam  ^  rcmiâa  dcbiu  mulcadiucucoi»! 


tiyM  U.  Chap.  XIX.       aj^ 

partie  des  fubfidcs  &  impofitions ,  cjueie-  * 
VQÎent  fç$  ptedecefîèurs.  '  . 

Nous  avons  deux  bons  Hiftoriens  te& 
f^ings  occulaîres  de  les  aftions  ;  l'un  def- 
quels,  MarceïUnus ,  reprend  aigrement  en 
divers  lieux  de  fon  Hiftoire  »  6  cette  _ 
fienne  ordonnance ,  par  laquelle  il  def- 
féndit  Tefcbole  y  &  interdit  l'enfeignerà 
tous  les  Rhetorictens  &  grammairiens 
ChrefUens ,  &  dit ,  qu'il  fouhaiteroit  cette 
fienne  aftion  eilre  enfevelie  fous  le  lîlen-  ' 
ce.  Il  eft  vraifemblable ,  sll  eufi  faifl 
quelque  chofe  de  plus  aigre  contre  nous  ^ 
qu^il  ne  Teuft  pas  oublié^  eftant  bien 
Siffeâionné  à  noftre  parti. 

Il  nous  eftoit  afpre  à  là  vérité,  mais 
non  pourtant  cruel,  ennemi  :    Car  nos^ 
gents  mefmes  récitent  de  lui  cette  hif* 


tite  cpBgefta  »  veâigalia  dvicacibas  refticuca.  JU* . 
âbid.  c  V.  ^ 

€  Ulu^autem  o1>nieti<lam  pcrenni  fîlentio ,  (]uocl 
■rcebat  docere  Magiftros  Rhctorîcos  &  Gcam^atd- 
cos  rUus  ChriiUanixaUocci^  li.  L«  XX^•  c,  x.i/i. 
fint* 


94  ESSAIS  T^n  MoNTAiCKs  ; 
toirei  que  fe  promenant  un  jouramout 
de  k  ville  de  Chalcedome,  7  Mans 
Evefqae  du  lieu ,  oia  bien  Tappeller  Mef'* 
chatu^  traijln  à  Chrift^  &  quil  n'en  fit 
autre  chore,  fiuf  lui  reTpondre:  Va^ 
wifkfMt  ^  pleure  la  ptru  de  tes  yeux  : 
à  quoi  FE  vefque  répliqua  :  Je  rends  grâces 
à  Jefus^hrifif  de  mouvoir  ojU  la  vcue<^ 
four  ne  vgir  ton  vifige  impudent:  * 
aiFeâant  en  cela ,  dirent-ils  f  une  patience 
philofophique.  Tant  y  a  que  ce  faiâ-là 
ne  fe  peut  pas  bien  rapporter  aux  cruautez 
qu^on  le  dit  avoir  exercées  contre  nrous. 
S  JI  efioie  {dit Eùtropius  mon  autre teC- 
inoing)  enneini  de  ta  Chreftiertté  :  mais 


7  Fenmt  Marin."' pàUun  ut imphun  contumeliis 
efieiffe  s  H  efl  sdverfwtt  à  Dto ,  &  difertorem 
jSdei  afpeUaffe  f  JuUénumautem  ei/olam  coâsairm 
l  vemrat  entia  tapote  fenex ,  &  fuffufiotu  oeulorum 
taborans  ,  atunui  manu  dméus  )  probri  loeo  objecijk» 
At  ego  (Maria  cerpondiiTe  )mtiam  Deo  meo  habeo  , 
quod  emcui/hm  »  ne  le,  &&  S0{onun»  Hi(t  Scclefiaft* 
I..V.C  iy. 

'  *  Julien  «flfèâast  ta  ctla,  ^c» 
f  ReligtonisChtidiaiix  infeélacor,  periiMie  ta* 
■lea  m  ctuott  ablHoetec.  Butrop.  L*  X.  c.  vmj. 

fans 


LiTM  H;  Chap,  XîX.  ^j 
'jÈns  toucher  au  fang.  Et  pour  revenir  à 
fa  juftice ,  il  i^eft  tien  qv'on  y  puîffe  aè- 
cufer^  que  tes  rigueurs ,  de  quoi  il  ufa 
âu  commencement  de  Ton  Empire,  9 
contre  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti 
.4e.Conf{amius.fon  predecefle^. 

'  Quant  à  fa  fobrieté,  lo  ilvivoit  tout* 
"jours  tin  ^vre  fbldàtefqae  ;  &  fe  nour- 
rïfloit  en  pleine  paix  »•  conme  celui  qui 
fê  preparoit  &  accouftumoid  l'auflerité  de 
la  guerre. 

La  vigilance  eftoit  telle  en  lui,  11 
qu'il  departoit  ta  nulâ:  i  trois  ou  à  quatte 
^parties ,  dont  la  moindre  edoît  celle  qu'il 
donnoit  au  fommeil  :  le  relie  ^  il  Tem- 
'  ployoit  à  vifiter  lui-mefme  en  perfonne  p 
"reflat  de  Ton  armée  &  de  Tes  gardes ,  ou  à 
'efludier:  car  entre  autces  Tiennes  rares 


9  Amm;,  MareniL  L.  XXlX  c.  ij» 

""io  Ii£  L.  XVl/c.  ij. 

XI  Htnc  concingebac  ut  noAcs  âd  officia  divi- 
pderes  cctparcica  ,  quiecis  5c  piiblir£ret&  Mufarum, 
Jd.  Lib.  XVI.  ch.  xvij.  «c  L.XXV^.c.  v. 
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?W         E^AIS  BB  MONTAlôrfB  , 

.'x^ualkez ,  il  efloit  très*excellent  en  toute 

•  forte  de  Ktterature;  On  dit  d'Alexandre  & 

Grand  j  qu'efiant  coudié ,  de  peur  que  le 

fommeil  ne  le  desibaucnaft  de  Tes  penfe- 

ments^^&  de  Tes  eiludes:  la  il  faifoit 

mettre  4in'  baffin  joignant ifen  ltâ,-Bc 

.  ccnoicrune  de  fes  mains  au  dehors  ^  avec 

.une  bouliette dç;  pi^vre : jifia /que le doi?*- 

mir  le^^rpr6naa(,.&.i:ela^Git^lnt  tes  priafès 

de  (es  doigts ,  cette  boullettiç  par  le  bruit 

de  fa  cheute  dans  le   baffin ,  le^reveillaft. 

Cettui-^i  avoit  Vame  fi  tendue  à  ce  qu'il 

voulpit ,  &  fi  peu  empçfchée  des  fumées  ; 

par  Ta  finguliefe  abflinence,.  i^'  qu'il  le 

paffoit  bien  de  cet  artifice»     .    ,j    .     :* 

Quant  à  la  fuffifance  militaire ,  il  îFut 

admirable  en  toutes  les  parties  d*un  grand 

Capitaine  :auffi  fut-il  quafi  toute  ia  vie  en 

continuel  exercice  de  guerre  :  &  la  pluf- 

part ,  ave6  nous ,   en  France  contre  les 


tt  UL.  XVI.  c.  îj.  ,  ,  î 

Il  Julianus  ver6  «bfque  inftnimeatO^uoticfti 
luit  9  eyîgilavit*  Xd.  i()id. 


tiVRE  n,  Chap.  XIX.  17 
Allemans  &  Francon^s.  Nous  navons  guère 
mémoire  d'homme ,  qui  aie  veu  plus  de 
hazards ,  ni  qui  aie  plus  fouvent  faift 
preuve  de  là  perfoniie. 

Sa  mort  a  quelque  chofe  de  pareil  à 
celle  d*£paminondas  y  car  il  fut  fiappé  • 
d'un  traiâ)  &  eâaia  14  de  l'arracher^ 
&  Venu  fait ,  fans  ce  que  le  traift  eftanc 
tranchant,  il  fe coupa  & affbiblit  la  main, 
II  demandoit  incèflàmment  ij  qu'on 
le  rapportait  en  ce  mefme  efht,  en  la 
meflée  pour  y^  encourager  fes  foldats  : 
lefquels  contefterent  cette  bataille  ân$  lui 
S6  trés-ccurageufenient  y  jufques  à  ce 
que  la  nuiâ  fepara  les  armées.  Il  devoir 
àlaPhilofophie  un  finguliermefpris,  en  ' 
quoi  il  avoir  fa  vie  ^  &  les  chofes  hu« 
^ 

14  Qiiam  (haftam  )  dum  avelUre  dextra  manu 
conatur  ,  acuto  utrinqueferro  digitorum  nervosjen» 
fit  excifos.  L.  XXV.  c.  ii;. 

15  Amia  pofcebac  6c  equum  ,  ut  tevifo  praelî» 
fuorum  fîduciam  repararec.  Id,  iHd. 

15  Quamdiu  fntietate  vulncnim  partibusftfns*; 
XLOX  direun(  ccrcamina  jam  cenebrofa.  Id,  ibid« 
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48      ËsSAîs  DE  Montaigne, 
maines.  Il  avdit   ferme  créance  de  Pe« 
rernité  des  anics. 

En  madère  de  religion ,  il  efloit  vitieux 
par  tout.  On  Ta  furnommé  PJpoftatj  pour 
avoir  abandonné  la  noflre  :  toutesfois 
cette  opinion  me  femble  plus  vrai-fem* 
blable,  qu'il  ne  l'avoit  jamais  eue  à  cœur^ 
mais  que  pour  Tobeiffance  des  Loix  il 
s'eftoit  feint  jufques  à  ce  qu'il  tinft  l'Em- 
pire en  fa  main. 

Il  fut  17  fi  fuperflitieux  en  la  fienne, 
que  ceux-mefmes  qui  en  eftoientdefon 
temps ,  à'en  mocquoient  & ,  difoit-on  ; 
s'il  euft  gaigné  la  viAoire  contre  les  Par* 
thés  ,  qu'il  euft  fait  tarir  la  race  des  baufii 
au  monde ,  pour  fatisfalre  à  fes  facrîfices« 
Il  eftoit  auin  embaboutné  de  la  fcience 
divinatrice,  18  &  donnoit  authorité  à 
toute  façon  de  prognonics.  Il  dit  entre 

1 7  Superftitiofus  magis  quam  facroruin  legîthnuft 
obfervacor,  innatneras  mie  parfimoniapecndes  mac- 
tam«  uc  efUniarecur ,  â  revertiflèc  de  Parthif  ,  bores 
jam  dcfucuros.  Amm»  Marcell,  L.  XXV*  cvj* 

18  Prsdgiorum.rufcÎMXioni  niniat. <ledi(us* J<» 
Mi. 


JjïVRM  II.  CHAP.  XIX.  19^ 

«titres  chofes,  en  mourant,  19  qu'il 
fçavoit  bon  gré  aux  Dieux,  &  les  remer^ 
doit  ,  de  quoi  ils  ne  l'avoient  pas  voulu 
tuer  par  furprife ,  Tayanc  de  longtemps 
adverci  du  lieu  &  heure  de  fa  fin  ,  ni 
d'une  mort  molle  ou  lafche  ,  mieux  con- 
venable aux  per  Tonnes  ôifives  &  déiica^^ 
tes ,  ni  languiffante  ,  longue  &  doulou^ 
reufe:  &  qu'ils  l'avoient  trouvé  digne  de 
mourir  de  cette  noble  façon ,  fur  le  cour$ 
de  fes  viAoires ,  &  en  la  deur  de  fa  gloire. 
^l  avoit  eu  une  pareille  viiion  à  celle  d^ 
Marcus  Brutus,  qui  premièrement  ao 
le  menafla  en  Gaule ,  &  depuis  fe  repre^ 
fenta  à  lui  en   Perfe ,  21   fur  le  poiq^ 


19  Nec  fatcrl  pudebic»  inceriturum  ipe  ferro^ 
dudum  didici,  fide  .fàcidic9  praecineiice.  Ideoque 
femfyicernuin  veneror  Numen»  quod  non  c)aude(\ini« 
infidtis,  ucc  longa  nforborum  aipcticace,  vel  dcli* 
cacorum  fine  decedo ,  fcd  in  medio  curfu  floren- 
tium  gloriarum  huoc  merui  cUcum  è  medio  digref- 
fbm»  Idi  ibid*  ci/. 

20  Id,L. XX.  c.  V. 

2f  Vidic  (i)ualidus  (uc  conftiSis  e(l  proximîsi 
ûfcdem.iilam,  quim  ^uum  ad  augudum  furgerec 
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30  Essais  de  Montaigne;  ^ 
de  fa  mort.  Ce  langage  qu'on  lui  ^ir 
tenir,  quand  il  fe  fentît  frappé:  ù,% 
Tu  as  vaincu ,  Naiaréen  :  ou  comme  d'au- 
tres: Contenu^toi ,  Naiaréen  ,  à  peine 
eufl-il  eftc  oublié,  s'il  euft  eflé  creu  par 
mes  tefmoings ,  qui  eilants  prefents  en 
Farmée  ont  remarqué  jufques  aux  moin- 
dres mouvemens  &  parolles  de  û  fin  :  noa 
plus  que  certains  autres  miracles  y  qu'on 
y  attache. 

Et  pour  venir  au  propos  de  mon  the* 
me ,  il  couvoît ,  dit  Marcellinus  13 
de  long-temps  enfon  cœur,  lePaganif- 
me;  mais  parce  que  toute  fon  armée 
cftoit  de  Chreftiens,  il  ne  Tofoit  defcou- 
yrir.  Enfin  ^    04  quand   il  fe   vit  aflèz 


culmen  conCpexir  io  Gallis.  li.  Lib.  XXV*  c.  ij. 
2*    ViciJH  Galilae  :  Thcodoreti  Hif.  EccUf.  L; 

m.  c.  xx^ 

2  3  Uc^ue  omoes  nullo  împediecte  âà  fui  favorem 
illicerecy  ailhaerereculciChriftianofingebat,  â  qoo 
îam  pridem  oculcè  de(ciy<rac ,  &c»  Amni,  MarcilU 
!..  XXI.  c,  ij. 

a<|  TJbivecà  abolîtu  ^us  vcrebacory  adeflè  CMft 


KiyitB  II.-CHAP.  XIX.       fr 

fcwrt  pour  ofer  publiejr  fa  vplont^ ,  il  fit 
Quvrk  les  Temples  des 'Dieux,  &  s'efTaya» 
par  tous  moyens  de  mettre  fus  Tidolatrie.. 
Pour  parvenk;  à  fon  efFeft-,  ayant  ren- 
contré en  Conftantinople,  le  peuple  def- 
coufu ,  avec  les  Prélats  de  TEglife  Chref- 
tieane  divifî:ZL>  les  ayant  faid  venir  à  lui 
au  Palais ,  les  a4monefta  inilamment  d'af-4 
foupir  ces  djifentions  civiles,  &.qnâ' 
chafcun  fans  empefchement  &  fans  crainte 
fervift  aj   à  fa  religion.  Ce  qull  follici^  ' 


lilDecnm  cempur  âuci<ndi  quae  vellet  Aâvetût ,  rai| 
peaoris  ^açefeçic  accatu ,  &  plane  abCoIuiis  decreeis  ^ 
âpcM  cemplâ,'arirque  hodias  admoveri  ,  &  repa« 
r^ri.  Dcoruip  (i^cuic  çulcupi>  Ucque  dirpofîcoruoi  ro-4 
borarec  effe^um,  diflîdençesChriftiaacrum  antifliceii- 
cum  pIchc^difcHla  in  palatium  iotromifros  monebac ,' 
ut  civilibusdifeordiisconropicis  qi|i  fquenuUo  vecao-* 
te  Rcligioni  Cuz  fervtrec  iocrepidus.:  quod  agebac 
ideo  ob(tinare  uc  diflebciones  augence  lîcentia  non 
cimece  unaniroantem  pottea  plebem^  nullas  infeltas 
Kominibus  belH.^s  oc  font  fîbi ,  reralibusplerilque 
Chrifcianomni  expe£cus«^m77i.  MarctlL  L*  Xx!u* 
c.  îi;.    . 

25  Je  n'aî  trouvé,  à ^a  religîon ,  que  dans  la' 
crémière  édition  des  Sjfais  de  Montagne  ,  publiée 
a'Bourdeaux  en  i5So..Ity  a  dans  coucei  les  autres,- 
à  la  religion ,  qui  eH  f^ns  douce  une  fauce  d*im* 
preHion  :    car  Montagne  ne.  Bàk  ici  que  tctdmre 
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^       E^ATS'  DE  SfoKTAÎONË; 
toit  avec  grand  foing ,  pout  l'efpéfance^ 
que  cette  licence  augmenteroît  les  part» 
&  les  brigues  de  ladiviffon  y  &  empeC- 
cheroir  le  peupîe  de  fe  reunir,  &  de  fe^ 
fortifier  par  confequent  contre  lui ,  par 
leur  concorde  ,  &  unanime  intelligence  : 
lîyant    eifayé  par    la   crùâuté    d'aucuns 
Chreftiens  ,  qu'il  n'y  apoîtift  debefteau 
'snondé  tant  a  craindre  à  l'homme  ,  que- 
fhomme. 

Voilà  (es  fnots  \  peu  pths  :  >n  qubî 
cela  eu  digne  de  confidecation ,  que  rEm« 
pereur  Julbn  fe  fert  pour  attifer  le  rrouble 
de  la  diflention  civileV  de  cettç  mefmef 
irecepte  de  libené  de  confcience  >  que  nos 
Kois  viennent  d'employer  pour  Tefiein- 
ëre.  On  peut  dire  d'un  cofté,  que  delaf- 
cher;la  bride  06  aux  parts ,  d'entretenir 
J^ur  opinion ,  c'eft  efpandre  &  femer  la. 


ces  paroles  à'Ammien  MarcelUn,.àtâc$  dans  k  noce 
prccedencc.  Monehat  ,  ut  ciyilibus  d{/'cordiis  confç' 
jitis  qui/que  nuUo  vtiante^  Religioni  futr fcryiret 
intrepidus, 

z€  Aux  différtns  partis*  , 


tivRi  II.  Chap.  XIX.  33 
4ivifion,c*eft  preiler  quafi  la. main  ^ 
l'augmenter  :  n'y  ayant  aucune  barrière 
.ni  coërflion  des  Loix,  qui  bride  &em- 
pefche  fa  courfe.  Mais  d'autre  coflé ,  on 
diroîtaufTi,  que  de  lafcher  la  bride  aux 
parts ,  d'entretenir  leur  opinion  ,  c'eft  les 
amollir  &  relafcher  parla  facilité^  &  par 
l'aifance,  &  que  c'eft  efmoufler  l'aiguiUon 
qui  s'afiine  par  la  rareté,  la nouvelleté , 
&  la  difficulté.  Et  fi  croi  mieux  y  pous 
l'honneur  de  la  dévotion  de  nos  Rois  ; 
c'eft  que  n'ayant  peu  ce  qu'ils  vouloient , 
ils  ont  fait  femblant  de  vouloir  ce  qu'ils 
pouyoîent. 


CHAPITRE    XX. 
îfous  negouflons  rien  de  pur. 


L 


fA  foiblefle  de  iîotre  condition  faift 
que  les  chofes  en  leur  fimplicité^fc  pureté 
naturelle  ne  puiffent  pas  tomber  en  noftre 
ufage.  Les  élément;  que  nous  joUifTot^ 
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34  Essais  de  Montaigne  ] 
font  altérez:  &  les  métaux  de  tnefin^^ 
&  Tor  y  il  le  faut  empirer  par  quelque 
autre  matière  pour  raccommoder  à  noftre 
fervice»  Ni  la  vertu  ainfi  fimple,  qu'A- 
r jflon  &  Pirrho  ^  &  encore  les  Stoïciens 
faifoient  fin  delà  vie,  n'y  a  peu  feryir 
fcns  compofition  r  ni  la  volupté  Cirenaï- 
que  &  ArifUppique.  Des  plaïlîrs;  &  biens 
que  nous  avons  ,  il  n^en  eft  aucun  exempt 
de  quelque  ineflange  de  mal  Se  d'kicom^ 
xnodité  : 

a  — Jlf(rrfia  de  fonte  leporum 
Surgit*  amari  aliquid,  quodin  ipjis  floribus  ûtI"  ' 
gat, 

Noftre  extrême  volupté  a  quelque  air  de 
gemiffement ,  ^  de  plainte.  Diriez-vous 
pas  qu'elle  fe  meurt  d'angoiffe  ?  Voire 
quand  nous  en  forgeons  Timage  en  fou 
excellence^  nous  la  fardons  d'^epithetes 
&  qualitez  maladif ves  y  Se  douloureufes: 


a  De  la  fource  des  voluptés  il  s'éle^e  quelque 
amertume  qui  nous  courmence  racmç  dansk  foU 
à»  ôlaifîr.iMcm.L.IVtv/.  lutf. 


tangueur,  mollefle,  foiblcfTe,  defFaiî- 
lance ,  morbidenà ,  grand  tefinoîgnage 
de  leur  confanguinicé  &  confubftantîa- 
Kté.  La  profonde  joie  aplusdefeveriré, 
'  que  de  gaierf.  L'extrême  &  plein  conten- 
tement, plus  de  radis  que  d'enjoué,  b 
Jpfa  félicitas ,  fi  nifi  tempérât ,  premit, 
L*aJfe  nous  malche.  C'eft  ce  que  dit  un 
yerfet-  Grec  ancien  ,  de  tel  fens  :  i  Les 
JXieux  nous  vendent  tous  les  biens  qu'ils 
n^tts  donnent:  c*ell-à-dii e ,  ils  ne  nous 
en  donnent  apcun  pur  &  parfaift,  & 
que  nous  n'achetions  au  prix  de  quel- 
que mal. 

Le  travail  &  le  plaifir ,  trés-diflêmbh- 
bles.de, nature,  s'afibcient  pourtant  de  je 
ne  fçai  quelle  joiaftiire  naturelle.  So- 
urates dit  2   que    quelque  Dieu   eiïàya 
de  mettre  en  mafl'e,  &  confondie  la  dou- 

h  I^a  félicité  <|iii  ne  faic  pas  fe  modcier,  fcde^ 
iruic  cUc-mcmc.  Semc,  Epill.  btxiv.  g.  j.  $.  20.    \ 

I  £pi(hdnunt  afitid  Xenoph.  L.  II.  c.  j.  $.  20. 

^  Dansk  Dialogue  de  ]^k(on|  ^iciculé  FHâ^ 


36       Esc  AÏS  PB  MoilfAlGNE, 
leur  &  la  volupté:  mais  .que  n'en  poa^ 
vant  *  fortii ,  il  s*advila  de  les  accoup- 
pler  au  moins  par  la  qitoue.  Metrodorus 
difoit  3   qu'en    la   triflefie,  y    a  quel*  * 
que  alliage  de  plaiûr  :  Je  nefçai  s'il  vou- 
loit  dire  autre  chofe  ,  mais  moi  j'imagine 
bien  qu'il  y  a  du  deflein ,  du  confence- 
ment ,  &  de  la  complaifance  à  fè  nourrir, 
en  lamelancholie.  Je  dis  outre  l'ambition  ^ 
qui  s'y  peut  encore  méfier  :  il  y  à  quel--, 
que  ombre  defriandife&  delicatefle  ,  qut 
nous  rit  &  nousjQatte^au  giron  mefme 
4e  la  melancholie.  Y-a-t*i!  pas  des  corn- 
plexions  qui  en  font  leur  aliment  ? 
c  -— —  Efi  qumdam  fien  voluptAs. 


DON  ,  0.  376.  E.Sôcf«te  parlant  de  cet  accouple- 
ment,  ait,  ^tji  Efope  j  eût  fait  réflexion  ,  U 
en  aurait  compoj'iune  Fable  fOÙil  aurait  fuppofé  ^ 
qu'un  Dieu  ayant  effayé  de  confondre  la  douleur 
&  la  volupté  &  n*axantpu  en  venir  à  bout  ^  il  i'a« 
yf/fl,&C. 

*    Venir  à  bout. 

9  Effe  aliquam  cognatam  triJHtîa  votuptaum 
aiebat  Metrodorus.  Senec,  Epift.  99* 

c  On  fent  un  cetuÎB  pl<4fir  à  pleurer.  Ovid, 
Tiift.  III.  Vf  ^7. 


LivAE  II.  Chap^  XX.  37 
Et  die  un  Atulus  en  Seneque,  4  que 
la  mémoire  de  nos  amis  perdus  nous 
aggrée  ,  comme  t'àmer  au  vin  trop  vieil , 

d  MiniJUr  vetuli  puer  Falerni , 
Inger  mt  calices  amariores  : 

&  comme  des  pomes  doucement  aigres» 
Nature  nous  deicouvre  cette  confufîon. 
Les  Peintres  tiennent  y  que  les  mouve- 
ments &:  plis  du  vifage,  qui  fervent  au 
pleurer ,  fervent  auffi  à  rire.  De  vi  ai ,  avant 
que  l'un  ou  Tautre  foient  achevez  d^ex* 
primer ,  regardez  à  la  conduite  de  la  pein- 
ture y  vous  efles  en  doubte  vers  lequel 
c  eft  qu'on  va.  Et  l'extrémité  du  rire  fe 
mefle  aux  larmes,  e  Nullum  fine  au3o^ 
ranunto  malum  eJL  Quand  j'imagine 
l'homme  afliégédecommoditezdefirables: 


4  sic  «micomm  defiinâoruni  memoria  jucunda 
eil  ,quomodoin  vinonimis  vecert  ipûnotamatiru* 
do  deleâac  :  quomodo  poma  qiucdam  funt  ruavûtc 
afpera.  Senec.  Epitl.  6%, 

d  Garçon  qui  fers  le  vin  vieux  <U  Falerne,rfrrc 
tn^ra  -du  plus  amer.  CataH.  Epigr.  xxr.  rf.  1,2; 

e  II  n*y  a  point  dt  mal  (âof  compcofad^.  Stmc, 
Épift.  $9. 


^d  Essais  de  Montaigne  ; 
mettons-le  cas ,  que  tous  fes  membre» 
fuflënc  faifis  pour  tousjoi^rs ,  d'an  plaifir 
pareil  à  celui  de  la  génération  en  Ton 
poinfl  plus  exceflîf ,  je  le  fens  fondre  fous 
la  charge  de  fon  aife  :  &  le  voi  de  tout 
incapable  de  porter  une  fi  pure,  fi conf- 
iante volupté,  &  fi  univerfelle.  De  viaî  ' 
il  fuit  ,  quand  il  y  eft,  &  fe  hafle na- 
turellement à!en  efchapper  comme  d'un 
pas ,  *  où  il  ne  peut  fermir  ,  où  il  craint 
d'enfoncer. 

Quand  je  me  confefTeà  moi  religieufe- 
ment ,  je  trouve  que  la  meilleure  bonté 
que  j'aie ,  a  quelque  teinture  vicieufe» 
Et  crains  que  Platon  en  fa  plus  nette  vertu 
(moi  qui  en  fuis  autant  fincere  &  loyal 
eftimateur ,  &  des  vertus  de  femblaWe 
marque ,  qu'autre  puifle  eftre  )  s'il  y  euft 
efcouté  de  près  (  &  il  y  efcoutoit  de  près  ) 
il  y  euft  fenti  quelque  ton  gauche ,  de 
mixtion   humaine:  mais  ton  obfcur^& 


Où  il  ne  peur  fe  fixer  ^  s*arriter.&oà  ilcraincd$ 
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fenfible  feuletnenc  à  loi*  L^homme  en  tout 
&  par  toutrn'eft  que  râppieilemenc  & 
bigarrures. 

Les  Loix  mefines  de  la  juftict*,  ne  peu- 
vent fabfifter  fans  quelque  meflange  d'în- 
juftice:  Et  dh  Platon  ^  j  que  ceux-là 
entreprennent  de  coiiper  la  tefte  deHi- 
dra^qui  prétendent  oller  des  Loix  toutes 
incommodicez  &  inconvénients,  f  Omné 


s  Ce  nVft  pas  lâ  prccîfcmbit  lapcnfcc  de  Pltcon 
Il  veuc  dire  feuJemenr,  que  ii  Ton  ne  fuit  les  cegles 
qu'il  prefcric  pour  r^duoiciondela  jeuoeflè  ,il  ell^ 
inutile  de  faire  des  loix  pour  réprimer ,  par  exemple, 
les  fraudes  dans  les  coocracsê:  la  autres  aftairesde 
la  vie  civile  jparce  qu'à  mefure qu'on  préviendra  ua 
inconv^QÎenr ,  il  en  naîrra  un  autre  :  au  Heu  que 
les  citoyen!  bien  élevés  connoîtront  &  obrerveront 
d'eux-mêmes  ce  qu'où  voudroitleurptefcrire  par  de 
telles  loix.  D*où  il  conclue  qu'elles  font  inutiles 
même  dans  une   République  bien   policée,  telle 

5u'il  i'imaginoic.  Tout  cela  fe  trouve  dans  le  IV* 
.ivre  de  la  République,  quelques  pa^es  après  le  com^ 
mencement^  p<-)g.  Z4$.'  247*  Tom«  II.  £d.  Henr. 
Soeph*  Je  donne  cette  note  mot  pour' mot  comme 
elle  m*a  été  C9mniuniquiepar  M.  Batbeyrac. 

f  Dans^  coûte  punition  coniîdérable  il  y  a  quel- 
le injiiflice  qui  tombant  fur  des  particuliers,  Ce 
trouve  réparée  ^ar  Tuiilicé  publique.  Tacir, Annal* 
h*  XIV*  in  fine  Orationis  C  Cafii^ 


4^      EsSats  de  Montaigne; 
magnum  exempîum  habet  aîiquid  ex  ini" 
quo  y  quod  contra   Jingutos  utilitate  pubti" 
cà  rependitur ,  dit  Tàcitus. 

Il  eft  pareillement  vrai ,  quépour  Tu- 
fage  de  la  vie ,  &  fervice  du  commerce 
public,  il  y  peut  avoir  de  l'excez  en  la 
pureté  &  perfpicadté  de  nos  efprits:  Cette 
clarté  pénétrante  a  trop  de  fubtilité  &  de 
curiofité  :  iî  les  faut  appefantir  &  efmouf- 
fer,  pour  les  rendre  plus  obéïffants  à 
l'exemple  &  à  la  pratique;  &leserpe(nr 
&  pbfcurcir,  pour  les  proportionner  à 
cette  vie  tenebreufe  &  terreftrer  Pourtant 
fe  trouvent  les  efprits  communs  &  moins 
tendus ,  plus  propres  &  plus  heureux  à 
conduire  af&ires  :  Et  les  opinions  de  la 
PhJlofophxe  eflevées  &  exquifes  ,  fe  trou- 
vent ineptes  à  l'exercice.  Cette  pointue 
vivacité  d'ame  ,  &  cette  volubilité  (ouple 
&  inquiète,  trouble  nos  négociations.  Il 
faut  manier  les  enireprinfes  humaines , 
plusgroffierement  &  fuperficiellement;  & 
en  laiiTer  bonne  &  grande  part ,  pour  les 
_      droits  de  la  fortune,  11  n'eftpas  befoin 
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d'e£;!airer  tes  ailàires  fi  profondement  Se 
f}  fubtilemenc  :  On  s*y  perd ,  à  la  conilde- 
mion  d^  tant  de  laftres  contraires  ^  & 
formes  di^^rfes  :  g.  voluiantibus  res  intcr 
fc  pugnantes^  obttrpucrant  anUni*  Ceft  ce 
que  les  anciens  difent  de  Siçnonides; 
paice  quefon  icnagi|iation  6  lui  prefentoic, 
fur  la  demande  que  lui  avoit  faifl  le  Roi 
Ijieron  (pour  à  laquelle  fatt^faire  il  avoit 
eu  plufieurs  jours  de  penlqment  )  di« 


g  Confidérant  eneux-Diêmescles  chofes  (îoppa- 
(hct ,  ils  en  écokiic  coas  écourdâ.  Jii.  X»v.  Lib« 

6  Le  Roi  Hîeron  rtvoît  prié  deluxdirece^Me 
c^ed  que  bieu;  &  Simontde  fui  ayant' répondu  qaTr 
agoit  befoîn  d'un  |6ur  pour  examinei  cette  qudUovsi 
le  lendemaiu  il  demanda  en^rc  deux  jours,  &dou« 
bla  chaque  fois  le  nombre  des  jours  après  cela.  Suc 
^oiCiocroa  dit ,  Simonidemarbitror,  *^  fui  mukuk 
ytnirent  in  mentem  acuta,  atque  fubtilia  ,  dùbitart' 
tem  fuideorum  effetverijlimumdefp<rafre  omnem  vtrim 
tfitem*  u  M  crois  que  Si^onide  perdit  i  la  fin  conte 
»  efpérance  de  trouver  la  vérité ,  après  que  Ton  ef- 
^>«)  '^tit  §c  fut  promené  d'optntons  en  opinions ,  le* 
M  ui^esplus  fubcilei  que  Jes  autres,  ùlus  pouvoic.dé'»^ 
>9  théier  la  véritable.  Cfc.de  Nat.Deor.L.I.c.  xxij. 
Je  me  fers  ici-de  ta  tradaSion  de  Monfieur  Vabià 
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verfes     cbnfiderarions  y    aiguës   &    Tu* 
brîles:  doubtant   laquelles  eftoic  la  plus 
vraUfemblable ,   il  defefpera,    du   tout 
de  la  vérité.  Qui  en  recherche   &  em- 
braffe  toutes  les  circonftances  y   &  con- . 
fequences  ,  il  empefche  Ton  efleôion  :  Un 
engin  moyen  y  conduit  efgallenieot ,  & 
tnffii  aux  çxecutions,  de  grand,  &  de 
petit  poids.  Regardez  que  les  meilleure 
ihefnagers  font  ceux   qui  nous  fçavent 
moins  dire  comme  ils  le  font  ;  &  que  ces 
fuffifants  conteurs  n'y  font  le  plus  fouvent 
lien  qui  vaille.  Je  fçaiun  grand  difeur^ 
&  très-excellent  Peintre  de  tout  fort  de 
mefnage,  qui  a  hiSé  bien  piteufement 
couler  par  fes  mains  ^  cent  mille  livres 
de  rente.  J'en  fçai  ua  autre ,  qui  dit , 
qui  confulte,  mieux  qq^omme  de  ion 
Confeil  ;    n'eu   point  au    monde   une* 
^lus  belle  montre  d'ame,  &  de  fnffifence  : 
toutesfois  aux  efFefts  y  fes  ferviceurs  trou- 
vent, quM  efl  tout  autre  ;  je  di  fans' 
mettre  le  malheur  en  compte* 
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CHAPITRE    XXI» 
Contre  ta  Paineantifk. 

JL'ÈMPRREUR  Vefpafien  eftant  malade 
de  la  maladie  dont  it  mourut,  ne  laiflbic 
pas  de  vouloir  entendre  l'EOat  de  l'Em- 
pire ,  &  dans  fon  lit  mefme ,  defpechoît 
fans  cefle  plufieurs  affaires  de  confe- 
quence:  &  fon  Médecin  l'en  tançant , 
comme  de  chofe  nuifible  à  iànté:  X 
// /2w/r ,  difoit-il  ,  qifun  Empereur  meure 
debout^  Voila  un  bon  mot ,  à  mon  gré  î 
&  digne  d'un  grand  Prince.  Adrian  l'em- 
pereur a  s'en  fervit  depuis  à  ce  mefmé 
propos  :  &  le  devroit-on  fouvent  ramen- 
tevoir  aux  Rois  ,  pour  leur  faire  fentir. 


X  Suétone  ,  dans  li  Vif  de  VerpaHen  ,  $.   a^* 
Imperatorem  zXtftantemmori  oportere. 
1  MLSpartiani  i£liut  Vécus  ,  p*  x6«  H{/?«  An^ 


<# 


44  **SS9Ais  DE  Montaigne  , 
que  cette  grande  chargegu'on  leur  donne 
du  commandement  de  tant  d'ftommes  , 
nVft  ps  une  charge  oifive  ;  &  qu'il  n'eft 
rien  qui  puifle  il  juflement  defgoufter  un 
Subjet  ,  de  fe  mettre  en  peine  &  en 
hazatdpour lefervicedefon  Prince,  que 
de  le  voir  appoltroni  cependant  lui-mef« 
me,  à  des  occupations  lafches  &  vaines  : 
&  d'avoir  foing  de  la  confervation ,  le 
voyant  fi  nonchalant  de  la  noll^e. 
.  Quand  quelqu'un  voudra  maintenir  , 
qu'il  vaut  mieux  que  le  Prince  conduife 
fies  guerres  par  autre  que  par  foi,  la  for- 
tune lui  fournira  aflez  d*exemples  de  vtux 
à  qui  leurs  Lieutenants  ont  mis  à  che£ 
des  grandes  entreprinfes  :  &  de  ceux  en- 
|core  defquels  la  prefence  y  euft  eftéplus 
Duifible  qu'utile*  Mais  nul  Prince  ver-' 
tueux&  courageux  pourra  fouffirir  qu'on 
l'entretienne  de  fi  honteufes  inftruâions* 
Sous  couleur  de  conferver  fa  tefle,  comme 
la  flatued'un  Sainâ,àla  bonne  fortune 
dé  fon  Efiat,  ils  le  dégradent  de  fon 
office  ^  qui  eft  tout  en  aâion  militaire^ 
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&  Tèn  déclarent  incapable.  J'en  fçaiun  , 
qaîarmeroic  bien  mieux  eflre  battu  ^qii^ 
de  dormir  y  pendant  qu'on  fe  bactoit  pouc 
lui  ;  &  qui  ne  veid  jamais  fans  jaloufiey 
fes  gens  mefmes ,  faire  quelque  chofe  de 
grand  en  foo  abfence.  Et  Selim  Premies 
difbit  avec  rs^on,.  ce  me  (embie,  qttê 
tes  viâoires  ,  qui  fe  gaignent  fans  le 
Maître  f  ne  Jbne  pas  eamplenes.  De  tant 
j^lus  volontiers  euft-il  ctit ,  que  ce  Maiftre 
devroit  rougir  de  honte,  n'y  prétendre 
part  pour  fon  nom,  n'yayttit  embefongné 
que -û  voix  &fapenfée:  Ni  celamefme^ 
veu  qu'en  telle  betongne ,  les  advis  & 
commandemencsy  qui  apportent  l'hon« 
neur,  font  ceux-là  feulement,  qui  fe 
donnent  fur  le  champ ,  &  au  propre  de 
Taffiiire.  Nul  Pilote  n'exerce  fon  office  3 
de  pied  ferme.  Les  Princes  de  la  race 
Hottomane^  la  première  race  du  monde 
en  fortune  guerrière ,  ont' chauldemenc 


i  Ayant  Us  pUsfur  la  terre  ,  comme  uo  pUn- 
ccur  de  choux.  > 


ifi  FESSAIS  DE  Montaigne  , 
fmbraiB  ceR'opinion  ;  Et  Bafc^tt  Se^ 
oond  avec  Ton  fils,  qui  s'en  delpardrent» 
t*ainufanc8  aux  Sciences  &  autres  occu* 
patioDS  cafânieres,  donnèrent  aufli  de 
bien  grands  foufflets  à  leur  ^nipir«  :  & 
celui  qui  règne  à  prefent,  Atnmuratk 
Troifieme ,  à  leur  exemple ,  commence 
'tflèz  bien,  de  s'en  trouver  de  mefme» 
Fuft-ce  pas  le  Roi  d'Angleterre  ^  Edouard 
TcQÎfieme ,  qui  dit,  de  noflre  Roi  CharUs 
Cinquième ,  ce  mot  :  M  riy  tufi  onques 
B^oi  y  qui  moins  iérmafi  ;  &  fi  n'y  eufi 
fnques  Roi  qui  t^nt  me  donnaft  âfiùre  l 
Il  avoit  raifon  4ie-  le  crou?er  eftraoge  ^ 
comme  un  efièt.  du  fort^  fl^s  que  de 
la  raifon.  Et  cherchent  autre  adhérant , 
que  moi  y  ceux,  qui  veulent  nombrer 
entre  Us  belliqueux  &  magnanimes 
Conquérants  les  Rois  de  Caflille  &  de 
Portugal  y  de  ce  qu*à  douze'  cent  Ueue« 
de  leur oifive demeure,  par  Tefcorte  de 
Ipur  Fafteurs ,  ils  fe  font  rendus  maif- 
tres  des  Indes  d'une  &  d'autre  part  ;  def-  - 
quelles  c'eft  à  fcavoir  ,  s'ils  auroient  feu^ 
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^ieineat  le  courage  d'aller  jouir  eo  pre- 
fence.  L'Empereur  Julian  difoic  encore 
plus',  4  qu'un  Phllofopbe  &  un  galant 
homme  ne  dévoie  pas  feulement  refpirer  : 
<^eA<à-dire  ne  donner  aux  neceflTicez  cor« 
pottfllçsy  que  ce  qu'on  se  peut  leur  re« 
fafer,tenani;  toujours  Tacne  &  le  corps  en^ 
-befongnez^iChQfes  belles  y  grandes  &  yef« 
l^eUles.  Il  avoir  honte  (i  en  public  on  k 


4  Tout  ceci  eft  ciré  de  Zonaras ,  à  li  fin  it  l*Hf(^ 
tohedt  r£ixipeïeuc  Jutien,  excepté  «juc  Montagne 
a  mis fuer,  au  lieu  d'une  autre  évacuation  naturelle  : 

'  cot  voici  ce  éuedicZonaras ,  ftloo  la  .vftilie  ixadvc* 

«  xion  de  J.MM1^*  Julien  fi  demoqfira  fi,fobret  ^u€ 
pre/que  Une  ro'uhôh  ou  crachait,  difant  ortÛnah'^^ 

«  them  qiu  stlétottpofflkU  ie  Philofofàift  icffift^^f" 
derder^pirer."-  Xeno^bonnc  parle  pas  non  pluj 
de  Wfiienr,  au  fu jet  des  Perfes  :  il  dit  feulement  qu'il 

,  écoitdecbonnétepirmi  eux  »  de  cracher,  de  ^  tyou- 
cher,  de  deparoî^ep/«m  de  vents.  Cyri  Intl.  L.'I.  c. 
'  Ij.  $.  itf.  M.  Barbeyrac  ,>de  qui  je  tiens  cette  note 
ajoute  qU*ià  l'égard  dç  \$,  Jeunejpt  Lacidémonienni  , 
ceux  qui  ont  recueilli  foigneufement  ce  qui  concerne 
les  mœurs  &  les  coutumes  de  cette  Nation  ne  hii 

^9triNene  id^n  de  tet:  A>aisrq^e  ifohcagnça  peot- 
être  voulu  fonder  cette  prétendue  cénfotmité entre 
Uê  TiacédéBionâtni  UAci  Perfes  , -ûic  xe  que  i*4ifa^e 
des  bains  chauds  étoit  défendu  aux  Lacédémoniens, 

:  ou  «{tiè  leurs  l'oix  infligeoient  un  châtiment  i  xeux 
qui  tyoieât  çrop  d'cmbcnpoinc* 
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voyolt  cracher  ou  fuer  (  ce  (jùbn  dît  iv^ 
'de  la  jeiihefTe  Lacedethonienne ,  &  Xeno» 
phon  de  la  Perfîedne  )  parce  (juSl  efthnoit 
que  l'exercice  ,  le  travail  continuel ,  &  la 
fobrieté,  dévoient  avoir  cuit  Se  âfler^^ 

""toutes  ces  fuperfluitez.  Ce  que  dit  ^^ 

'que  ne  join^dra  paumai  en  cet  endroiâ^ 
que  les  anciens'  Romains  nurintenoient 

^eur  jeunèflc  droiôe  :  f  jKi  n^ipprettoient^ 
dit'il,  rfffi  àieuTÊ  tnfÊttts ^  qu'jh Jêufinê 
apprendre  affis. 

Ceft  une  genereufe  envie,  de  vouloir 
mourir  mefme  utilement  ic  virilement,: 
mais  l'effeft  n'en  gift  pas  tant  ennôflre 
ixMine  fortune.  Mille  ont  propofé  d€  vwi- 

;  cre,  ou  de  moiirir  en  combattant ,  qui 
ont  failli  à  l'un  &  à  l'autre  :  lesbleÂires^ 
les  prifons ,  leur  traverfant  ce  deflein^  & 
leur  preftant  unie  vie  forcée.  Il  y  a  des 

,  «maladies  j  qui  atterrent  jufque^  i  nos  de« 
(if s  &  noftrè^copnbtirance.  Fortune  ne 

^S  JV/A// (  Majores  ooftri  )  liberos  fups  docehant 
iuoiiifcendum  efgtjacentibus^  Scoec.ii>.  Jxxxviij. 

devoit 
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dcvoit  pas  féconder  la  vanité  des  Légions 
Romaines,  qui  s'obligèrent  par  ferment  y 
de  mourir  ou  de  vaincre  :   a  Victor  , 
Marce  Fabi  ,  revertar  ex  acte:  Sifallo^ 
**'^"'    Patrem     Gradivumqu'e     Martem 
JîîSfque  iratos  invoco    Deos.L^s  Portu- 
gais difent,  qu'en  certain  endroit  de  leur 
conquefte  des  Indes  ils  rencontrèrent  des 
foîdats ,  qui  s'eftoient  condamnez  avec 
horribles  exécrations ,  de  n'entrer  en  au- 
cune compofition,  que  de  fe  faire  tuer, 
ou  demeurer  vidorieux  :  &pour  marque 
de  ce  voeu,  portoîem la  tçfte  &  la  barbe 
rafe.  Nous  avfens  beau  nous  bazarder  & 
obiliner  :  il  femble  que  les  coups  fuyent 
ceux  qui  s'y  prefentent  trop  alaigrementV 
&  n'arrivent  volontiers  à  q*  s'y  prefente 
trop    volontiers,  et  corrompt  leur  fin. 
Td  ne  pouvant  obtenir  de  perdre  fa  vie , 
pir  les  forces   adverfaires,  après   avoir  ' 


tf  Je  retournerai  vainqueur  du-combat ,  6  Mai^. 
eus  Fabius  :&  ûfy  manque  ,  que  la  cofercde  )u^ 

^riivi  u    '""'' ^^'"^ ''''^^^ ^"^ ^oï. 

Alt,  i^tV.   L.  II.   C.XIV. 

Tome  VI,  •  c 


$0  Essais  de  Montaigne, 
tout  eflàyé ,  à  cfté  contraint ,  pour  fournir 
à  fa  rcfolutioh ,  d'en  rapporter  l'honneur, 
ou  de  n'en  raporter  pas  la  vie  ,  fb.  don- 
ner foi-mefme  la  mort ,  en  la  chaleur 
propre  du  combat.  Il  en  eft  d'autres  exem- 
ples :  Mais  en  voici  un.  Philtflus^  Chef 
de  l'armée  de  Mer  du  jeune  Dionifius 
contre  les  Siracufatns  ^  leur  pr efenta  la 
bataille ,  qui  fuit  afprement  conteftéè  f 
les  forces  eftant  pareilles.  En  icelle  il 
euft  du  meilleur  au  commencement ,  par 
fa  proiieflê.  Mais  les  Siracufains  feran« 
géants  autour  d«  fa  galère,  pour  rinveftir, 
ayant  faift  grands  fdi&s  H'armes  de  ùl 
perfonne ,  pour  fe  defvelopper ,  n'y  cfpe* 
rant  plus,  de  reâburce,  6  s'ofht  de  fa 
main  la  vie  qu'il  avoit  fi  libéralement 
abandonnée ,  &  *  fruftratoirement  >^attx 
mains  ennemies. 

6  Pltaarque ,  dans  la  Vie  de  Dion ,  c.  YÎîj. 

*  Inutilement;  CQ  vain.  Fm)îraxo/i', Ytinflc  inu- 
tile, ell  encore  d'ufageaa  Palais.  Fruftratoiremtat 
n'elt  plus  funçois. 
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'  Molei  Molttck  f  Roi  de  Fez ,  qui  vient 
7  de  gaigner  contre  Sebafiian  Roi  de 
Portugal ,  cette  journée  f  faraeure  par  h 
mort  de  trois  Rois  y  Se  par  la  tranfmiflioti 
de  cette  grande  Couronne  y  à  celle  de  Gaf* 
tille:  fe  trouva  ^îev^ment  malade  dès- 
lors  que  les  Portugalois  entrèrent  à  main 
iarmée  enfonEftat^  &  alla  tous  jours  de-» 
fuis  empirant  vers  lar  mort  :  &  la  prévo- 
yant, jamaU  bomme  nefe  fervit  de  foi 
plus  vîgoureufement  ,&  bravement.  Il  fe 
trouva  foible  pour  fouftenir  la  poitipe  ce- 
lemonleufede  Centrée  de  Ton  camp,  qui 
eft  leton  leur  mod<  pleine  de  magnifi- 
cence^ &  chargée  de  tout  plein  d*adion  t 
^  refigna  cet  honneur  à  fon  frère;  Mai» 
ee  fut  au0t  le  feul  office  de  Capitaine 
qu'il-  refign»  :  toùts  les  autres  neceflàired 
tl  ttcilet^  il  les  feit  très-glorieufement 
8c  exaâement  y  tenant  fon  corps  coucha: 
iiub  fon  entendement'i  &  fon  courage  ^^ 


7  En  157$. 
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debout  &  ferme  ,  jufques  au  dernier  fonf- 
pir:  &  aucunement  au  delà.  Il  pouvoit 
miner  fes  ennmÎ!» ,  indifcretement  advan- 
cez  en  fes  terres  :  &  lui  poifa  merveilleux 
fement ,  qu*à  faute  d'un  peu  de  vie ,  Se 
pour  n*avoir  qui  fubfUtifer  à  laconduîâe 
de  cette  guerre,  &  afiàires  d'un  Efhc 
troublé,  H  il  euft  à  chercher  la  vic- 
toire fànglante  &  hazardeufe,  en  ayant* 
une  autre  pure  &  nette  entre  fes  mains. 
Toutesfôis  il  mefnagea  roiraculeufemenc 
la  dutée'  de  fa  maladie ,  à  faire  con  fumer 
Ion  ennemi,  &  l'attirer  loing  de  fon  ar-» 
mée  de  Mer,  &  des  places  maritimes 
qu'il  avoit  en  la  code  d' Afrique  :  jufques 
au  dernier  jour  de  fa  vie ,  lequel  par  def^ 
fein  ,  il  emploia  &  referva  à  cett€  grande 
journée.  Il  dreflà  fa  bataille  en  tond,  af-* 
lîegeant  de  toutes  parts  TofldesPortugab; 
lequel  rond  venant  à  fe  courber  &  ferrer  ^ 
«les  empefcha  non-feulement  au  confliâ 

%  Jap,  Aug,  T^ua/zi^Hift  Lib.LXV*pag.Z4te 
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{'qui  fut  très-afpre  par  la  valeur  ^e  ce 
jeune  Roi  affaillanc  )  veu  quMs  avoiew 
à  montrer  vifage  à  tous  fens  :  maïs  auili 
les  empefcha  à  la  fuitte  après  leur  route. 
Et  trouvants  toutes  les  iflues  faifies  ^  Sç. 
.clofes ,  furent  contraints  de  fe  re jetter  à 
eux-mefmes  ;  b  coacervanturqut  non  fi^ 
làm  cade  ,  fid  tùamfuga  ;  &  s'amonceller 
les  uns  fur  les  autres ,  fourniâànts  aux 
vainqueurs  une  très-meurtriare  viâoire^ 
&  très-entière.  Mourant ,  il  fe  feit  portée 
Se  tracter  où  le  befoing  Tappelloit  :  & 
coulant  le  long  des  files  >  exbortoît  fe» 
Capitaines  &  Soldats ,  les  uni  après  les 
autres.  Mais  un  coing  de  fa  bataille  fe 
laiifanc  enfoncer^  9  on  ne  le  peut  tenir, 
qu'il  ne  montaft  à  cheval  l'efpée  au 
poing.  Il  s'efi-orçoit  ^oui  s'aller  mefler , 
tes  gens  Tarreftants ,  qui  par  la  bride  , 
qui  par  fa  robbe  ^  &   par  fes   eftriers» 

b  EataHes  non-fètilçmeoc  pat  le  carnage  «  mais 
aufli  par  Ja  fuite. 

P  Thuani,  Hift.I..  IXY.  g.n^té 

C  iij 
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Cet  efForc  acheva  d*accabler  ce  peu  de 
vie ,  qui  lui  reftoit  :  On  le  recoucha. 
Lui  fe  refTofcitant  comme  en  furfaulc  de 
cetçe  pafmoîfon  j  toute  autre  faculté  lui 
deffaillant,  pour  ad vertir  qu'on  tenftfa  . 
mort  (qui  eftoit  leplus  neceflàire  com- 
mandement^ qu'il  eùftlors  à  faire,  afin 
de  n'engendrer  quelque  defefpob  aux 
fiens,  par  cette  nouvelle)  expira,  lo 
tenant  le  doigt  contre  fa  bouché  clofe, 
fîgne  ordinaire  de  faire  filence.  Qui  yêfcut 
oucques  fi  long-temps,  &  fî  avant  en  la 
mort?  qui  mourut  oncques  fi  debout? 
X'extreme  degréde  traiter  courageufement 
la  mort ,  &  le  plus  naturel ,  c^eft  la  veok 
non-feulement  fans  efionnement ,  m^ 
fans  fouci ,  continuant  libre  le  train  dS^"^ 
la  vie ,  jufques  dedans  elle  ;  comme 
Caton,  qui  s'amufoit  à    efhidier   &  à 


lo  Tkuani,  Hid,  Lib.  LXV.  p.  24!.  oà  M.^e 
Tfaou  remarque  qu'on  difoic  que  Ch-iriet  de  Bourbon 
avoic  fait  lamcme  chofeen  expirant  au  pied  des  mil* 
railles  de  Rome  ,  qui  fut  prife  d'aflfautpar  fesuou* 
pes  un  peu  après  &  mpr^. 
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dormir  en  ayant  une  violente  &  fan* 
glante,  prefeme  en  fon  cœur;  &late» 
nant  eo  fa  main. 


QHAPITREXXII. 
Des  Vofkt. 

J  E  n*ai  pas  efté  des[dusfoible$  en  cet 
exercice ,  qui  efl  propre  à  gens  de  tna 
taille  ^  ferme  &  courte  :  mab  j*en  quitte 
le  meflier:.  il  nous  i  eflàye  trop,  pour 
y  durer  long-temps.  Je  lifois  à  cette  heure, 
a  que  le  Roi  Cirus.pour  recevoir  plus 
£icilement  nouvelle  de  tous  les  cofiez  de 
Ion  Empire  y  qui  eftoit  d*une  fort  grande 
eftendue^  fit  regarder  combien  un  chev«t 
pu  voit  faire  de  chemin  en  un  jour^  tout 


1  FM$iguetrop, 

z  Dam  la  Cyropidif  «le  Xcnophon.  L,  VIII.  c; 
v;.  f .  f  .' 
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ci*utie  traifte  :  &  à  cette  diftance  ,  H  ef- 
lablic  dQs  hommes,  qui  avoient  charge 
de  tenir  des  chevaux  prefts  pour  en  four- 
nir à  ceux  qui  viendroient  vers  lui.  Et 
difent  aucuns,  3  que  cette  vifleffe 
.là^aller  revient  à  la  mefure  du  vol  des 
grues. 

Céfar  dit  4  que  Lucias  Vibulus  Ru-> 
fus,  ayant  halle  de  porter  un  advertifle- 
ment  à  Potnpeius,  s'achemina  vers  lui 
jour  &  nuïd,  changeant  de  chevaux  ^ 
pour  faire^^ïiigence.  Et  luî-mefmç ,  à  ce 
que  dit  Suétone  ^ ,  faifoit  cent  milles 
par  jour,  fur  un  coche  de  loiiage: 
^ais  c*eftoit  un  furieux  courrier  :  car  où 
les  rivières  lui -tranchoient  fon  chenila^ 


3  La  mimé,  Xenophon  aiome qa'on  dit  quefm* 
m.  vant  ctttemaniepc  d*aller,  quelques- uns furpajfent  en 

yttejfe  le  vol  des  grues  ^  ce  ^ue  Xenophon  Jaiâè 
fncfêcis. 

4  De  Bclfo  Givîli,  t.  III.  c  vr* 

5  longifliojas  viasincredibli  celericate  coofecîc  j 
^xpedicus ,  niericoria  thtài ,  ceotena  paOuum  milIU 
lui  /îogulos  dies  :  C\  flumiha  mocatcntur ,  uaado  cc^- 
itciens.  Sueu  iaC«fare,  $.  );r. 
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il  les  ffanchiiFoit  à  nage  :  &  ne  fe  def- 
, tourna  jamais  pour  6  quérir  ua  pont* 
ou  un  gué.  Tjberius  Nerb  allant  voir  foti 
frère  Drufus ,  malade  en  AJlen^aigne  , 
fit  7  deux  cent  miUes ,  en  vingt-qua- 
tre heures ,  ayant  trois  coches.  En  la 
guerre  des  Romdns  contre  le  Roi  An- 
tiochus,  T.  Sempronius  Gracchus,  dit 
Tite-Live,  a  p^r  difpofitos  equos  prope 
incredihili  ctleritate  ab  Amph.Jfa  tertio 
die  Pellam  pervertit  :  Se  8  appert  à  voir 
lieu,  que  c'eftoient  poUes^affifes,  non 
frefchement  ordonnée.s  pour  cette  courfe. 
L'invention  de  Cecina  à  renvoyer  d^s 
nouvelles  à  ceux  de  fa  maifon ,  avoit  bien 
plus  de  pomptitude:  il  emporta  .quant 
&  foi  9  des  arondelles  &  les  relafchoit 


6  Ou  ckerchir ,  coAmfi  on  a  mis  dua  les  der- 
nicres  éditions. 

7  Plin,  Hill.  Nat.  L.VII.  cxx. 

a  11  fe  reodic  dans  crois  joi^rs  dAmpbitîe  à  PelU 
fur  des  chevaux  de  relais ,  avec  une  rapidité  prefqué 
incroyable.  L.  XXXVII.  c.  vij.. 

$  il  pàrott, 

-9  Plrn.HUl.Nac.I.X.c^iy« 
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vers  leurs  nids  quand  il  vouloit  r*en- 
voyer  de  fes  nouvelles,  en  les  teignant 
de  marque  de  couîeur  propre  à  fignifier 
ce  qu'il  vouloit ,  félon  qu'il  avoît  con- 
certé avec  les  fîeiîs. 

Au  théâtre  à  Rome  ,  les  maiftres  de  fa- 
mille avoient  des  pigeons  dans  leur  fein, 
aufquels  ilsattachoientdes  lettres ,  quand 
ils  vouloient  mander  quelque  chofe  à  leurs 
gens  au  logis  :  &  eftoient  dreffez  à  en 
rapporter  reiponfe.  D.  Brutus  lo  en  ufà 
alHegé  à  Mutine;  &  autres  ailleurs. 

Au  Peru ,  ils  couroient  fur  les  hommes, 
qui  les-chargeoient  fur  les  efpaules  à  tout 
de$  portoires,  par  telle  agilité ,  que  tout 
en  courant  les  premiers  porteurs  rejet- 
toient  aux  féconds  leur  charge ,  fans 
açrefter  un  pas. 

J'entends  que  les  Valachi ,  courriers  da 
Grand  Seigneur ,  font  des  "extrêmes  dili- 
gences: d'autant   qu'ils  ont  loi  de  def« 

lo  Id.  ihtd, cxxxyV).^' Mutine,  i^MJK^diïit 9 


Livre  II.  Chap.  XXII.  j9 
monter  le  premier  paflant  qu'ils  trouvent 
en  leur  chemin ,  en  lui  donnant .  leur 
chçval  recreu.  Pour  fe  garder  dç  lafler, 
ils  fe  ferrent  à  travers  le  corps  bien  eftroi- 
tement  d'unç  bande  large,  comme  font 
aflez  d'autres.  Je  n'ai  trouvé  il  nul  fe- 
jour  à  cet  ufage. 

SX  Cell-â-dire»  mil  f^ulagemim^ 
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CHAPITRE    XXIII. 

Des  mauvais  moyens  employés  à  bontic 

JÙK. 

XL  fe  treuveunemerveilleufe  relation  & 
correfpondance  ^  en  cette  univerfeUe  po- 
'lice  des  ouvrages  dénature  :qui  monftre 
bien  qu'elle  n'eft  ni  fortuite  ni  conduite 
par  plufîeurs  maillres.  les  maladies  & 
conditions  de  nos  ccM'ps  fe  voyent  auiH 
aux  Eftats  &  polices.  Les  Royaumes  ^  Ie& 
Republiques  naiflent ,  fleuriiTent  &  fânif- 
fent  de  veilleile^  comme  nous.  Nous 
fommes  fubjeâs  à  une  repletion  d'hu- 
meurs inutile  &  nuifible ,  foit  de  bonnes 
humeurs  >(car  cela  meime  les  Médecins 
le  craignent  :  &  parce  qu'il  n'y  a  rien  de 
fiable  chez  nçus,  ils  difentque  la  per-^ 
feftion  de  £nté  trop  ataigre  &  vigoureu- 
fe ,  il  nous  la  faut  i  çllimer  &  rabattre 

X  Pimiaucr.  Ejpmcrf  veut  dire  proprement. 
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par  art ,  de  peur  que  noflre  nature  ne  k 
pouvant  alTeoiren  nulle  certaine  place, 
&  n'ayant  plus  où  monter  pour  s'amelic- 
rer  ,  ne  fe  recule  en  arrière  en  defordre 
&  trop  à  coup  :  ils  ordonnent  pour  cela 
aux  Athlètes  les  purgations  &  les  faignées  , 
pour  leur  fouilraire  cette  fuperàbondance 
de  famé ,  foit  repletion  de  mauvaifes  hu- 
meurs ,  qui  eu  Pordinaire  caufe  des  ma« 
ladies.  De  femblable  repletion  fe  voyçnt 
les  Eftats  fouvent  malades:  &  a-Ponac- 
couftumé  dNifer  de  diverfes  fortes  de  pur^ 
gâtions.  Tantpfl  on  donne  congé  à  une 
grande  multitude  de  familles  ,*  pour  eii 
defcharger  le  Païs ,  lefquellès.  vont  cher- 
cher ailleurs  où  s*accommoder  aux  def- 
pensd'autrui.De  cette  façon  nos  anciens 
François  partis  du  fond  d'Alemaigne, 
viendrent  fe  faifir  de  la  Gaule  ,  &  en  def- 


amaigrir,  rendre  maigre:  ainfî  ou  Jic  en  fauconnerie» 
ejfimer  unfaulcon,  quand  pour  lui  ôtec  la  graiffe  ex- 
ceffivc  &  remraaigfir  on  lui  baille  divctit$  cures, 
comme  fî  on  difoic  ejjùimer,  c'eft-i-dire  abaifier  ou 
ôier  Je  fttif  î  2>/iVof, 
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chafler  les  premiers  habitants  :  ainfi  iê 
forgea  cette  infinie  *  marée  d'hommes 
qui  s'efcoula  en  Italie  fous  Brennus  & 
autres  :  ainfi  les  Gots  &  Vandales ,  com- 
me aufli  les  peuples  qui  poflèdent  à  pre« 
fent  la  Grèce ,  abandonnèrent  leur  naturel 
pays  pour  s'aller  loger  ailleurs  plus  au 
large  ;  &  à  peine  efi  il  deux^u  trob  coins 
au  monde ,  qui  ayent  fenti  Veffé&  d'un 
tf  1  remuement.  Les  Romains  baftiilbienc 
parce  moyen  leurs  colonies  :  car  fentant 
-leur  ville  fegrofiir  outre  mefure^  ils  {a 
defchargeoient  du  peuple  moins  nécef<- 
faire  ^  &  Tenvoyoient  habiter  &  cultiver 
les*  terres,  par  eux  conquifes. 

Par  fois  aufll  ils  ont  à  efcient  nourri 
des  guerres  avec  aucuns  leurs  ennemis  ^ 


*  Marie  vcut  dire  ici  foulé  :  ce  mot  ne  fc  uouve 
poînc  en  cefens-lâ  dans  nos  vieux  Di^onnaires.  Il 
répond  ^n  quelque  manière  â  celui  de  fiot ,  fore  ulîté 
pour  G^niBer quantité p  multitude  ,  comme  dans  cec 
endroit  le  Boileau  : 

Codn  i  Tes  Semons,  traînant  toute  la  terre. 

Fend  les  flots  d'Âudiuur;  poucallct  â  fa  Chaire. 
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Don^feulêment  pour  tenir  leurs  hommes 
en  haleine,  de  peur  que  rdfiveté  ,  nier^^ 
de  coruption  ,  ne  leur  apportaft  quelque 
pire  inconvénient: 
'  à  Et  patimur  longapacis  mala  ;  fceyior  armis^ 
Luxuria  incumbit  :  * 

mais  auffi  pour  lèrvirde  faignée  à  leur 
Republique,  &  el venter  un  peu  la  cha- 
leur trop  véhémente  de  leur  jeunefle  ; 
efcouter  &  efclaircir  le  branchage  de  ce 
tige  abondant  en  trop  de  gailtàrdifè  t  à 
cet  eSéâ  fe  font  -  ils  autrefois  fervis  de  la 
guerre  contre  lès  Carthaginois* 

Au  Traité  de  Bretigni,  Edouard  troi- 
fieme  Roi  d'Angleterre,  ne  voulue  com- 
prendre en  cette  paix  générale  qu'il  fit 
avec  noftre  Roi ,  a  le  différent  du  Du- 
ché de  Bretaigne  ,  afin  quUl  euft  où  fe 


'  a  Nous  fommcs  maintenant  «xpofcs  aux  défor- 
âtet  que  produit  une  longue  paijp,  par  le  déborde- 
ment du  luxe  quinou&eil  plus  funefte  que  Its  atmef 
de  nos  ennemis.  Juven,  Sat.  VI.  yf.  1^2. 

2  Rien  ,  dit  le  bon   Froiflart,  iCenfat  diffinie^ 
ment  fait':  car  fi ,  comaii  j'en  fus  àepuis  informé  %  h 
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defcharger  de  Tes  hommes  de  guerre  ;  8c 
^ue  cette  fbulle  d'Anglois,  dequoi  il 
s*eftoit  fervî  aux  affaires  de  deçà  ,  ne  fe 
rejettaft  en  Angleterre.  Ce  fut  l'une  des 
raifons  y  pourquoi  noftre  Roi  Philippe 
confentit  d'envoyer  Jean  fon  fils  à  la 
guerre  d'outremer:  afin  d'emmener  quant 
lui  un  gfand  nombre  de  jeuneffe  bouil- 
lante qui  eftoit   en  fa  gendarmerie. 

Il  y  en  a  plufiéurs  en  ce  temps ,  qui  dif- 
courent  de  pareille  façon,  fouhaitants 
que  cette  efmotion  chaleureufe,  qui  eft 
parmi  nous,  fe  peuft  dériver  à  quelque 
guerre  voifine  ;  de  peur  que  ces  humeurs 


Roi  d*  Angleterre  &  U%fiens  n*.y  a  voient  mis  trop 
grande  affeâion ,  car  ils  prifumoilnt  que  le  temps 
advenir  tdfUrc  manière  de  Gens-d* armes  de  leur  coflé 
pariiroient  &  vuideroient  les  garnifons  qu'ils  te-* 
noient  à  prifent^  &  avoit  tenues  au  Royaume  de 
France,  &  retiroyent  quelque  part  que  cefuji&  mieux 
valoit ,  &  plus  profitable  efloit ,  que  ces  guerroyeurs 
&  pilleurs  fe  retiraient  en  ta  Duchi  de  Bret  agrre 
iqiri  eft  un  des  gras  pays  du  monde,  &  bon  pour 
tenir  Gens  d*  armes)  que  qu'ils  vienjîjfent  en  Angle^ 
terre  ,  car  leur  pays  en  pourrait  efire  perdu  &  robi» 
Premicc  volume  de  Froillkrc^  ch.ccxiij» 
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péccantes  ,  qui  dominent  pot2r  cette  heurt 
noftre  corps ,  fi  on  ne  les  efcoulle  ailleurs , 
maintiennent  noftre  fiebvre  tous  jours  en 
force  y  &  apportent  enfin  noftre  entière 
ruine.  Et  de  Trai  ^  une  guerre  eftrangece 
eft  un  mal  bien  plus  doux  que  la  civile: 
mais  je  ne  croi  pas  que  Dieu  favorifaft 
tme  fi  injuûe  entreprinfe ,  d'offenfer  & 
quereler  autrui  pour  noftre  commodité , 

b  Nil  mîhi  tant  raldeplaceat ,  Rhamnafia  virga, 
Quod  tendre  invitîs  fufcipiatur  htris, 

Toutesfoisla  foibledede  noftre  condx* 
don  nous  pouftè  fou  vent  â  cette  neceffité , 
de  nous'  fervir  de  mauvais  moyens  pour 
une  bonne  fin.  Lycurgus,  le  plus  ver- 
tueux &parfâift  Legiflateur  quifiit  oa** 
ques ,  inventa  cette  très-bjufte  façon  ^ 
pour  inftruire  Ton  peuple  à  la  tempfrance 
3  de  faire  enivrer  par  force  les  Elotes^- 


I  Que  rîai,  6  poifijoce  Kcmefis  se  me  plaiiê 
jamais  (i  fort,  que fencrepcemie  de  l'avoir  malgré 
k$  %inmcf  poÛ^kan^CataiL  ad  Maalhim.  Carm. 
hwij.  i/.77t7l. 

3  Pbuarqoe,  dans  la  Viedel.yciirgiie»ch.3a4. 
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qui  eAoient  leurs  ferfs  :  afia  qu'en  les 
voyant  ainfl  perdus  Se  enfevelis  dans  te 
vin»  les  Spartiates prinfent  en  horrew 
le  desbordement  àt  ce  vice.  Ceux-là 
tvoieiit  encore  plus  de  tort ,  qui  per- 
mettoient  anciennement  que  les  crimi- 
nels ^  quelque  forte  de  mort  qu^ils  fuC* 
fent  condamnez ,  4  fuITent  defchiret 
tout  vifs  par  les  Médecins ,  pour  y  voir  au 
naturel  nos  parties  imeiieures,  &  en  ef- 


4  C'ed  ce  que  noui  apprenid  Cclfui  en  parlant  dei 
MMecinstacionaux ,  qui  rationaiem  medicinnmprofi* 
l#/i(c(f.Voici(bi propret  parolef  :  Zpngè optimi fim 
cijft  Htoephilum  &  jEraJiJîraium  puranr  »  qui  nocen» 
tes  homina  4 Regibus ix  carcere Acceptas,  vivQS  inei- 
éerintf  cofifiderarintque  etiamnumfprritu  rémanente, 
ta  qua  natura  ûnte  claufiffet ,  eorumque pofituram  co* 
lorem  ,  figiiram  ,  magnitudinem,  &c.  A.  Corn.  Ceifi 
Me4icina,iii  Fmjfat.  p.  7  •  £dit.  Th.  X  tb  Alnielo/eeo* 
Ain/i.an,  I7 II» Comme  j'avoif  dir  dtn$  l'édition  du 
Eff^'u  de  Montagne  faite i  Londret  en  t7M>qus 
Celfus  nedéTapprouvoir  pai  cet  didèûions  d*hommei 
vivant ,  je  fuit  oblieé  d>joucer  ici  que  je  4cvoii  dire 
au  contraire,  quHilct  condamne  abfoJument.  C*e(l 
une  pratique  cruelle  ,  dir-r7.  Se  inutile:  incidere  aa* 
tem  vivorumcûrpora  $t  crudele,  €r/upervacuttm  eâ, 
ibidi  p.  10.  C'eft  le  mime  M.  ff^alker  dont  pai 
parlé  ici  deflut ,  Tom.  IV«  Ch.XII.  not.  h.  qui 
m'a  fait  appercevoir  de  cette  JD^nfe* 
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febfir  plus  de  certitude  en  leur  art:  car 
s*il  fe  faut  desbaucher^  on  eft  plus  ex« 
cufable,  lefaifant  pour  la  fauté  de  Tame^ 
que  pour  celle  dn  corps  :  comme  les  Ro^ 
mains  dreflbient  le  peuple  à  la  vaillance 
&  au  mefpris  des  dangers ,  &  de  la  mort  ^ 
par  ces' furieux  fpeâacles.de  gladiateurs 
&  efcrimeurs  à  outrance  1  qui  fe  combat- 
toient  )  détaillqient ,  &  emretuoient  en 
leur  prcfence: 

c  Qttid  ufani  aliud  pbi    vuU  ars  impîa  tudi  ; 
Quii    mortes  juvenum  ,  quid  fanguim  pajjh 
yoUiptûS-T 

Et'dura  cet  uftge  ]ufques  àTheodofîuf 
l'Empereur. 

à  Arrippe  dilatam  tua^  4^Xf  in,ttmpora f amant i 

e  AucremcDt,  â  quoi  bon  J'arc  excravaganc  d'un 
jeu  a  barbare ,  une  de  jeunes  gens  égorgés ,  Se  le 
plai^r  de  voir   répandre  le  fang  horoain  ; 

d  Prince»  hâre-roi  de  podeder  une  gloire  quia 
été  réfervée  â  ron  règne.  Succedeur  de  ton  père, 
jouis  de  cette  louange  qui  te  relie  après  lui:  Qu'on 
ne  \roye  plus  perfonnei  Rome  malTacré  pour  divertît 
le  peuple  :  Que  l'ArenctHie  foir  abreuvée  à  l'avenir 
que  du  rang  des  bêtes  féroces  ;•  &  ne  nous  préfente 
plus  de  jeux,  terminés  par  de  cruels  homicidcf» 
rru'dentii  Lib.  polleriori  x/.  6^i,&e* 


68       ESSAIS  DE  Montaigne  y 

Qiiodqtft  patris  fupereft  fuecejfor  taudis  Habet^f 
Hullus  in  urbt  cfidat ,  eujus  fit  potna  voluptas , 
JamfoUs  contenu  firis  infamis  arena  , 
^ulla  cruematis  homieidia  ludat  in  anni^» 

Ceftoic  à  la  vérité  un  merveilleux  exem* 
pie ,  Se  de  très-grand  fruiâ ,  pour  Tini^ 
titution  du  peuple ,  de  voir  cous  tes  jours 
€n  fa  preFence,*  cent|  detix  cent,  voire 
tnille  couples  d'bômntes  armez  les  un^ 
contre  les  autres  y  fe  hacher  en  pièces  , 
^VQC  une  fi  extrême  fermeté  de  courage , 
qu*on  u^  leur  vift  lafcber  une  paroUe  de 
foiblefle  ou  commiferation  /  jamais  tour- 
ner le  dos  y  ni  faire  feulement  un  mou^ 
vemeut  lafche^pour  gauchir  au  coup  de 
leur  adverfaire  :  ains  tendre  le  col  à  fou 
efpée ,  &  fe  prefenter  au  coup.  Il  eft  ad- 
venu à  plufîeurs  d'entre  eux ,  eftants  bief- 
fez  à  mort  de  force  playes ,  d'envoyer  de- 
mander au  peuple,  s'il  edoit  content  de 
leur   devoiri   avant  que  de  fe  coucher 
pour  rendre  Tefprit  fur  la   place.  Il  ne 
falloit  pas  feulement  qu'ils  comb^ttifTent 
te  moururent  conftamœent ,  mais  encore 
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àllaigremenc  :  en  manière  qu*on  les  hur-^ 
loic  &  maudiflÎQk ,  û  on  les  voyoic  ^  eftri- 
ver  à  recevoir  la  mort.  L^s  filles  mefines 
les  incitoient  : 

e  Confurgit  ëd  iSus  g 

Et  quojies  yiSot  ferrum  juguto  inferit ,  iUm 
DeUtîas  ait  ejptfuéh  :  peSufque  JMcenus 
Virgo  modefta  jubif  eonvetfo  pollice  rumpL 

Les  premiers  Romains  employoient  à  cet 
exemple  les  criminels  :  Mais  depuis  on  y 
employa  des  fetfs  innocents ,  &  des  li- 
bres mefmes  qui  fe  vendoient  pour  cet 
efTed  :  jufques  à  des  Sénateurs  &  Che* 
valiers  Romains  &  encores  des  femmes  : 

f  Nunc  caput  in  merctmvtndunt ,  &  funusan^ 

'  •  -^ 

*  Rljifler ,  témoigner  de  la  répugnance, 

e  Cette  modefte  vierge  fe  levé  â  chaque  coup 
que  (ê  donnent  les  Gladiateurs;  te  toutes  l«s  fois 

3ue  le  vainc|ueur  enfonce  Ton  épée  dans  la  gorge 
e  fon  adverOiire^  elle  dit  tout  haut  quelle  eoeil 
ravie  de  joie ,  &  relevant  fon  pouce  elle  ordonne 
qu'on  perce  le  fein  du  vaincu  triftement  couché  par 
terre,  i'riident.  Lib.pofter.  vf.  617,  &c. 

f  A  pcéfooi  ilsfedonnem  earpe^ade  fur  Tarene» 
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jiique  hqfiem  fibi  fùfque  pturût  cum  èiUa  quitf' 

cunu 
g  Hos  inter  frehiitus  novofyut  iufusi 
•         •  •  •         •         «  • 

Stat  fexus  rudis  infeiujque  fini , 
JtStpugnoi  çàpit  impfohut  viriUs  : 

ce  que  je  trouverois  fbrceftrange  &  incro- 
yable y  fi  nous  n'eftions  accouflumez  de 
voir  cou»  tes  jours  en  nos  guerres  ^  phi« 
•fieurs  miiiafTes  d'hommes  eftrangers  $ 
engageants^  pour  deTargent  ,  leurlàng 
&  leur  vie  ^  à  des  querelles  où  ils  n^nt 
aucun  intereft* 


Ôc  s'cjcpofenc  à  la  mort  pour  de  rargeoc»  Te  falfaâc 
diaeua  un  cnnetni  en  pleine  pisix^  il£im7;AllreitL» 
IV.  v/.  ia5  ,aa5. 

g  ParmicesfrémiCTemens  &ce(  nouveaux  piai- 
firr  le»  fènMnes  ,  fexe  inhabile  ï*.  manier  les  ar- 
mes 9  s'engagenc  dans  des  combats  avec  lucanc 
de  fureur  de  d'acharnement  que  les  hommes  aiâmef. 

Stat.SyU\hL.l.vf,Si/5U  5*. 

5  Témoin  tncort  aujourd*hui  les  Sui(res ,  y«/  pMr 
Vins  ^  compatriotes  vontjiryir  dans  les  armées  de 
France,  &  dans  celles  des  Hollandais  en  guerre 
avec  la  France ,  Ôc  combattent  vivement  les  ums 
contre  les  autres  pour  gagner  leur  pctytC 
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CHAPITRE    XXIV.. 
De  la  Grandeur  Romaine. 

J  Ene  veux  dire  qu'un  mot  de  cet  argu- 
ment infini ,  pour  montrer  la  (implefle 
de  ceux  qui  appartient  à  celle-là ,  les  ché- 
ri ves  grandeurs  de  ce  temps.  Au  ieptiefine 
livre  d^s  Epîfires  familières  de  Cicero 
(  &  que  les  Grammairiens  en  oftent  ce 
furnom ,  àe  familières ,  s'ils  veulent ,  car 
à  la  vérité  il  xCytfïçzs  fort  à  propos:  & 
ceux  t]ui ,  au  Heu  de  familières ,  y  ont 
fubditué  ad  famiUares  y  peuvent  tirer 
quelque  argument  pour  eux  ,  de  ce  que 
dit  Suétone  en  la  Vie  de  Céfar ,  i  qu'il 
avofit  un  volume  -  de  Lettres*  de  lui  ad 
familîares  )  il  y  en  a  une  qui   s*adrelle 


X  Chap.  Ivj.  qui  commence  par  Reli^uit  Cr  rt^ 
fumfuarum  ctfmmtntarios  ,  ic. 
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à  Céfar  edanc  alors  en  la  Gaule,  en  Ia« 
quelle  Cicero  redit  ces  mots  y  qui  ef- 
tpient  fur  la  fin  d*une  autre  Lettre  ,  q^e 
CéTar  lui  avoit  efcrim?:  «  Quant  à  Matcus 
»  Furius,  que  tu  m'as  recommandé,  a 
»  je  le  ferai  Roi  de  Gaule ,  &  fi  tu 
»  veux  que  j*advance  quelque  autre  de 
»  tes  amis ,  envoye-le  inoi«  »  Il  n'ef- 
toit  pas  nouveau  à  un  (impie  Citoyen 
Romain,  comme  efioit  lors  Géfar,  de 
dirpofer  des  Royaumes  :  car  il  ofta  bien 
au  Roi  Dejotarus  le  fien,  3  pour  le 
donner  à  ym  Gentilhomme  de  la  Ville  de 
Pergamc  nommé  Mithridates.  Et  ceux  qui 
efcrivent  fa  Vie  enregiftrent  plufieurs  Ro- 
yaumes par  lui  vendus  ;  &  Suétone  dit 


X  Vel  Regem  G  alliée  faciam»  -—  Si  vH  tu  ,  ad 
me  aUuihmittequem  ornein,Ub*  VII.£pift.  5.6iVc« 
ronis  Caeiàci'  Imper. 

•  3  Céfartàh  Ciceron,  donna  le  Royaume  de  De* 
jotme  à  je  ne  fais  quel  Pergainenien  de  fa  fuiu^ 
Afièclc  fuo  Pcigameno  nslcio  qui;  de  Divinau 
X..  II.  c.  xxxviji 


qu^4 
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^11  ^ira  pour  un  coup ,  4  du  Roi 
Ptolomaeus ,  trois  millions  iix  cents  mille 
e(cus ,  qui  fut  bien  ftéi  de  lui  vendre 
lefien*,  . 

a  T<a  Oalata  ,  tôt  Fontus  tût ,  rot  Zydia  mm* 
mis* 

Marcus  Antonius  difoit ,  ;  que  la  gran* 
deur  du  peuple  Romain  ne  fe  montroit 
pas  tant ,  par  ce  qu'il  ptenoit ,  que  par 
ce  qu'il  donnoit.  Si  en  avoit*il  quelque 
liecle  avant  Ântonii|s  ,  oité  un  encre  au-* 
crQ(s  d'aujtliorit.é  fi  mervdlleufe ,  qu'en 
toute  fon  hiftoire ,  je^ne  fçache  marque 
qui  porte  plus  haut  le  nom  de  crédit. . 
^bniocbus  pofledoit  route  l'Egypte ,  & 
efioit  après  à  icon  quérir  Cypre,  £c  autres 
demeurants^  de  cet  empire.  Sur  le  progrez 
de  fcs  viâoires  ^  C.  Pppilius  arriva  à  lui 

.  4  Régna  preciodcjic  :  uc(]irîuniProIomzo  ^co- 
pe  fex  millia  caleiuorum  fuo  Pompeiiquc  nomins 
ablluleiic.  Su«t,  in  Jul.  Caerarc,  $.  i^. 

'a  A  tel  prix  la  Galane^ 
A  rd  It  pays  du  Ponc , 
A  tel  aiicrc  h  tydic' 
CLAUDIAS.  in  Eurrop.  1. 1.  ch.  ccîî;. 

5    Tlutarque  y  dans  la  V:c  J'AniOîn-*? ,  c.  v'" 

Tomt  VI.  » 
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de  la  parc  du  Sénat  :  8c  d^abordée ,  rejiila 
de  lui  coucher  â  la  main  qu*il  n*eutl 
premièrement  leu  l^s  Lettres  qU'H  lui^p- 
portoit  Le  Roi  les  ayant  lues ,  tt'éjfli 
qu  'H  en  delibereroif  :  î  PoptUus  '  6  cir- 
confcrît  la  place  où  il  eftoit  avec  fa  ba- 
guette en  lui  difant:  Ren^moirefponee^ 
que  jt  puijfe  rapporter  au  Stnat ,  avant 
que  tu  partes  de  'Ce  .cercle,  Antiochus 
eftonné  de  la  rudpffc  d*un  fi  (mMànt^com- 
mandetiient,  après.yavoirun  peu  (ottgéi 
Je  ferai  (dit-îl  )  ,  ee  que  U  Sénat  mé 
commande.  Lors  le  falua  Popilius  ^  comme 
ami  du  peuple  Romain.  Avoir  renoncé  à 
tine  fi  grande  Monarchie ,  &  cours  d'on^ 
fi  fortunée  profperâté ,  patTîmpreffion  dé 
trois  traits  d'ofcriturc  !  Il  eut  vraiment 
raifon  ,  comme  il  fit    d'envoyer  depuis 


6  Popiliui  -•-  virga  quam  in  maou  gerebaci 
circumfcripfic  Regem  :  ac ,  Priufquain  hoo  circula 
excédas , .  inquic ,  reddt  rfjpon/um  /  Senatui.  quod 
refcram,  Obftupefiâus  (Antiochus  y  tam  violenco 
imper io  parumper  quum  {iziicafTcr;  Faciam,  Inijuir, 
/juod  cenj'ct  S enatus,  TU,  Lis *L*\IS S»  ;cm. 
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dire  au  Sénat  par  fes  AmbalTadears  ,  qu^il 
4vok  receu  leur  ordonnance ,  7  de 
inefinerefpeâ,que  Celle  fufl venue d«$ 
pieux  immortels. 

Tous  les  Royaumes  <}u'Augu{le  gaîgnt 
par  droit  de  guerre,  il  les  rendit  à  ceux 
qui  les  avoient  perdus ,  ou  en  fit  prefent 
à  des  eflrangers^  Et  fur  ce  propos  Tacitus 
parlant  du  Roi  d'Angleterrç  Cpgidunus , 
nous  fait  fentir  par  un  merveilleux  traift 
c&ite  infinM^  puiflânce  :  Les  Romains  (  diu. 
il)  avoient  accquflumé  8  de  toute  an- 
cienneté., de  Jaifler  les  Rpis  qu'ils  avoient 
furmontez ,  en  la  poiTeflion  de  leurs  Ro- 
yaumes ,  fous  leur  autorité  :  d  à  ce  qu'ils 
p  eulTent  les  Rois  mefmes ,  outils  de  tfi 
»  feryitude:    »    9    Mt   luirent     inftrU' 


"-  7  Eumque  hau4  (écvtt  quam  Deorum  Jmperio  ^ 
]^cgàcoru^i  RomanorumjufTu  parutfle.  Id,  L.XLV. 
c.  xiij. 

S   Vetere  at  jam  pritLem  receptâ  Populi  Romani 
^onfuttudiru  :  In  VicâJuiii  A^cicol^. 

9  TaçiUihiL 

Dij 
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menta  firvitutis  &  Reges,  Il  eft  vrai- 
femblable ,  que  Soliman ,  à  qui  nous  avons 
veu  fare  libéralité  du  Royaume  d'Hon- 
grie y  &  autres  Eftats ,  regardoit  plus  i 
eette  confideration,  qu'à  celle  qu'il  avoit 
accouflumé  d'alléguer  ;  qu  il  eftoit  faoîil 
&  chargé  de  tant  de  Monarchies  &  de 
dominations^  que  fa  vertu,  ou  celle  de 
fes  anceftres  y  lui  avoient  acquis. 


S 


CHAPITRE    XXV- 

De  ne  contrefaire  le  Malade, 

X  L  y  a  un  Epigramme  en  Martial  qui  eft 
des  bons ,  car  il  y  en  a  chez  lui  de  toutes 
fortes  :  où  il  recite  plaiiàmment  Thiftoire 
de  Célius ,  qui  pour  fuir  à  faire  la  cour  à 
quelques  Grande  à  Rome  ,  fe  trouver  à 
leur  lever ,  les  affilier  &  les  fuîvre ,  fit  la 
mine  d'avoir  la  gonte:  &  pour  rendre 
fon  excufe  plus  vrai -femblable  fe  ùÀhi^ 
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oiffHre  les  jambes ,  les  avoit  enveloppées , 
&  contrefaîfoit  entièrement  le  port  &  la 
contenance  d^un  homme  goûteux.  Enfin 
la  fortune  lui  fit  ce  plaifir  i  de  l'en  ren- 
dre tout  à  faiâ. 

a  Tantum  cura  potefi  &  ors  doïorh, 
Vesit  firipere   Calius  podagram. 

J'ai  veu  en  quelque  lieu  d*Appian , 
a  ce  me  femble ,  une  pareille  hifloire , 
qu'un  qui  voulant  efchapper  aux  profcrip- 
lions  des  Triumvirs  de' Rome,  pour  fe 
defrober  dans  la  cognoiffance  de  ceux  qui 
le  pourfuivoient ,  fe  tenant  caché  &  tra-* 
vefti^y  ad  joufia  encore  cette  invention, 
de  contrefaire  le  borgne  :  quand  il  vint  à 
recouvrer  un  peu  plus  de  liberté,  &  qu'il* 


I  De  le  rendre  goûteux  ,  comme  on  a  m»  dans 
kf  dêniieres  édiciont. 

a  Telle  eft  l'efficace  de  cette  efpece  d'affêé^atlon , 
oue  Ceiius  n'eut  plus  befoin  de  fe  feindre  gouceux, 
MartiaL  L.  VII.  Epigr,  xxxviij.  y/.  S  ^  9.  Il  y  a 
dans  Martial,  Quantum  cura potefl^  &  an  doloris! 

%  De  Bell,  Civil.  lib,lW.]^»g.6lx.EdU.Henr.  , 
Steph. 


P  iij 
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voalat  ckflBre  Tenipkftre  qu'il  a^ok  long 
temps  porté  for  (bn  cdl ,  trooTa  que  (â 
veae  eftoic  effeduellerii^t  perdue  Tons  ce 
maiqoe.  Il  eft  pcffible  que  Faâion  de  la 
vcue  s'eflch  hébétée,  poîir  avoir  cfîé  fi 
long-temps  iâns  exercice,  &  (]i5e  la  force 
vifive  s^oit  toute  rejettée  en  Tautre  œil  i 
Car  nous  fentons  évideiiimeiit  que  Pceil 
que  nous  tenons  couvert ,  t'envoye  à  Ton 
cbiDp2Îgooii  quelque  partie  de  fon  effiefti 
en  manière  que  celui  qui  tefle,  s'en 
groiCt  &  s^enenfie  :  comme  auffiFcMÊveté, 
avec  la  chaleur  des  liaifons  &  des  toédi- 
camens  ,  avoir  bien  peu  atdref  quelque 
huineur  podagdque  au  goûteux  de  Mar- 
ti*3. 

Li&nt  cheE  Frcôflàrd  y  le  vœu  <i*aoe 
croupe  de  jeunes  Gentils-hommes  An^ 
glois,  3  déporter  l'œil  gauche  handé» 


2*  uelques  Ambadadeurs  à'Eâoasià  III.  envoyés  tA 
Jandres  pour  former  une  Ligue  contre  la  France, 
plujUurs  jatnei  Bacheli/n  qiU  avaient  chacun  un 
mil  couvert  de  drap ,  afin  qu'ils  n'enpuijjtnt  yeoir': 
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jttfqifes  ^  ce;  qu1l$  euflent  paiTé  en  Fratvr 
ce^  &^ploité. quelque  faiâ  dVmes  fm? 
noos  :  (je  me  fi^s  fouvenc  cbatôttill^de  c^ 
penfeoieot  ^  qui  leur  euft  print ,  commet 
ces  autres ,  &  qu'ils  fe  fuflent  trouvez 
tous  éborgnez  au  revoir  des  maiftreiTes  ^ 
pour  letqudles  ils  avoienc  faiâ  Tentre* 
prtnfe.  .       V   ■ 

.  L^  tn^es  ont  raûfon  de  cancer  leur$ 
e^^ts^  quand  ils  contrefont  les  borgnes, 
les  boiteux  &  les  4bicles9&te}s  autres 
défauts  delaperfonne;  car  outre  ce  que 
}e  corps  ainfitendre  en  peut  recevoir  un 
jnau\^  f&f)^  ne  fçai  comment  îl  kmr> 
Ue^  que  ta  fortune  fe  joue  à  nouf  prendre 
au  mot:    Se  j'ai  oui  recitea:    pluûçurs 


dfUurpays  ,  que  jamais  ne  verroUnt^  iTun  mil, 
ftifijuesà  ce  qu*Ufâaroitnt  fait  aucunes  ^çiie/fes  de 
leur  corps  au  Royaume  de  France,  lefqueis  n'en  vou* 
f nient  rien  cfignoifire  ^  ceu^qui  leur  en  deinfin» 
doient,Jîenavoit  chacun  grande  merveille.  Preiincc 
Volume  de  Froiflàrt,  ch#  xxix,  ' 

4  BicU,  ou  bigle  f  comme  oa  dit  prcfencemenc, 
'4^nîfie'  huc^èt 

D  iv 
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exemples  de  gens  devenus  malades  ayant 
defigné  de  feindre  l'eflre.  De  touNtemps 
3*ai  apprins  de  charger  ma  main  &  i 
cheval  &  à  pied ,  d'une  baguette  ou  d'un 
bafton  ;  jufques  à  y  diercher  de  Telegan- 
ce,  &  5  m'en  rejourner,  d'une  conte- 
nance affettée.  Plufieurs m'ont  menacé, 
que  fortune  tourneroit  un  jour  cette  mi? 
gnardife  en  necefiité.  Je  me  fonde  Itor  ce 
eue  je  ferois  le  premier  goûteux  de  ma 
race. 

Mais  allongeons  ce  Chapitre  &  le  bi- 
garrons d'une  autre  pièce,  à  proposa 
de  la  cecké.  Pline  dit  d'un,  7  qui'fon- 
geant  eftre  aveugle  en  dormant,  fe  le 
trouva  l'endemain ,  fans  àiKUné  maladie 
précédente,  la  force  de  Timagmation  peut 


$  M'ea  amufer^ou  plucôc,  mi  repofer,  aC appuyer 

diffus^  '  . 

6  Di  t aveuglement >  —  Cuiti  n'cft  pas  encore 
toiit-â-faic  hors  d'ufage. 

7  Pul>Kus  Cornélius  Rufinus. —  Jormien»  ocd- 
lorum  vitum  9  amid:  cum  îd  (ibi  accidei:^  fomniacot* 
""  N<»r.L.VIJ.c.l. 
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"  bien  aider  à  cela ,  commje  j'ai  dit  ailleurs  , 
&  femble  que  Pline  foit  de  cet  advis  :  mais 
il  eu  plus  vraifemblable ,  que  les  mouve^ 
iBents  que  le  corps  fentoit  au-dedans, 
defquels  les  Médecins  trouveront ,  s'ils 
yeulent  y  la  caufe  j  qui  lui  oiloient  la 
veue,  furent  occafîon  du  fonge. 

Ad  joutons  encore  un'hiftoire  voifine 
de  ce  propos ,  que  Seneque  recite  en  l'une 
de  fes  Lettres  :  a  Tu  fçais ,  (  dit-il  )  elcri- 
i>  vant  à  Lucilius,  8  que  Harpaflé  la 
D  folle  de  ma  femme  eft  demeurée  chez 
«>  moi  {>our  charge  héréditaire  :  car  de 
x>  mongoufl  jefuis  ennemi  de  ces  moni^ 
»  très  j  &  fi  j'ai  envie  de  rire  d'un  fol , 
»  ij  ne  me  faut  chercher  guère  loing, 
y>  je  ris  de  moi-meline.  Cette  ioUe  a  fu- 
30  bitement  perdu  la  veue.'  Jeté  r(^ite 
»  ehofe  eftrange  ^  mais  véritable:  ellç  ne 


8  Harpaften  uxorls  mt9  facuam ,  fcis  heredira- 
tium  onus  in  domo  mea  ccoianfine.  Ipfecnifn  aver* 
ûffimus  ab  idis  prodigiis  fum:  H^uando  Facuode- 
'  kâati  voJo,  non  e(l  mihi  longe  ^tueienâus  :  me  ti- 


^2      Essais  db  Mbirt-AiCîrF, 

»  fent  point  qu'elle  eft  aveugle,  &  preflè 

»  înceflàtnment  fon  Gouverneur  de  Tem- 

»  mener ,  parcç  qu'elle  dit  que  ma  mai- 

»  fon  eft  obfcure.   Ce   que  nous  rîon» 

»  en  elle  ,  je  te  prie  croire ,  qu'il  advient 

2>  à  chafcun  de  nous:  nul   ne  cognoift 

»  eftreavare  y  nulconvoîteux.  Encore  les 

»  aveugles  demandent  un  guide,  nous 

TU  nous  fourvojrons  de  nous-mefmes.  Je 

p  ne  ftiis  pas  ambitieux ,   drfons-nous, 

1»  mais  à  Rome  on  ne  peut  vivre  autrc- 

»  ment:  je  ne  fuis  pas  fomptueux ,  mais 

»  la  ville  requiert  une  grande  defpence  : 

»  ce  n'eft  pas  ma  faute,   iije  fuis  cho- 

*»  1ère ,  fi    je  n'ai  encore  efhblî  aucun 

»  train  affeuré  de  vie,  c'eft  la  faute  de  la 

»  jeunéffe.    Ne    cherchons  pas  hors  de 

'»  nous  noftre  mal ,  il  eft* chez  nous  :  il 

^xr  èft  planté  entre  nos  entrailles*  Et  ceh 

3»  mefine  ,  que  nous  ne  -femons  pas  eftre 

.  >>  malades  nous    rend  |a  guerifon  plus 

»  "malàifée  :  Si  nous  ne  commençons  de 

p  boniie  heure  à  nous  penfer ,  quand  au« 

»  rons-nous  pouxveu  à  tant  de  playe$"& 
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iDt  à  tant  de^maux?  Si  avons-nous  9  une 

^M  très -douce  Médecine  ,  que  la  Phi! ofo- 

:»,jphie:  car  des,  autres ,  on  n'en  fent  le 

.30^  plai(ir   qu'^prfs  I^jguerifon,  cette-ci 

ip^  plaift'&  guer^i  .enfemble.  »  Voila,  ce 

ji^e  dit  S6neque,qui  m'a  emporta  hors 

^e  mon  propps:  mais  il  y  a  du  profit  aa 

change. 
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C  H  A  P  J^T  R:Ç    X,X  V  I,. 

Des  Pouces^ 


X  A  c  T  T  u  s  récite  que  piarmi  certains 
Rois  barbâtes,  pàur*fairè'ùne  ôbKgatiori 
afleurée  ,  i  leur  manière  ellôit ,  d%  join- 


.9  Nqaeftaccetl?a  Mcdicina  :  protinus  cniaide- 
hOtat  dum  fanac.  Aliotuni  temediorum  poft  fani-' 
tatcm  voluptas  dl  :  Philofophï^ paiiter  i'raiuca^ij 
&  dulcis  tû.  Id.  ibid.      .  .     ' 

X  Mos  cft  Rcgibus  ,^ubti«Mn^/<jciôta<eTO  coëa.ic, 
ipipUcare  d^tcas  ^  .polii^efquc  inter  fe  yincic.e  , 
nodo^uç  pr«ftriflg«c,  M'ox  ubf  fanguis  îq  a«u- 


84  Essais  de  Montàigici, 
dre  eflroîfteaîènt  leurs  mains  Tune  àl'an-^ 
tre  &  s*entreJaffer  les  pciices:  &  quanta 
force  de  les  preflcr ,  îe  feng  en  eftoi  t  mon  té 
au  bout ,  ils  lesblefîbient  de  quelque  lé- 
gère pointe  ,&  puis  fe  les  entrefnçoient. 
Les  Medecin$  difent,  a  que  les  pouces 
font  les  maiftres  doigts  de  la  main,  & 
que  Itur  Etymologie  Latine  vient  de  * 
pellere.  Les  Grecs  3  rappellent  anùcheir^ 
comme  qui  diroit  une  autre  main.  Et  M 
femble  que  par  fois  les  Latins  les  pren« 
.sent  anfli  en  ce  féns, demain  entière: 

a  Sed  nec  vocibus  excitata  blancs,  g. 
Molli  jpolUu  nec  rogata  furgit. 


extremos  Te  effiidetic ,  Jevi  iâu  eruorem  eliciunc  ; 
ac(}ue  invicem  lambuRc.  AnnaUL,  XII. 
•  a.  Ced  femble  ^ ris  âc  Mactobe;  qui  l'a  pris  i 
fon  toui-  à*Ateius  Capito ,  dont  voici  les  propres 
pardes:  Poltex  qtn-nomen  ah  eo  quod  foUct  acctpit^ 
nec  infeneftra  cej/àt,  nec  minus  quam  tota  manus 
/emper  in  officia  ejli  unde  apudùrcecos  ztixÏQhtït , 
inquic,  vocatur  ,  quaji  manus  altéra*  Macrobe 
5'irur/i.L.  VII.  c,  xiîj-  •         *- 

*  Etre  fort  &  puiffant,      '    ^    •       ' 

I  Appellent  le  pouce  ^  &c.-  ■ 

a  Mais  ceue  p;^ûc  d'gù  elle  actend  tout  foa 


tlTRR  II.  ChAP.  XXVI.         »$ 
OtRm  à  Rome  une  fignification  de  fa- 
veur ,  de  comprimer  &  baiiTer  les  pouces, 

b  Fautor  utrumqut  tuum  laudabit  pollice  ludumi 

&  de  desfaveur ,  de  les  hauiler  ic  con- 
tournet  au-dehor$  : 

c  ■  Converfo  pollice  vuTgi 

QuemUbet  oceidunt  popularittr. 

Les  Romains  difpenfoient  de  la  guerre  , 
ceux  qui  eftoient  bleffez  au  pouce ,  com- 
me s'ils  n  avoient  plus  la  prife  des  armes 
aflèz  ferme.  Augufte  conflfqua  les  biens  à 
un  Chevailier  Romain,  4  qui  avoitpar 
malice  couppé  les  pouces  à  deux  fiensjeu- 


plaifîc ,  demeure  immobile,  malgré  les  paroles paf- 
âonnces&  les  accouchemens  d'un  pouce  doux  &JaC- 
cif  qu'elle  emploie  peut  ranimer»  MartiaU  L.  II. 
Sp»xctx..v/  8,  pr 

b  Tes  amis  (applaudiront  i  ces  jeux  ,  en  baidanc 
fer  deux  pouces.  Horat,  L.  I  Epid.  xviij.  v/.  6tf. 

c  Le  peuple  n'a  pas  phitôc  tourné  le  pouce  en 
haut,  qu'on  fait  périr  les  Gladiateurs,  pour  lui 
plaire.  Juvenal,  Sat.  iij.  v/t  i6» 

4  Quod  duQ^its  filais  adole&entibus ,  x^uùl  de- 
rfei^andi  Sacrameoti,  polliceiampuuilec.  ^f<<x«iil 
C«rar.  Augùflo /$.  14,  ., 


86  ESSAIl  DE  MONtAlôHE, 
nés  enfants  ,  J  pour  les  excufer  d'aller 
aux  armées  :  &  avant  lui ,  ie  Sénat  âa 
temps  delà  guerre  Italique,  avoit  con- 
xlamné'Caïus  Vertienus  à  prifon  p«:pe^ 
tuelle,  &  lui  avoit-  cônfifqùé  tous  fes 
biens ,  6  pour  ^Vftre  à  fon  efcient  coup- 
pé  le  pouce  de  la  main  gauche ,  pour 
s'exemptei- dô  ce  voyage. 
-  Quelqu'un  dont  H  ne  me  fou  vient 
point  y  ayant  gaigné  une  bataille  navalle  , 
fit  coupper  les  pouces  à  fes  ennemis  vam* 
eus  pour  leur  ofter  le  moyen  de  com- 
battre &  de  tirer  la  rame  :  Les  Atheniens^ 

5  Dans  la  pf  emîere  édition  des  ElFais ,  Montagne 
avoit  mis,  pour  Us  difptnfer  dits  guerres.  Je  tTOUV< 
dans  plufieuis  édmons-,  pour  excujltr  d'aller  aux  ar-^ 
mes:  &  daasia  belle  édition  ia-foliorde  15^5  ,  pu-* 
blice  à  Paris  chez  Abel  rAngclicr,  &,fur  laquelle 
ccllç-ci  eft  inipritiiée ,  pour  les  (xciifer  d 'aller  aux  ar» 
mées.  Nous dï rions aujoqrd'hu i, />our /«  difpenfct^ 
déporter  les  armes ^  CU  daller  à  là' guerre, 

S  Valer,  Maxim,  L.V;  f.  iij.  $.  }«.  Non  jn>C. 
Vercieno  tqui  dmikrx  manûs  digitos ,  ne  Beito 
Italico  milicaret ,  fibi  abrcid«rat ,  fcvericas  Senauif 
ceÛavic:  publ^^jatij  et>io3  box»is  cius ,  .îp/iim  af ter- 
nis vincUlis;pVniëndiriti  cpnfîiiC;  èrFec?tq«,fe  lit  qufem 
heneftiiï  Ppîtitum  profuhdère'^m  iidV^abiucrai'i 
«urpuer  la  caçcnis^gûfumctéç,^    •      -  '•        "r 
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7  les  firent  coupper  aux  ^ginetes ,  pour 

leur  ofter  la  préférence  en  Part  de  marine^^ 

8  En  Lacedemone  le  maiftre   chaftioit 

les  enfants  en  leur  mordant  ie  pouce. 


CHAPITRE    XXVII. 
Couardife  mère  de  là  Cruauté.     * 

J'h  Y fouvtnt  oui  dire ,  que  la coiiardiffr 
eft  mère  de  la  cruauté  :  Et  fi  ai  par  ex- 
jperience  apperceu,  que  cette  aigreur,  & 
afpreté  de  courage  mal  itieux  &  inhumain  , 
s^âccompaigne  couftumiereraent  de  mol- 
lefTe  féminine  :  J'en  ai  veu  des  plus  cruels 
Ittbjefts  à  pleurer  aifément,  &  pour  àes> 
xaufes  frWoles.  Alexandre  ,  tyran  de  Pher 
res ,    I  ne.  pouvoit    fçuffirir  d^ouir    au 


7  Valcr.  Màxîm.  L.  IX.  în  Externis  ,  §.  vîij. 

8  Plucarquc,  dans  la  Vit  de  Lycurpis  ,ch.xhrt 

i  Plutar^ue ,  dans  la  Vie  de  Pelopidas ,  çh»|I^ 
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théâtre  le  jeu  des  Tragédies ,  de  peur  que 
fes  Citoyens  ne  levîflent  gémir  aux  mal- 
heurs d'Hecuba  ,  &  d'Andromache,  lui 
qui  fans  pitié ,  ^foit  cruellement  nieur- 
trii'  tant  de  gens  tous  les  jours.  Seroit-ce 
foiblefle  d'aroe  qui  les  rendift  ainfi  plo- 
yables  à  toutes^  extremitez  ?  La  vaillance 
(  de  qui  c*eft  Teffeâ  de  s'exercer  feule- 
ment contre  la  refiftance  ) 

a  I^tc  nifi  bellaaih  gûudet  cervice  juvend, 
a  s'arrefte  à  voir  l'ennemi  à  fa  merci  : 
Mais  la  pufil ïan imité ,  pour  dire  qu'elle 
fù  auffi  de  la  fefle ,  n^ayant  pu  fe  méfier 
à  ce  premier  roi  le,  prend  pour  fa  partie 
fécond  du  roafTacre  &  du  fang.  Les  meur- 
tres des  yiâoires  s'exercent  ordinairement 
|>ar  le  peuple,  &  par  les  Officiers  du  ba^ 
gage  i  Et  ce  qui  fait  voir  taxu  de  cruautez 


«  Ne  fê  plaîfant  i  combattre  un  taurean  que 
Jorfqu'il  fait  une  vi^oareufc  réfillance.  Clauiian. 
ud  Hadrianum.  vf*  so. 

2  C'cft-i-difc».  s*arrite  dis  ^'il  yok  VennenU 
àfamitc'i,    . 
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inouïes  aux  gusrred  populaires,  c'eflcjue 
cette  canaille  de  vulgaire  s*àgùerrit^  Scfe 
gendarme,  à  a^enfanglanter  jufques  aux 
coudes,  &  defchiqueter  un  corps  àfes 
pieds,  n'ayant  reffenciment  d'autre  vail- 
lance. 

h  Et  Jupus  &  turpes  injîant  morfenîibuy  urjîf 
JEt  quœeun^ue  minornabilitate  fera  eft» 

Comme  les  chiens  couards  qui  defchirent 
en  ta  maifon  ,  &  mordent  les  peaux  des 
belles  fauvages,  qu'ils  n^ont  ofé  attaquée 
aux  champs,  <3u'eft-ce  quî  faift ,  en  ce 
temps,  nors  querelles  toutes  mortelles? 
que  là  où  nos  pères  avoiemt  quelque 
degré  de  vengeance ,  nous  commençons  à  ' 
cette  heure  par  le  dernier  :  fc  he  fe  parle 
d'arrivée  que  de  tuer?  Qu*eft-ce  fi  ce  n'en 
coiiardife  ? 

^Chafcun  fent  bien ,  qu'it  y  z  plus  de 
braverie  &  defdain  ,  à  battre  fon  ennemi  ^ 


h  Le  loup  ic  l'ours  Se  les  bètes  plus  viJtfs 
Aflaillem  des  mourins  les  forces  imbécUes» 
Ovid,  Tf îft.  l.  XII.  Bkg.  y,  vf.  i$. 


^  ESSAtS  I>E  MONTAfClfEi 
qu*à  l^bever^  le  de  1#  faire  booqtsfi»:, 
4iue  de  le  faire  ponrk:  JXidvanrdge  que 
rappetit  de  veagence  s'ea^flVtsvit  &  coo^r 
lente  miens:  car  elle  0e  irUequ*à  donner 
reflêntimeot  de  foi*  Voilà  poorqttoi^ 
nous  n*atraqtions  pas  une  befie ,  ou  une 
(Merre,  quand  elle  nous  bleflê,  d*aatanc 
qu'elles  Sont  incapables  de  femir  ooflre 
xeveodie  :  Et  de  tuer  un  homme  »  c'eft  le 
mettre  à  Pabri  de  noftre^ofieniê.  Et  tout 
ainfi  comme  Bias  crictft  à  un  melchant 
homme^  3  fc  ffoi  fuc*  0ft  ou  tard  m 


$  Ceci  cil  été  â'an  tuâtk  ic  JPffiUKfue,  es 
.  forfo«  de  Dialogue,  4aii:uic«  FourgvQt  ta  JufUu 
Vivint  àifftrt  qiul^fsds  lapuntûon  dis  mJOkfues , 
ch.  îK  <ie  \tVniÀo:D^dLAÊtè$9t,  Stoncs^oe  »*a  en  ce* 
cours  i£eDubgu£que  poiirfosJsr  uoe  cfpece  <ie 
comparaîloo ,  par  laquelle  iîl  ira  diseâesnent  au  bue 
qu'i  i  Te  prof  oiêdaos  ce  Chapitre, dedécxser  la itt^is^ 
M^l^ul^aire  ^u^  porte  les  F/at^oî;  i  fe  majUâcrec 
inhsffiaînéfsieDt  iesuos  Ib  àiines  pourde^^u^el- 
lt%  ioittâes.  A(  CcNiyeat  crês'irtv&ies;  Pa£aii  ei^ 
babJé  «qui  kf  ansflie  i  h^iyxmffi  buh  ctlui  ^iîs 

VOIT  i'extravagancc  de -ce  protide,  il  4îc  d'aboxd  ; 
TOUT^rw/î  comme  Bias  ctioitàun  inéchànt  homiuf  ^ 
Je  fçai  ^ue  coft  ou  tard  eu  en  fera^  pmî ,  mais  je 
«ains  que  jcnelc-voye  pas:  6  plaignoit  let  Or^ 
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vfn  qtii  i<  fJ^  tt 


fcher  le  p^aipr   ^c 
,  a  pLidfitlre  la  ita- 

*  fiuî  qur  ^tf-ii:  fur 
!  f^itrotr  .iu  tUfiû  '- 
-.>du:i  Mi'TnJ^:^He 
luts  ■a/cUexiori  fàc 
;anicr.i  en  jucune 
;  («{ui-mrLriC  ,  fjUÎ 

i€i\&CVë  telle  ^Jiii 
ibuhluréjlfxioTijuT 

.  pa£  iMut arque  4^1 
eiOrchcuPtiiiciis  » 
lé  Fou^ûlU :  &:  V^ 
.i'r\  ffiiis  pour  tofl*; 
fiifii  .  dit  fl*inOtti 

iÇDCOcamûi^i^  plu- 
ips  {"es  proprrs  ce- 
ua  k  mec  lie  HiiS- 

.•hi:i  tnlit  tatailUde 


91  EdSAis  DE  Montatgkb; 
ie  ce  que  la  4  pénitence  que  Lycifcus 
euft  de  k  trahifon  contre  eux  commiie  ^ 
venoît  en  faifoni  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
de  refte,  de  ceux  qui  en  avoient  eftéipter- 
reiTez^&aufquels  devoit  toucher  leplai- 
fir  de  cette  pénitence^  Tout  aînfî  eft  à 
plaindre  la  vengeance^  quand  celui  envers 


Cypn,  ne  fut  defcottftrt  de  fa  trahifon  de  pius  de  vingt 
uns  après ,  durant  lef quels  il  fut  toujours  Roi  d'Ar- 
cadie  ;  &  depuis  en  ayant  it4  convaincu ,  il  fut  puni  ? 
Er  quel  reconfori  apporta  aux  OrchomcnicDf  qui 
avoient  perdu  leurs  erfans ,  leurs  partns  Sr  amis  ,par 
la  trahifon  de  tycifcuSf  la  maladie  ^ui  long^  temps 
depuis  lui  avint  &  lui  mangea  tout  le  corps  ,  encore 
que  lui-mime  trempant  &  baignant  fes  pieds  dedans 
la  rivière  f  juraff  &  maugreafiqiCilpourriffoitpowr 
la  trahifon  qu'il  avoit  mefcham/nent  &  tnalheureu»  . 
fement  commife  7  —  Apcès  quoi ,  Olympique  ,  fC" 
coadJaeerlocutctfr,  prcninc  la  parole  pour  appuyer 
Bc  renforcer  l'opinion  de  Pacrocle ,  Mais  davan- 
tage ,  dir*il,  Patrocle ,  voyei  quel  inconvénient  il 
arrive  de  cette  longueur  &  tarditi  de  la  Jufiice  Di" 
vine  à  punir  les  mesfaits,  car  elle  fait  qu*  on  nt  croit 
pas  que  ce  foit  par  Providence  Divine  qu* ils  font 
punis ,  &c.  —  Pour  mettre  dans  un  pJus  grand  iouc 
ces  dcatioiM,  je  ferois  obligé  de  faire  Tanalyfe  du 
Dialogue  même,  &  par  conCequtnt  une  aCTez lon- 
gue Didèrtation  qui  feroit  fort  mal  placée ^n  cer 
endroit,  où  elle  ne  fèrmoicdcdenpouïéclairdc 
la  pèn(ee  de  Montagne. 

^  Punition, 
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lequel  elle  «'employé ,  perd  le  moyen  de 
la  fou^rir  :  Car  comme  le  vengeur  y  veut 
Toir,  poui  en  tirer  du  plaifir ,  il  fai^t  que 
celui  fur  lequel  il  fe  venge ,  y  voyc  auflî  , 
pour  en  recevoir  du  deiplaifir ,  &  de  la  r e* 
pencànce.  Il  s'en  repentira  y  difons-nous. 
£t  pour  lui  avoir  donné  ^'mie  5  piftO'- 
lade  en  la  tefle ,  eftîmons-mîas  qu'il  s'en 
tepente  ?  Au  rebours ,  C  nous  nous  en 
prenons  garde  ,  nous  trouverons  qu'il 
nous  fait  la  moue  en  tombant.  Il  ne 
nousenfçait  pas  feulement  mauvais  gré  » 
c'eft  bien  loing  de  s)en  repentir.  Et  lui 
preftons  le  plus  favorable  de  tous  leso$« 
ces  de  la  vie ,  qui  eft  de  le  faire  mourir 
promptement  &  infenflblement.  Nous 
fommes  à  coniller ,  à  trotter.,  &  à  fuir 
les  Officiers  de  la  Juftice ,  qui  nous  fui-r 
vent  :  &  lui  èft  en  repos.  Le  tuer ,  eft 
bon  pour  éviter  l'offence  à  venir ,  non 
pour  venger  celle  qui  ^  féàe.  Çeft  une 


s   Piflolade ,  piJlotetacU ,  coviD  de  piOolet.  Ctk 
deux  ttOCK  i€  cro^velH  d^n^  Ishpu  t 
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aâion  plus  de  crainte ,  que  de  braverie^ 
de  precautipiiy  que  de  courage:  de  de- 
fenfe,  que  d'eotreprbfe.:!!  eft  apparent 
quenotts  quittons  par  là^  &la  vraie  im 
de  la  vengeance  ^  &  le.Toingde  noftrere-* 
pucation.  Nous  craignons,  sUl  demeure 
•n  vie  j  qu'il  noiis  recharge  d*nne  pareille* 
Ce  n'eft  pas  contre  lui,  c'efl  pour  toi 
que  tu  t'en  défiais.  Au  Royaume  deNar-» 
fingue  cette  expédient  nous  demearecoît 
inutile:  Là,  non  feulement  les^ents  de' 
guerre^  mais  auffi  lesactifans ,  demeflent 
leurs  querelles  à  coups  d'eCpée.  Le  Roi  ne 
refufe  point  le  camp  à  qui  le  veut  battre  , 
te  aflifte,  quand  ceibnt  perfonnes  de  qua- 
' Ucé  ,  edrenantle viâorieux xi'une chaifhe 
d*or:  mais  pour  laquelle  conquérir,  le 
premier  ,  à  qui  II  en  prend  envie  ,  peut 
venir  aux  armes  avec  celui  qui  la  porte. 
£t  pour  s'eftre  desfaiâ  d'un  combat,  il  en 
a  plufie^rs  fur  lesbras.âxums  penfions 
par  vertu  eftretojasjonrs.maiftres  de  noftre 
enliemi  :  &  le  gourmander  à  noftre  pofte, 
nous  ferions  bien  marrisqu'il  nous  eichap* 


paîl,  comme  il  fâift  en  mourant,  Kout 
▼oufons  viincre  plus  feu  rement  quTiono- 
i«èlemeot-:  &-diérchons  pJàs  la  fin ,  quv 
la  gloire  ,  en  ndftre  querelle,  âfiiiiu«  Pol-. 
lio  ypouir  uft'hénhefte  homme  moins  ex- 
cufable,  reprefenta  une  erreur  pareille  : 
qui  ayant  efcilpt  de$  inveftîves  contre 
Plancus,  6  atiendoit  qu'il  fuft  mort, 
pour  les  publier.  Cefloit  faire  la  figue  à' 
un  aveugle  &  dire  des  pouilles  à  un  fourd, 
&  offenfer  un  homme  (ans  fentiment  pluf^ 
toft  que  d^encoutir  le  hazard  de  fon  ref- 
fentiment.  Auffi  difoit-on  pour  lui  ^  7 
que  ce  n^ejhit  qu*aux  lutins  de  lukter 
les  morts.  Celui  qui  attet^i  à  veoir  trefr 
pâfTer  TÂutheur  ,  duquel  il  veut  combattre 
ks  efcripts»,  que  dit-il,  finonqulleftfoi-^ 


6  Pline ,  dans  fa  Préface  â  Verpifîen ,  vers  la 
fin.  Quum\diceretur  Afinius  PoWo  Vrationes  in 
euat  pûràre  qu^  jM  ifffo  mit  tibem  ,  pofi  marteoL 
Plancij  cderentur, 

7  C'ed  Plancus  lui  -  même  qui  fie  cette  rrponfe. 
^^c  Plancus  UUpidè:  — -  Cuin  mortui^ ,  non  nifi 
laryas  luâari.  Plia,  ilrid. 


f6  BSUIS  0S  MQKTAIOMIt 
l^le  &  8  Doifif?  On  difoità  Ariftote; 
que  qa«lqtt*tin  avok  siefdit  de  lui:  9 
QJil  fa€e  plus  y  {ditM  )  qu^Umefeume  ^ 
fouryest  que  je  nyfois  ptu»  - 
.  Nos  pères  feconcencoient  de  revencher 
une  injure  par  un  démenti ,  un  démenti 
par  un^oup)  &  ainfi  par  ordre*  Ils  eftoîenc 
aflez  valeureux  pour  ne  craindre  pas  leur 
adverfaire  ^  vivar^t ,  &  outragé.  Nous 
tremblons  de  frayeur,  tant  que  nous  le 
voyons  en  pieds.  Et  qu*il  foît  ainfi ,  ndf- 
tre,  belle  praâique  a*<Hijourd'tmi  >  porte- 
felle  pas  de  pourfuivre  à  mort  ,.aufli  bien 
celu\  que  nous  avons  ofièncé  que  celui 
qui  nous  a  ofFencez  ? 
,  ;Ceft  auf&une  efpece  de  lafçbeté ,  qm 
ia  întrqduip  en  nos  combat^  fu^guliers  ^' 
cet  ufage  ,  de  nous  accdmpaigner  de  fé- 
conds V&  tiers ,  &  quarts.  Ceffoit  ancien- 
nement les  duels  ;  ce  font  à.cette  heure 
rencontres ,  Se  batailles.  Le  folitude  ùi- 

s  Q.«etel!eux  :  iViVof. 

.9  Diogenc  Lacrce,  danî  la  Vie  d'Arîftotc,  Lib. 
V.  Segm.  xviiij. 

foit 
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ibtt  peur  aux  premiers  qui  Tin  ventèrent  » 
C  Çuiim  in  fe  cuiqae  minimum  fiducies 
effet.  Cdr  giaturellement  quelque  compai» 
gnie  que  ce  foit,  apporte  confort ,  8c 
Soulagement  au  danger.  On  fe  fervoit  an* 
ciennement  de  perfonnes  tierces,  pour 
garder  qu*il  nes'yfiftdefordre  &  deflo- 
ymité  &  pour  tefmoigtrer  de  la  fortune 
du  combat.  Mais  depuis  qn*on  a  prins  ce 
tram ,  qu'ils  ^'engagent  eux-mefmes ,  qui- 
conque y  eftjçonvié^ne  peut  bonneile« 
snent  s'y  tenir  comme  fpeâateur ,  de  peur 
qu'on  ne  lui  attribue ,  que  ce  foit  faute 
ou  d'alFeâion  ou  de  cœur*  Outre  lin- 
,  jufiice  d*une  (elleaàion,  &  vilenie,  d*er^* 
gager  àlaproteâion  de  voftre honneur, 
autre  valeur  &  force  que  la  vofire  ;  je 
trouve  du  defadvantage  à.  un  homme  de 
bien  9  &  qui  pleinement  fe  fie  de  foi , 
d*aller  roefler  fa  fortune,  à  celle  d'un  fé- 
cond :  chafcun  court  aifez  de  hazard  pour 
fbij  fans  le  courir  encore  pour  un  âu* 

c  Parce  ^e  chacun  fc  dé£oic  de  A?i*aiême. 
TomeVL  E 
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tre:  &  a  afTez  à  faire  à  a'afleurer  en  ft 
propre  vertu ,  pour  la  deffence  de  fa  vie , 
fans  commettre  chofe  fi  chère  en  mains 
tierces.  Car  s*ilh'aefté  expreflement  mar- 
djandé  âu  cônttaîre ,  des  quatre ,  c*eft  une 
partie  liée.  Si  voftre  fécond  eft  à  terré 
vous  en  avez  deux  fur  les  bras ,  •  avec  rai- 
fon  :  Et  de  dire  que  c'eft  fupercherie  elle 
Teft  voirement  :  comme  de  charger  bien 
armé,  un  homme  qui  n^a  qu'un  tronçoh 
rfefpéé  ;  ou  tout  fain ,  un  liomtne  qiii 
eft  desja  fort  bleflé:  Mais  (i  ce  fontâct* 
vantages,  que  vous  ayez  gâîgné  en  com- 
battant,  vous  vous  en  pouvez  fervir  faqs 
reproche.  La  difparité  &  inégalité  ne  fe 
poife  &  conildere  y  que  de  Teftat  en  quoî^ 
fe  commence  la  meïlée  ;  du  refte  prenez- 
vous-en  à  la  fortune  :  Et  quand  vous  en 
auiez  tout  feul^  trois  fur  vous,  vos  deux 
compaignons  s'^flant  laiffez  tuer ,  on  ne 
vous  tait  non  plus  de  toit  y  quejeferoil 
i  la  guerre  ,  de  donner  un  coup  d^èrpêe'^k 
Tennemi ,  que  je  verrois  attaché  à  l'un 
des  noftrcs,  de  pareil  advantage.  La  na*-. 


tore  de  la: .  CbcUcé  porte ,  où  il  y  z  troupe 
jeoritre  troupe  (comme  oik  noftre  Duc 
d'Orléans  lo  deffia  le  Roi; d'Angleterre 
Henri,  c^t  contre  cent  |  trois  cents  co»- 
^eauta^l^  i^  comme  les  Argiens  çoa« 
txe  tes  I^cedemoDÎens  :  trois  à  q-ois  ^ 
commeies  Horatiens  contre  les  Cutatiens) 
!que  b  multitudfe  de  chafque  part ,  n'e$ 
^ohfiderie  que  pour  up  homme;  i^uL  Par 
téui  oà\  lia  icompflHgai^j,  le  hazard  y  eft 
<BiRfua  &  nfeflé.  ,i 
^  }^  inter^  dome0k|tii8  ^  €;e  difcours^ 
>Ctt  ipon frère,  fieur de^Mafecoulom ,  fut 
«on^  i'  ^ome ,  à  féconder  un  Gentilc 
Iwmtn^  qruSlneijCORgnoifibit  guerre,.le^ 
iqirid  eftoît  deffèndenf  .i  ficappctUé  par.up 
JMttre.  En  tiettombat,  H  f^ trpuvade  for- 
itxineavoifi  çnteAe^unqi^iJItiçitoic.pluHB 
^oifin  &  iflv^cogneu  2  (je  voudrois  qu'on 
ine  fift  raifeh'de  ceslpîx  d'hofinepr^  qui 
VPIU  fi  fçuyent^choquant  &  troublant 
•».  ^' y**^'  '  '  I  '  t  '   .  '   .■—^— »»———■*> 

E 
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cellesilelarsâfon.)  la  Aprè»s'eftreilec« 
faift  'de  fon  homme,  voyant  les  detiK 
maiftres  de  la  querelle ,  en  pied  encores, 
te  entiers ,  il  alla  defcharger  fon  XH>mpai« 
gnon.  Que  pouvoit-il  moins  7d6^oit-il& 
tenir .  coi ,  &  regarder  deflàire ,  fi  le  fyn 
VeuR  ainfi  voulu ,  celui  pour  la  deffimce 
duquel,  il  eftoitlà  venu 7 Ce  qu'il avoît 
fatâ-  jusquet  alors  ne  fervôit  de  rien  à  la 
belongfie  :  la  querelle  <t(Mt  ind<dre.  La 
courtoifie  que  vous  pouvez ,  &  certes  de^ 
Vez  faire  a  vc^e  ennemi ,  quand  vous 
Tavez  reduiâ  en  mauvais  termes,  &  à 
quelque  grand  defadvantage,  je  ne  vois 
pas  comment  vous  la  paiffiez  f aare ,  quand 
Il  v^  de  Mntereft  d^utrui  ;  où  vbusn^efles 
que  fuivaAt,  ouia  dilpme  n'eft  pas  voftre. 
Il  ne  pouvoit  eftre  ni  juile  i  ni  eourtoii 
eu  hazard  de  celui  auquel  il  s'eftoit  prefié  ; 
Auffi  fut-il  délivré  des  priions  dltalie. 


IX  On  peut  voir  tout  ïé'ctêtiit  Je  cette  aâits 
daof  la  Mimpirts  «Te BRANTOME i  tQuiha^Ut 


tiVRB  II.  ClIAP,  XXVII.      ÏOtr 
•  pttr  une  bien  foiidaioe&  folemnelle  recom** 
mandation  de  noftre  Roi.  IndUcretté  Na-*- 
tion!  Nous  ne  nous  contentons  pas  de 
faire  fçavoir  nos  vices  &  folies ,  au  mon- 
de y  par  réputation  :  nous  allons  aux  Na- 
tions étrangères  ,  pour  les  leur  faire  voii^ 
en  prefence.  Mettez  trois  François  aux^ 
4eferts  de  Lybie ,  ils  ne  feront  pas  un[ 
mois  enfembie,.  fans  fe  harceler  &  ef- 
gratigner  :  Vous  diriez  que  cefte  pere« 
grination  eft  une  partie  drefl<fe ,  pour 
donner  aux  Eftrangers  te  plaifîr  de  nos 
tr^edies:  &  le  plus  fou  vent  k  tels,  qui 
s'esjouiflent  de    nos  maux  &  qui  s*eii 
moquent*.  Nous  allons  appiendre  en  Ita*. 
lie  à  efcrimer:  &  l'exerçons  aux  defpens 
de  nos  vies  ,  avant  que  de  le  Ravoir. 
Si  fâudroit-il  fuivant  Tordre  de  la  dif« 
cipline  ,  mettre  13  la  théorique  avant 


*  Il  Nom  éifonf  «njourd'bui  théorie  ,  quolqat 
aouf  «yoni  confcrvé  pratique  :  C'cft  une  bifarre» 
rieii*  fuiàgc.  MomUfi-vut  pourfeicher,  ou  Jet» 
êhii''VOut  pour  mouitUr  f  Je  n'emends  point  la 
thiorifut  ;  dt  lapraâifue  fjtm'tn  êidt  quelque  peu  i 

£  iii 
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h'  pratique,  Nout  trahiflbnt  neflre  wp* 
prentiiTage:  ' 

à  Primitia  juvenum  miferm  ,  beWqut  futuri       * 
Jhtra  rudunenta» 

Je  -fçai  bien  que  c^eft  un  art  utile  à  fa' 
fin  (  au  duel  des  deux  Princes ,  eoufint 
germains  y  en  Efpàigne ,  14  le  plus  vieil  ^ 
die  Tite-Live ,  par  TaddfelTe  des  armes 
ic  par  rufe;  furmonta  facilement  les  for-^ 
ces  eftourdies  du  plus  ]eune  )  ,  comme 
j*d  cogneu  par  expérience  ,  duquel  la 
cognoifiànce  a  grofli  le  cœur  â  aucuns  » 
outre  leur  mefure  naturelle.  Mais  ce 
lîVft  pas  proprement  vertu ,  puifqu'elle 
ttre  fon  appui  de  TaddrelTe',  &  quelle 
prend  autre  fondement  que  de  foi-mef« 


Kabeltis,  L.I.  c.y,X<i  Itatiens  ,  âU  Srantéme  en 
parlant  4es  éiutU  ^  fbnt  efieiief pnmitr s  findateurâ 
de  ces  combats  &de  leurs  poinSilles ,  ^  en  ont  trit» 
êién  feu  les  théoriques  &jfraStques  :  page  179. 

.  dTMt$  «preuves»  fufieAeappienciflâgc  ^ue  fooc 
«et  ieunes'gcnt  ,pour  une  guecce  i  veaic.  VI&G* 
^neid.l.  XI.  v/.  156. 

14  Major  t  ufu  armoruîn  &  afin  y  faciU  flùUdûi 
vires  minoris  fuptraviu  U  XXVUI.  c,  xxjw 
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roC:  L'honneur  des  combats, conOfteea 
la  jaloufie.du  courage ,  noa  delà  fcieo- 
ce  :  Et  pourtant  ai-je  veu  quelqu'ap  ie 
mes  amis,  renommé  pour  grand  maiûre 
en  cet  exercice ,  cboifir en  fes  querelles, 
des  armes,  qui  lui  oflaffent  le  moyen 
de  cet  advantage:  &  lefquelles  dépen-^- 
doient  eatierement  de  la  fortune ,  &  àé 
rafleuraitce  :  afin  qu*on  n'attribuait  fa  vie-' 
^ire,  pluftoft  à  fon  efcrime,  qu'à  fa  va- 
leur. Et  en  mon  enfance  ,  la  Nobleiïd 
fîiyoit  la  réputation  de  bon  efcrimeur 
comme  injurieufe  :  &  fe  defroboit  poutf 
rapprendre ,  comme  meitier  de  fubtitité, 
defrogeant  à  la  vraie  &  naïfve  vertu. 

e  Non  (chivar ,  non  parar  ,  non  ritîrarfi , 
Voglion  codor  :  ne  quidedrezza  hâ  parce  : 


i  Ils  ne  veulent  ni  erquiver ,  ni  parer ,  ni  fuir  ; 
Fadrefle  n's-  poioc  de  part  à  leur  combat.  Ils  por^ 
cent  leurt  coupi  tantôt  â  plomb  ôc  tantôt  de  cô- 
c6  9  faoi  ufer  d'aucune  feince.  La  colère  &  la  fu- 
seur  let  empêchent  de  recourir  â  des  tours  artifi'* 
deux  »  On  entend  leurt  épces  fe  choquer  par  Is 
milieu.  Le  pied  toujours  ferme  ic  immobile  ,  8ç 
U  main  dans  un  naouvenaenc  conûnuel ,  il  ne  don- 

E  iv 
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Non  danno  i  coipi  find  hoc  pieni^  hoc  fcK  ^  i 

Toglie  l'irt  e'I  furor  l'ufo  de  J'arce. 

lOéi  Je  iptcle  horribilmence  urracix 

A  jnezzo  il  ftrro»  il  piê  d*otraa  non  parte: 

Sempre  è  il  pié  fermo  »  e  la  man  Cempre  in  moco  » 

Ke  icende  taglio  in  van,  ne  punta  a  vOto. 

Xes  buteSy  les  tournois ,  les  barrières  ^ 
rimage  des  combats  guerriers,  efioient 
l'exercice  de  nos  pères.      ' 

Cet  autre  exercice  efl  d'autant  tnoins 
noble  )  qu'il  ne  regarde  qu'une  fin  privée  : 
^ui  nous  apprend  à  nous  entreruiner,  con- 
tre les  Loix  &  la  Jufiice  :  &  qui  en  toute 
façon }  produit  tousjours  des  efTefts  dom- 
mageables. Il  eft  bien  plus  digne  &  mieux 
feant  de  s'exercer  en  chofes  qui  afleurent , 
fion  qui  offenfènt  noflre  police  :  qui  re* 
gardent  la  publique  Teureté  &  la  gloire 
commune.  Publius  Rutilius ,  Confal ,  fut 
le  premier  15  qui  inftruifit  lefoldat|à 


nent  aucun  coup  d'eftoc  ou  de  tttlle  qui  Dortf  I 
laux.  Torquato  Taffb  nella  Gierufiilems  libfcattt 
Canso  xï'i ,  Stania  s  s» 

M$  Armonim  «raAandotum  mcditatio  âPt  Rtl^ 
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manier  fes  armes  par  adreflè  &  fcience, 
qui  cqfijoignit  Tart  à  la  vertu  :  non  pour 
Itufage  de  querelle  privée  |  ce  fut  pour  la 
guerre  &  querelles  du  peuple  Romain  : 
£fcrime  populaire  &  civile.  Et  outre 
Texemplé  de  Cefar ,  l6  qui  ordonna  aux 
fiens  de  tirer  principalement  au  vifage  des 
gendarmes  -de  Pompeius  en  bataille  de 
Fhar{àlc:  mille  autres  chefs  de  guerre  fe 
font  ainfi  advîfez  ^  d'inventer  nouvelle 
forme  d'armes  ^  nouvelle  forme  de  frapper 
8ç  de  fe  couvrir ,  félon  le  befoing  de  Taf--  ' 
faire  prefent. 

Mais  tout  ainfi  que  Phitopoemen  17 
condampa  la  luâe ,  en  quoi  il  exceltoit  » . 
(foutant  que  les  préparatifs   qu'o|i.em« 
ployoit  à  cet  exercice,  dloient  divers  à 


péniHo  ConHile  — —  mtlicîbuseft  cradica.  Is  — «  vi* 
niuii  acque  infierendi  iâus  fubctiiorcni  ractoncm  le»  . 
gibus  ingeneravic  :  vircucemque  ani ,  &  rutfiuarceai 
y  virtuel  inuniTcuU  ,.âcc,  VauMax,  L.  II.  c  iij.  $.  a. 

itf  PJucacque^  dans  la  Vit  di  Juif  s  Cifar  ^z. 
kij.  de  la  yttfxQTL  d*Amyot. 

^l  Piacar^uc  I  daai  ia  Vi$  iefhilopamen ,  c.  xi, 

*  Ev 


^i»> 
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ceux  qui  appartiennent  à  la  difcipline  mi- 
litaire y  à  laquelle  feule  il  eftimoit  les  gen« 
chionneur  fe  devoir  anrnifer:  me  femble 
auin  queceteeadrefleà  quoi  on  façonne 
fês  membres,  ces  defloufs  fir  mouvements^ 
à  quoi  on  drefle  la  jeûnefie ,  en  cette 
nouvelle  efcbole  y  font  non-feUlement 
inutiles  ;  mais  contraires  pltiftot  ^  &  dom-* 
mageables  à  Tufage  du  combat  mititâire  : 
AufG  y  employent  communeitiént  nos 
gents  y  des  armes  particulières^  &  pecu- 
lierement  defUnées  à  cet  ufage.  Et  fat 
yen  qu'on  ne  trou  voit  guère*  bon  ,  qu*un 
Gentil-homme,  convia  àrelpée  5^au  pd- 
gnard ,  s'offi-ift  en  équipage  de  Gendarme? 
ni  qu'un  autre  ofirift  d^y  aller  iS  avec 
fa*  eappe ,  au  Uèu  du  -  poignaiid.  il  eft: 
digue  de  confideratioa,a)ueLLachez^xn 
Platon  j  parlant  d'un  apprentiâàge  de  ma^ 
nter  les  armes ,  conforme  au  noflreydit 


s  s  C^eO-â-dire .  en  habic  de  guerre.  C^/pe  ChU< 
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19  n'avoir  jamais  de  cette  efchole  veu 
forcir  nul  grand  homme  de  guerre ,  & 
poin^êment  des  maiftres  d'kelle.  Quanc 
à  ceux-là  ^ilpflrçfKperience  en  dit  bien 
j^ut^t.  Dû  reftej^ati  moins  pQuyon$^QUS 
lenir  que  refont fujSîCances  de  nulle  re^ 
lacion  &  çorrefpondance.  Et  en  rinftitu-< 
tion  des  enfapts  de  fa  police ,  Placo» 
interdit  les  a/ts  de  mener  les  poings  ^  '%q^ 
ilitroduisft^  parAmicus  &  Egeshi«:  &  di 
Isiôer,  par  Antéu^,.  &M  Cejjyoi 
garce  qu'elle*  ont  autre  but:,  que  dci  rcn^ 
dre  Ja  jeuneflè*  apte  au  fer  vice  ^ellique., 
^  n'y  confièrent  poicujc.  Mais  jetn'en  vpif^ 
an  peu  bien  à  gauche  de  mc^  .th0me«; 
L'Empereur   Maurice,  eftant    %%  ad- 


1 19  Dans  leDUiloguçcU  PUtoiv»  int»uI4X0«^<^4' 

'  ao  De  Lfgibus^^  L.VII.  p.  630.  E. 

XI  Ou  plutôt  Cercyo  t  ^ommc  on  peut  voir  datif 
jpjacpn ,   de  Legibys ,  Lib.  VII,  ibid. 

**  Propre!  ''  •  .'     .* 

7  22  Zonare  3c  Ceiren  dans  le  Règne  dç  cei  Em- 


io8  Essais  bs  Montaigne  ; 
vercipar  fonges  &  plufieurs  prognoffi- 
ques ,  qu*im  Phocas ,  foldat  pour  lors  in- 
cognù,  le  dévoie  tuer:  decttandok  à  (on 
gendre  Philippus ,  qui  efloit  ce  Fhocas , 
la  naturel  fes  conditions  &  lès  mœurs: 
&  comme  entre  autres  chofes  Fhil^pus 
lui  ài6t,  qu'il  écoit  lafche  &  craintif , 
YEmpereur  conclud  incontinent  par  là  ^ 
^u*il  eftoit  donc  meutrier  &  cruel.  Qui 
fend  les  Tyrans  fi  fanguiuaires?c*dl!e 
Ibbg  de  leurfeureté,  &  que  leur  lafche 
caur  ne  leur  fournit  d^autres  moyens  de 
•*aflèurer ,  qu*en  exterminant  ceux  qui  les 
peuvent  oflênfer,  jufques aux  femmes, 
de  peur  d^une  efgraâgnure* 

£  Cttaêa  firit  dum  eunâa  timtt. 

Les  premières  ànautez  s^exercent  pour 
eUesHmefmes  :  de-là  s'engendre  la  crainte 
d'une  jufie  revanche  qui  produift  après  , 


s'a^peUoîc  Phitippiats;  &  U  n'écoît  pas  (on  gendre,* 
mais  foQ  beaiHfireil; 

/Comme  tout  lui  fiikpeiir,  tt  fcippe  tootfiuis 
diâliiaiQO.  Claudian,  in  Catcpp.  U^«  I.  ff.  lia. 
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une  enfilare  de  nouvelles  miautez  y  pour 
les  eftouffer  les  unes  par  les  autres,  ^hilip- 
pus,  Roî  de  Macedoîne,  celui  qui  euft 
tant  de  fuféesà  demefleravec  le  Peuple 
Romain ,  agité  de  l'honneur  des  meurtres 
eomniis  par  fon  ordonnance ,  ne  fe  pou*  ; 
yant  2.3  refendre  contre  tant  de  familles^ 
en  divers  temps  ofienfées ,  print  parti  de 
fe  iàifir  de  tous  les  enfants  de  ceux  qu'il 
tvoit  fait  tuer  ,  pour  de  jour  en  jour  les 
perdre  l'unaprèsTautre/fc  ainfi  eftablir 
fon  repos.  Les  belles  matières  fiefent  bien 
en  quelque  place  qu'on  les  feme.  Moi  qui 
ai  plus  de  foin  du  poids  &  utilité  des  dif- 
cours ,  que  de  leur  or<ke  &  fuitte ,  ne  de» 
pas  craindre  de  loger  ici  up  peu  à  l'ef-/ 


2  s  Ve  pouvant  s'affurer,  comme  on  a  mis  daw 
Jc$  dernières  éditions  :  on  auroit  encore  mieux  f«t 
de  ne  pas  toucher  au  texte  ,  &  démettre  au  bas  de 
la  page,  fe  rajurer,  dont  Montagne  lui-même  fe 
fctt  ailleurs ,  Livre.  II.  chap.  xxxiv.  Je  ne  fais  pour- 
tant  pas  fi  c'eft-lâ  ptécifcment  ce  que  veut  ditcfé 
réCoudre,  que  je  n*aî  pu  trouver  dans  aucun  de  nos 
vieux  DieuQûnaircs  dans  le  fens  ^u'il  eft  employé 
ici  pai  Montagne» 
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cart^  une  très-belle  hifloire.  Quand  elles 
font  fi  riches  de  kur  propre  beauté ,  &*  fe 
peuvent  feules  trop  fouilenir ,  je  me  con- 
tente du  bout  d^un  poil,  pour  les  joindre 
à  xnoa  propos. 

«Entre  les  autres  condamnez  par  Flûlip-' 
pus  I  24  avoit  eflé  un  Herodicus  ^  Prince 
des  Theffaliens,  Après  lui  »  il  avoit  encore 
depuis Jaiâ  mourir  fes  deux  .  gendres  , 
Uiifants  cbafcun  un  fils  bien  petit.  The4H 
xetia  fit  i^rvAôeftoientles  deux  vefveSr 
Theo^ena  ne  peut  eftre  induiâeâ  fe  ma- 
rier, en  eftant  fort  pourfuivie.  Archo^ 
efpûufa  Poris ,  le  premier  homme  d'entre 
lès  ^niçns  ^  &  en.  eut  nombre  d.'enfants  y 
^VUe  laifia  tou^  ^n  bas  aag^.  Theoyena> 
efpoinçonnée  d'une  charité  maternelle 
envers  fes  nepveux ,  pour  tes  avoir  en  fa- 
conduiôe  &  proteéHon  y  efpoufa  Porîsr 
Voici  venir  la  proclamation  de  l'ediâ  du 
Roi.  Cette  .courageule  mère  fe  deffiant  & 


«4  Toute  cette  hîfiéir^Jt  frife  de  Tht-ïiit^  £# 
XL.  c.  iv, 
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de  Ir cruauté  de  Philippus ,  &  de  ia  li-*^ 
cence  de  les  fâtellhes  envers  cette  belle 
&  tendre  jeunefle^  ofadireyqu^elîe  lea 
ciiéroit  pluflofi  de  (es  mains ,  que  de  lesr 
rendis.  Poris  e&ayd  de  cette  proteQa'-^ 
tk>h^  lui  promet  de  les  defrober  ,  8i  em-« 
porter  à  Athènes ,  en  la  garde  daucuns 
fiens  hofies  fidèles,  lis  prennent  occa- 
fiôn  d'une  fefle  annuelle ,  qui  fe  celebrûic 
iû  Mnie  en  Phonneur  d'^neas  ^  &  s*y  en 
vont.  Ayants  affifté  le  jour  aux  céremo^ 
inee  &  banquet  public  ^  la  nuiâils  s'ief* 
coûtent  en  un  vaiffeau  préparé  y  pour  gai* 
gner  pays  par  merr  Le  vent  leur  fut  con- 
traire :  &  fe  trouvants  reodeœain  à  la^ 
veue  de  la  terre  ^  d'où  ils  avoient  def« 
fliaré ,  furent  fuivb  par  les  gardes  des 
pprts.  a;  Au  joindre ,  Porîs  s'embefoi- 
gnant  à  hafier  les  mariniers  poUrla  fuiâe  , 


•  a  5  Oft-i-dire ,  t9mme Us  s'approcMent,  Mon* 
taegùt  iK>us. donne  ici  la  tracUiâion  de  ces  mots 
de  ^iu^Livô  ,  ibid.  Quum  jam  appropinquabant , 
dans  le  temps  que  ÏQê  Cardés  <*apprecb9iciK  pouc 
J|^sptendcc«  »     ^ 


na  «  ESSAIS  DE  MoKTAIGKE  i 
Theoxena  forcenée  dTamôur  &  de  ven« 
geance^  fe  rejettantàfa  première  propo- 
fition  y  fait  appreft  d'armés  &  de  poifon  ^ 
&  les  prefenunt  à  leur  veue  :  06  a  Or 
»  fus  mes  enfants ,  la  mort  eft  me^ui 
»  le  feul  moyen  de  votre  defenfe  &  U* 
»  bertéy  &  fera  matière  aux  Dieux  de 
»  leur  fainfte  juftice  :  ces  eipées  traiâes  , 
m  ces  couppes  pleines  vous  en  ouvrent 
»  rentrée:  Courage.  Et  toi ,  mon  fils ^ 
»  qui  es  plus  grand  y  empoigne  ce  fer  ^ 
»  pour  mourir  de  la  mort  *  plus  forte.  » 
Ayants  d'un  cofté  cette  vigoureufi^  con« 
feillere ,  les  ennemis  de  l'autre  ,  à  leur 


it6  Mors ,  ififiiir  ,  una  vtndiâa  eft.  Vi9t  ad  mor* 
cem  hc  fuoct^uaquemquetnîmusfert^efHigicferu- 
perbiam  regtam.  Agite  ,  juvenesmei ,  primum  qui 
majores  eftii ,  capice  ferrum ,  auc  baurice  poculuin. 
iiregaior  monî^vat.  Xtf.  ibid.  Theoxeuc  te  cmmentt 
dé  aire  aux  plus  agis  de  fes  enfans  qu'ils  doivent 
être  Us  premiers  à  prendre  Vlpée  ,  ou  bien  le' poifon 
s'ilf  aiment  mieux  mourir  d'une  mort  plus  lente > 
Tout  ce  qu'elle  re'propofe  par-«Ji^  c'edde  les  en- 
courager à  doimet  l'exemple  aux  autres.  On  ne 
Toit  pas  trop  bien  pourouoi  Montagne  a  négligé  4e 
copier  exa^memt  /on  Ûrieinai. 

*  tius  noble  f  plus  gin^ufi^ 
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gorge  I  ils  coururent  de  furie  chafcun  à 
ce  qui  lui  fut  le  plus  à  main:  Et  demi 
tnorts  furent  jettez  en  la  mer.  Thepxena 
fiere  d'avoir  fi  gtorleufement  pourveu  k  la 
feureté  de  touta  fes  enfifints  ,  accolant 
chauldement  Ton  mari  :  Suivons  ces  gar^ 
fons ,  nuon  ami  ,  fr  jouijfbns  de  mefmê 
ftpulmre  avec  eux*  £t  fe  tenants  ainfi  em« 
brain^,  fe  précipitèrent  :  de  manière  que 
le  vaiiTeau  fut  ramené  à  bord  vuide  de  les 
maiftres. 

Les  tyrans  pour  &ire  tous  les  deux  en« 
femble,  &  tuet  «  &  faire  fentir  leur  colè- 
re I  ils  ont  employé  toute  leur  fuffifànce, 
k  trouver  moyen  d'allonger  la  mort.  Ils 
veulent  que  leurs  ennemis  s'en  aillent» 
mais  non  pas  fi  vide  qu'ils  n'iayent  loifir 
de lavourer  leur  vengeance.  Là-defliis  ils. 
font  en  grand'peine:  car  fi  les  toonnens . 
font  violents,  ils  font  courts:  s'ils  font 
longs ,  ils  ne  font  pas  afies  douloureux  à 
leur  gré:  les  voila  Idifpenfer  leurs  en« 
gins.  Noos  en  voyons  mille  exemples  tn 
Tantiquîtéi  fc  jenefçaififtnsyptiif^ 


1X4    Essais  db  Montaicke, 
nous  ne  retenons  pas  quelque  trsce  de 
qetce  batbsrie. 

.  Tout  ce  qui  efl  au  delà  de  la  mort  fim« 
pie ,  me  femble  pure  cruauté.  Noflre  juf* 
tke  ne  peut  efperer  ,  que  celui  que  h 
Crainte  de  mourir  ou  d'eftre  décapité  ,  ou 
pendu  I  ne  gardera  de  fSfiiUir ,  en  foir  em« 
pefcbé»  par  l'imagination  d*un  feu  tangùif*- 
lant ,  ou  des  tenailles ,  ou  de  la  roue.  Ec 
je  ne  fçai  cependant ,  fî  nous  les  jettons 
tu  defefpoir  :  Gir  en  quel  eftat  peut  eftre 
l'ame  d*un  homme  ,  attendant  vingt« 
quatre  heutes  la  mort  ,  brifé  fur  une 
roue  y  ou  à  la  vieille  façon  clotié  à  une 
croix?  Jofephe  recite  27  que  pendant  les 
guerres  des  Romains  en  Judée  ,  paiTant 
où  l*on  avoit  crucifié  quelques  Juifs ,  trois 
jours  y  avoit ,  il  recogneut  trois  de  les 
amiS|  &,obtinft  de  les  ofter  delà;  les 
itut  moururent^  dit* il  1  Tautre  vefcut 
fncore  depuis, 
Cbalcondyle»  homme  de  foi ,  aux  Me- 

(  Zl  Dan^  VlUfimt  dt  fit  vuiùuU  Rn^ 

V 
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tMires  qu'il  a  laMTé  des  chorea  advenues 
de  fon  tempa,  &  près  de  lui,  rerhe  18 
pouf'extrerme  fupplkei  celui  que  l*Em» 
{^èur  Mecbmed  pratiquoit  foovent  »  de 
faire  trancher  les  hommea  en  deux  parts  » 
par  le  filux  du  corps ,  i  Fendroit  du  dia» 
piiragme ,  &  d'un  feul  eoup  de  flmeterre  : 
d'où  11  arrivoit  y  qu'ils  mouruflent  comme 
de  deux  morta  à  lafbia  :  &  voyoit-on, 
dit-it }  l'une  &  l'autre  part  pleine  de  vie, 
fe  démener  long«temps  après  prelfée  de 
tourment.  Je  n'eftime  pas  qu'il  7  euft 
grand*  fouiSrance  en  ce  moUvément.  Les 
ftipplices  plus  hideux  i  voir,  ne  font  par 
toujours  les  plus  forts  à  foufFrir*  Et  treu ve 
plus  atroce  ce  que  d^autres  Hi(H)riens 
en  redtent  contre  des  Seigneurs  Epiro« 
tes  I  qui  les  f  eit  efcorcher  par  le  menu  » 
d'une  difpenfation  fi  maUcieufement  or  « 
donnée  y  que  leur  vie  dàra^quinie  jours 
à  cette  angbifTe. 


at  Dam  Ton  Hiftoirt  da  Tmtcs^  £.  X.pièi  éê* 
commeac«iiiaau 
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Bt  ces  deux  autres:  Crœfus  ayant  faift 
.prendre  un  Gentil-homme  favori  de  Pan- 
taleon  Ton  frère ,  aç  le  mena  en  la  bott« 
tique  d'un  foullon ,  où  il  le  feit  gratter 
Se  carder ,  à  coups  de  cardes  &  peignes  de 
cemeftier  ;  jufques  à  ce  qu'il  en  mourut* 
30  Georges  Sechel ,  Chef  de  ces  payfans 
de  Polongne ,  qui  fous  tiltre  de  la  Croi- 
fade ,  firent  tant  de  maux ,  defiaiâ  en  ba* 
taille  par  le  Vaivode  de  Tranflîlvanie ,  & 
prms,  fut  trois  jours  attaché  nud  fur  un 
chevalet  ;  expofé  à  toutes  les  manières  de 
tourments  que  chafcun  pouvoit  apporter 
contre  lui  :  pendant  lequel  temps  on  fit 
jeufner  plufieursautresprifonniert.  Enfîn, 
lui  vivant  &  voyant ,  on  abbreuva  de  fon 
fiing  Lucat  fon  cher  frère ,  &  pour  lefaluc 
duquelfeulitprioity  tirant  fur  foi  toute 
Il  .        /    1         I  I 

tf  HtnéâU  9  Lt  I.  p.  44. 

10  VotuirouvfrtB  ecftit  trtc  tovtti  fit  dtcoL^ 

Mocffdtnf  Jt  Chroniiutdt  Ctf rr#i? ,  rtfooiut  p«r 
Milênthtên  èc  Gafpar  Feuetr  (bn  tcnart  »  L.  XV* 
f*709,  àc  dtDf  lei  Aontltf  U  $iUûê  compUéei 
m  lêàn  par  JomMm  Curmiu ,  p.  11 1.  Ca  tUatiom 
lâ'^m  éU  indifthi  pur  M,  Barbf|rra€. 
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l*envîcdc  leurs  melfiîfts  :  &  fit-on  piUlre 
vingt  de  fes  plus  favoris  Capitaines,  def* 
cfab^nts  à'belles  dents ,  (a  chair ,  &  en  en*- 
gloutiiiànts  les  morceaux.  Le  refte  du 
<orp6|  &  parties  du  dedans ,  lui  expiré  » 
furent  mifes  bouillir,  qu'on  fit  mangue 
à  d*autres  de  fa  fuiâe. 


CHAPITRE    XX  VIII. 

Têutff  ckofis  ont  leur  fùfon. 

V-i  EUX  qui  apparient  Gaton  le  Cenfeur  , 
au  jeune  Caton  meutrier  de  foi-mefiue', 
^parient.dcuxbeites  natures  &  de  formes 
voifines.  ,Le  premier  exploitta  la  (ienne  à 
plus  de  vifages;  fc  precelléen  exploits 
militaires  ^  &  en  utilité  de  fes  vacations 
publiques.  Mais  la  vertu  du  jeune ,  outre 
ce  que.c*eftl?l^fphefroe,de  lui  en  apparier 
nuUé  en  vigUèiir  ]^ffit  bien  plus  nette.  Car 
qui  defchargeroit  4'én vie  &  d'ambition  , 
<:elle  du  Cenfeur  ^'  ayant  ofé  chocques 


f  s8    EssAii  DS  Mqnoaigvi  f 
l%onn«ur  4e  Scipioa,  en  bonté  Se  fi 
-toutes  pmrties  d'excellf^nce  >  de  bien  losog 
^us  grand  que  lui,   &  que  tout  autc^ 
ionune  de  fon  fi^çle  ? 

4  Ce  qu'oïl  dit  entré  autres  choftsf  de  îd 
I ,  qu'en  fon  extrême  vîeillefle  ,  A  fe 
mit  à  apprendre  la:  langue  Grecque ,  d'un 
^denc  appeck ,  comme  pour  afTouvir  une 
longue  Toif  y  ne  me  femble  pas  lui  eitre 
l^onprfbte.  Ç'eft  prôpre^eptçequiei^us 
difons  y  retomber  en  enfantillage. 

Toutes  chofes  ont  leur  Êûfon ,  les 
.bonnes  a  &  tout:  Et.  je  puis -dire  moh 
,patenoftre  hors  dç  propq^:  Çpn^pi^e  oa 

•  — . \ — -^  ^  '>-  .  ;  ■■ — ^ 

I  (  Coton  )  Plucarque ,  ^ans  la  Vic.de  Çaton  h 
Cenfear ,  chi  f.  \    *  • 

1  Aiijp.  —  ET  TOUTHanf  ce  fôns-Ià  dl  un  vfâi 
'  Gafconidae,  dont  voici  encore  ùo  exempt  que  j'^l 
.  trouvé  dans  Braniâme,v.  43 z.  T.  II.  de  fes  Femmes 
'Galantes ,  ou  parlant cPan'^omme  marte  à  un0 btUc 
iit  fcimalilrfcipmei  '^4if^{^il}Aiteii^  nc^f^voij^ 
au  pourchaf.commt  d'autres  ^  autrefnent  il  efitién. 

*  mif érable  i  &qufh*y'va  \^  iàfifoù(^-k'>'il  it  dira  >à^ 

*  des  Dames  »  ni  bifn  &  çouc  ^^j^non  girc  dç  la  fierm^. 
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Refera  T«  Qointius  Flaminius,  3  dt 
ce  qii'efhnt  General  d'armée ,  on  Tavolt 
veu  à  '<{uartier  fur  ITieur'e  *  d^confllfti 
s'amufant.à  prier  Dieu,  eaaneWâUlcv 
'qu'il  gaigna.  î' 

*a  Imponit  finem  fdpiens  6r  rébus  honefiis. 

Eudemonidas  voyant  Xenocrates  fort 
vieil  s'emprefler  aux  leçons  de  fon  efchole: 
4  Quand  fçaura*  cettui-ci  ,  dit  -  il ,  sHl 
apprend'  encore  1  Et  Philopœmen  J,  i 
ceux  quihaûlt-lôuôient  le  Roi  Ptolomeu^, 
de  ce  qu'il  durcifToit  fa  perfonne  tous  les 
jours'  à  l'exercice  dés  armes  :  Ce  n^efl 
(dic-il  )  pas  ckofe  louable  à  un  Roi  de 


~  '■  I'. Voyez  Plucarque',  4ih«  la  Comparai  fon  dâT, 
Quimius  Flaminius  avec  Fhilopmmem,  i  z. 
*  Du  combat,  ^ 

a  Et  mime  à  la  vertu  It  Sage  met  des  bornes, 
Juvenal.  Sac.  VI.  vf,  ^  44< Ici  Montagne  détourne  les 
•farolef  Je  ce  Poète  d(|  fens  qu'elles  ont  danc*  Toci- 
ginal,  où  elles   fignifienc  «ourt  autre  «bo(è«* 

4  Tlucarqiiê /  daiir  le«  Dits'  notables  dis  Lad' 
demoniêns,  .    .  •     . 

5  Plucàrque ,  dani  la  Vie  de  Philopmmen,  c.  atij« 
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fin  Mûgô  de  s'y  exercer^  il  la  dcvroH  f 
jkormais  réelkment  employer.  Le  jeime 
doit  faire  fes  apprefts^  le  vieil  en  jouir, 
difenc  lesfages:  Et  le  plus  grand  vice 
quUls  remarquent  en  -nos  defîrs  rajeunif- 
fent  fans  ceflè  :  Nous  recommençons  tout* 
jour»  à  vivre. 

Noftre  eftude  &  noftre  envie  devroient 
quelquefois  fentir  la  vieillefTe.  Nous  avons 
le  pied  à  la  foflè  ;  nos  appétits  &  pourr 
fuittes  ne   font  que  naifire^ 

*     h  Tu  féconda  msrmora 
Lacas  fub  ipfum  funus ,  Or  fipuUhri 
Lnmemor ,  Jiruis  domos  ,  • 

Le  plus  longt  dé  mes  defleins  n'a  pas 

un  an  d*efiehdue  :  je  né  pénfe  pas  defor- 

.nukis  qu'à  finir:  me  deffiiî  de  toutes  non- 

•   '.'     ".   V   '  \     ^ 

t  Déformais  :  iTavenir.  —  Difarthais  en  pre- 
aanc  la  place  àthormais ,  Ta  dépofledé  eiitiécemeot. 
Pu  {ooips  de  Nicoc,  on  pouyoic  tciitt  des  ons 
mais  an  Ueu  4c  déformais*  <■  ■ . 

'  à  $ut  le  point  de  mourir  eu  tailles  àv^  narbre 
pour  bicir  uneiiiai(0n,au  Heu  de  fongec  i  tç£w 
wn  tombeau. flcroi.  JL.,11.  Od.  xviij.y/.  17  »&c, 

velles 
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celles  tfpcrances  &  entreprinfes  :  prçns 
mon  dernier  congé  de  tpus  les  lieux  ,  que 
Je  laifTç  :  &  me  depoilède  tous  les  jours 
de  ce  que  fai.  c  OUm  jam  nec  périt  quh* 
quant  mihi  nte  acquirimr:  plus  fitfcreft 
wùiij  fuam  via* 

à,  FfVrr ,  &  ^uem  deierat  ewfum  Jortuna  pere^* 
Ceft  enfin  tout'  le  Toulagement  que  \t 
;^treuve  en  ma  vieillefTe,  qu'elle  amortSl 
/en  moi  plufieurs  defirs  &  foings  ,  dequoi 

la  vie  eft  inquiétée  :  le  foing  du  cours  du 
:  inonde ,  le  foing  des  ridieflès ,  delà  gran- 
.deur,  de  lafcience^de  la  fantéidemoi. 
.  Cettui'ci  apprend  à  parler ,  lors  qu'il  lui 

faut  apprendre  àfe  taire  pour  jamais.  On 
;  peut  coïKinuer  à  tout  temps  Teftûde  ^  non 
tpas  Pefcholage.   La  fotte  chofe  ,  qu'ua 

vieillard  abécédaire  1 

€  Depuis  fong-ccmpt  je  ne  fttài  nî  ne  gagne: 
XI  nie  ccfte  plus  ic  grovifions  pour  mon  voyage 
que  àt  chemin  â  Êiire.   Senec,  Epill.  77.  vers  U 
.  commencement» 

]\é.  d  Me  voi!^  au  bout  de  la  carrière  que  la  forrate 
'  w'avoic  pccfcrice.  ViaQi^^^n^W»  L.  IV.  y/.  6;4. 

Tome  VI  -       F 


€  Diverfos  diverfa  juvant ,  non  omnibus,  mm^ 
OmmûconftnianU 

Sli  faut  efhidier  y  efludions  un  eflud^ 
Portable  à  noflre  condition ,  afin  que  nous 
puifHons  répondre ,  comme  celui  ^  à  qvA 
on  demanda  à  quoi  faire  ces  efhid€t 
tn  fa  décrépitude:  A  m^en  pardrmnl* 
teur^  A  plus  à  mon  aife  ^  refpondit  -  il. 
Tel  eftude  fut  celui  du  jeune  Catbn  , 
^{entant  fa  fin  prochaine ,  qui  ferencontfii 
au  difcours  de  Platon ,  de^'étçrnité  de 
l'ame:  Non,  comme  il  faut  croire,  qu'il. 
ne  fuit  de  long  temps  garni  de  toute 
Ibrte  de  munition  pour  un  tel  defloge* 
ment  :  D'afTurance  .  de  volonté  ferme^ 
&  d*initruâion ,  il  en  avoit  plus  que 
Platon  n*en  a  en  fes  Kfcrits:  Sa  fcieniie 
&  fon  courage  eftoient  pour  ce  regard^ 
au-deflus  de  la  Philofophie.  Il  prit  cette 
, occupation  ,  non  pour   le  fervice  de  ft  \ 


e  Di verfet  chofes  plaifenc  à  di  ftérentet  perfoonet  ^ 
$c  tout  ne  cénvienc  pas  â  cous  âgf<  Comeiius  GmUait 
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mort,  mats  comme  celui  qui  n*îriter« 
rompit  pas  feulement  fon  fcmmetl ,  en 
rimportance  d^lne  telle  délibération ,  il 
continua  aufli*  fans  choix  &  Gms  cbanee* 
ment,  fes  efiudes ,  avec  les  auties  ac*. 
tions  âccouftuméesde  fa  vie.  La  nuiâ^ 
16  qu*il  vînt  d*eftre  refulé  de  la  Preture^ 
il  la  paFa  à  |oiîer  :  cçlle  en  laauelle  il  de- 
voit  mourir ,  il  la  pafla  à  lire.  La  perte 
ou  de  la  vie  ^  ou  de  l'office  ^  tout  liu 
fut  un.       A 


é  Qi'o  die  npiilfus  efi^  Uifit:  qua  noêe  periturut 
^uit ,  Ugit,  hodem  loco  habuit ,  praturà  &  vita  es* 
.^defe.   Scncc.  hp^,  71.-—,  Sencfj^e  dit  aillèiifi 

que  le  jour  qu'on  rcfufa  la  Précure  à  Caton ,  iJ  alla 
joiier  à  la  pqutx>e,  httdemquo  rèpulj'us  eftdii  ,  in  C9* 

mitiopHa  lufit^  Epilt.  ic^.C'eit  pcuc-ltic  co  fave^ 
*du  parallèle  que  Montagne  a  mis  ici  la  nuit  au  licU 
3^11  ioiir  »  ou  pkcoc^  par  pure  inadvercaiicf* 
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CHAPITRE    XXIX. 
De  la  Vertu. 

'  JE  trcuTC  par  expérience,  qu'il  y  abiet 
k  dire  entre  les  boutées  &  faillies  de  Tamei 
ou  une  refoluefic  confiante  habitude  :  & 
voi  bien  qu*ii  n'eil  rien  que  nous  ne  puisp 
fions  »  voire  jufques  à  furpafTer  la  Divinité 
mefine  ,  dit  quelqu'un  \  d'autant  que  c'efi 
plus,  defe  rendre impailible de  foi,  que 
d'eftre  tel  de  fa  condition  originelle  :  & 
jufques  à  pouvoir  joindre  à  rimbecilliréde 
l'homme,  une  refolution  &  afieurancede 
Pieu.  Mais  c*e^  par  fa  fecouffe.  Et  es 
vies  de  ces  Héros  du  temps  pailé,  iLy  a 
quelquefois  des  attraita  miraculeux,  8c 
qui  femblent  de.  bien  loing  furpader  nos 
forces  naturelles:  mais  ce  font  traits  à  la 
vérité:  &  eft  dur  à  croire ,  que  de  cet 
conditions  ainft  eflevées ,  on  en  pui(!ê 
teiiidre  &  abbreuvér  l'ame ,  en  maniéré  y 
\  qu'elles  lui  deviennent  ordinaires  ^  & 
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tomme  natarelles.  II  nous  efchoit  à  nous«« 
tnefmes ,  qui  ne  fouîmes  qu'avortons 
d'hommes  d^eflancer  par  fois  noftre  ame^ 
•fveîllée  par  les  difcoûrs ,  ou  exemples 
d*autrui ,  bien  loing  au-delà  de  fon  or« 
d'inairé:  mais  c'ell  une  efpecede  pafHon^ 
qui  la  pouffe  &  agite ,  &  qui  la  ravit  au^ 
Cùnement  hors  de  foi  :  car  ce  tourbilloii 
franchi,  nous  voyons  ,  que  fans  y  penfec 
elle  fedesbauche  &  relafche  d'elie«meC* 
me,  linon  juCques  à  la  dernière  touche ,  att 
tnoins  jufques  à  n'eftre  plus  celle-là:  de 
façon  que  lors  ,  à  tolite  occafîon ,  pout 
ttn  oifeau  perdu ,  ou  un  verre  cafl'é  ^ 
^ous  nous  laiffons  efmouvoir  à  peu  près 
comme  Tun  du  vùlgatre.  Sauf  l'ordre;  la 
tnodeta^ion ,  &  la  confiance ,  j'elUme  qus 
toutes  chofes  foient  faifafiles  par  un 
homme  bien  *  manque  (k  défaillant  en 
gros.  A  cette  caufe ,  difent  les  fages  ,  il 
faut  pour  juger  bien  à  poinâ  d'un  hom* 


P  iij 
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foe,  principalement  i  contrerolter*  ft« 
•fiions  communes,  &  le  fiirprendre  en 
ien  à  tous  les  jours. 
,  PirrhOy  celui  qui  baitit  de  llgnoranot 
vue  fi  plaifante  Tcience ,  eflâya  »  comme 
courtes  autres  vraiement  Pbilofophes  , 
4e  faire  refpondre  fa  vie  à  fadoâriDe.Ëfc 
parce  qu*H  maintenoitU  foiMce  du  jti^ 
gement  humain ,  éftre  fi  extrême ,  que  de 
i!e  pouvoir  prendre  parti  ou  incHnation  : 
&  le  vouloit  fui'pendre  perpétuellement 
balancé»  regaitlant  &  accueillant  toutes 
cbofes  p  comme  indîAérentes  ;  on  conte 
.  a  qu'il  fe  maintepoic  tousjours  de 
fliefme  façon ,  &  viiàge:  ^'il  avoir.  com« 
tnencé  un  propos  il  ne  latflaît  pas  de  IV* 
chever,  quand  celui  à  qui  il  parloifsVn 
fuft  allé:  s*ll  alloit ,  il  ne  rompoit  fou 
chemin  3  pour  en^peichement,  qui  fe 


-   t  Otferver^esaimner»  \   . 

a  Viog.  làtrce,  dAot  la  -Vie  Je  Firthoa,  t. 
IX.  SegiD.  Iki»f»  ^ 

^  I  Id,  ibid.  Segm-  txij.  Ifaif  Moncagoe  dicp oli« 
gif  emeac  uUeurs  que  cet»  quifetgoem  Pirikonjlb^ 


yrefentaft,  confervé  de#  précipices,  d» 
beurt  des  charettes  &  autres  accidents  » 
par  Tes  amis,  dr  de  craindre  ou  efviter 
quelque  chofei  cVuft  efté  choquer  fe« 
propofitions ,  qui  oftoient  aux  fens  meCi 
fnes  toute  efle^Hon  8c  certitude.  Quelque»» 
feis  il  foufirit  d'eftre  incifif  &  caucerifé.^ 
^-^une  telle  confiance  ^  qu'on  ne  lui  6a 
veir  pas  feulen^nt  fiUer  les  yeux.  C'eft 
quelque  chofe  de  ramener  l*ame  àces  ima-^ 
ginations,  cfefl  plus  d*y  joindre  les  ef* 
feâsy  toutesfois  il  n*efl  pas  impolTible; 
inais  de  les  joindre  avec  telle  perfeve* 
cance  &  confiance^  que  d^en  eftablir  fou 
train  ordinaire  ,  Certes  en  ces  entreprinfes 
Q  eiloign^s  de  Tuiage  commun ,  il  eft 
guaG  inaoyable  qu'on  le  puiiïe*^  Voila 
pourquoi  comme  il  fuft  quelquefois  ren* 


fiée  &  infociûhU ,  attendant  le  heurt  des  charettet^ 
Je  pré/entant  aux  piiciptces  refufant  de  s*acc<mt* 
mod^r  aux  loix ,  enchénjpent  Juf  fa  doârine.  Pir» 
rkon  t  ajouie-iii ,  n*a  pas  vouUi  Je  faire  pterre  ou 
pouche  :  il  a  voulu  Je  fiire  hoti^me  vivant ,  dJJ'coee^ 
tant  &  raifonnant,  jouijfantde  tous  plaifirs  ô-  rom- 
modiiù  natuulUs ,  Ace.  Tom.   V.  ch:ki\,  p.  xf. 

Fiv 
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contré   en   fa   maifon,    4    tançant  bieif 

iifprement  avec  fa  fœur ,  &    lui  eftant 

reproché  de  faillir  en  cela  à  fen  indi^v 

fcnce:     Çi/pi?    dit-4l,  faut-il  qu'encore 

cette  femmelette  ferve  de  tefmoignëge  à 

wuM  reines  f  Une  autrefois  ,  qu'on  le  veit 

U  dépendre  d'un  chien  :  Il  eft^  dit-il ,  f 

tris  •  difficïU  de  dejpomller    entieremenê 

Thomme  :  &  Je  faut  mettre  en  devoir  ^  & 

efforcer  de  combattre  lés  ckofis ,  premier 

rement  par  les  effeBsr  mais' au  pis  aller 

far  la  raifon  ^par  le  dt/hourt, 

-   Il  y  a  environ  fepr  ou  huit  ans^  qulf 

deux  lieues  d'ici  un  homme  de  village  i 

qui  efl  encore  vivant ,  ayant  la  tefte  dé 

long-temps  rompue  par  la  jaloitfie  de  & 

femme,  revenant  un  jour  de  la  befongne^ 

&  elle  le  bien-veignanc  defes  criailleriei 

accouftumées  ,  entra  en  telle  furie ,  que 

fur  le  champ  à  tout  la  ferpe  qu'il  tenoic 


4  Diog,  Zaîree^  daai  la  Vie<U  Fyuboii«L« 
tX.  Scgm.  fxv},   . 
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•ncoré  en  fes  mami ,  s'eftant  tnoifTonné 
coac  net  les  pièces  qui  la  inettoient  en 
fièvre ,  les  lui  jetta  au  nez.  Et  il  fe  dit  ^ 
qu'un  jeune  Gentil-homme  de  noôres  ^ 
Amoureux  &  gaillard ,  ayant  par  le  per- 
fer verance  amolli  enfin  le  cœur  d'une  b^U 
gnaillreil'e,  de(efperé  de  ce  que  fur  le  point 
dé  la  charge ,  il  s'eftolt  treuvé  mal  loi* 
melme  &  de^lli ,  &  que 

"  a^-—  Aoti  virititer 
Iners  fertile  pénis  extulerat  eapui  , 

il  Ven  priva  foudaiu  revenu  aa  logis ,  8c 
renvoya^  cri^lle  &  fanglante  viâime^. 
pour  la  purgacion  defon  offence.  Si  c'euft 
elle  par  difcours  &  religion ,  comme  les 
Preftres  de  Cibele ,  que  né  dirions-noui 
d^une  fi  hautaine  entreprinfe  ? 
;  Depuis  peu  de  jours  à  Bergerac ,  à  cln^ 
lieues  de  ma  matfony  contremont  la  ri« 


^  «  La  patde  donc  il  artendoic  le  plus  de  fervic^^ 
ll*avoic  donné  aucun  (igné  de  vigueur.  TibuUus  ad 
priapùm  de  înertia  inguinis  »  io  vecctum  Poëc4i:ua& 
Cataleâis.  Montagne  met  ici  exculerac  au  lieu  d'f 
tàtiç  f.fn0  dam  l'Originai^ 

F  t 
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viere  de  Dordotgne ,  une  femme  ayani 
tùé  tourmenta  &  bmue  le  foir  sivanc^ 
de  fon  mari  chagrin  &  fafcheux  de  iâ 
complexion  ,  délibéra  d'efct*apper  àraru<r 
def]Je  au  prix  de  fa  vie,  &  s'eftam  à  fou 
leyer  accointée  de  fes  voi&ies  eommt 
de  couftume,  leur  laiflà  couler  quelque 
mot  de  recommandation  de  fes  aSaàres, 
prit  une  fienne  foeur  par  la  main ,  la  mena 
avec  elle  furie  pont|&  après  s  voir  pris 
congé  d'elle  ^  comme  par  manière  de  jeu , 
fims.  montrer  autre  ckangement  ou  alte^ 
ration ,  fe  précipita  du  hault  en  bas ,  en 
la  riyiere  ^  où  elle  fe  perdu.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  en  ceci ,  c'eft  que  ce  confeii 
meurit  une  nuîâ  entière  dans  (a  tefte. 

C'eft  bien  autre  ctiofe  des  femmes  In- 
diennes ;  car  efiant  leur  couilume  aux 
tnaris  d*avoir  plufieurs  fetpmes,  &  à  la 
plus  cbere  d'elles ,  de  fe  tuer  après  fon 
mari  cha(cune  par  le  deflèin  de  toute 
fa  vie,  vife  à  gaigner  ce  poiaâ^  ^f^K 
iadvantage  fur  fesxompaignes  ,  &  les  botiû 
offices  qu'elles  rendent,  à  leur  inar||i  m9^ 
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ivgardefit  autre  recompence  que  d'eflre 
préférées  à  la  compatgnie  de  fa  mort* 

•  b  -i-i—  Ubimort'Jero  jaciaejifax  uUima  Ufh^ 

Uxorum  fujis  ftat  pia  îurba  comis  ; 
'  .JBt  certanfen  habent  Itthi,  qutt  vha  fequatut 
L       Conjygifim  :  pudor  efi  non  licuiffe  mort. 
Ardent  v'ârices ,  &  fiàmma  peâora  jrrtt/lefif , 
Imponuntque  fuis  or  a  penifta  viris» 

tJn  homme  efcrit  encore  en  nos  Jours ,; 
Sivoir  veu  en  ces  Nations  Ortentr^fes  ^ 
ceftc  couftume  en  crédit ,  que  non-feù- 
lement  les  femmes  s'enterrent  avec  lcur| 
inarîs ,  maïs  au(H  les  efclaves ,  de(quelle$ 
il  a  eu  jouiflTance,  Ce  qui  fe  fuiél  ei| 
*çefte  manière:  Le  mari  eftant  trerpaiK^ 
la  vefvepeut^fi  elle  veut  (mais  peu  le 
veulent  )  demander  deux  ou  trois,  mois 


b  On  n'a  pas  plurôrallurré  Je  bûcher  qu'on  voit 
à  l'ciuoui  cesEpeules  éche/eiccs,  qui ,  fc  coeur  pé- 
nétré He  terdrefife  pour  le  défunt»  lifpucent  qui 
d'entr'ellcs  dote  r^ccompagi  et  &:  mourir  avec  lui  , 
comptant  pour  un  déshonneur  d*6rrc  privées  de  la  Ji- 
.bcric  de  luîiacrificr  leur  fie»  Et  celle  qui  fcrr  vido* 
riei'rc  ô-i  ce  combat,  fe  jette  audifôc  au  milieu  des 
flammes,  ^V  d*unc  bouche  toute  ardente  ell^  meuet 
ÇD  embraflànt  fon  Epoux.  JPropen»  L.  llh  £ifp 
».  vf.  17,  &c. 
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dVfpace  à  dirpofer  de  Tes  affaires,  le  jaw^ 
venu  ,  elle  monte  à  cheval ,  parée  comme 
à  nopce»^.  &  d'une  contenance  gaie  y  va, 
dif-elie  dormir  avec  ion  efpoux ,  tenant 
en  fa  main  gauche  nn  tnironer  »  une  flef^ 
die  eh  l'autre.  S'eftantainfi  promena  en 
pompe  ,  accompagna  de  fe<  amis  &  (hh 
rents  &  de  grand  peuple^  en  fefte,  ellq 
eft  tantofi  rendue  au  lieu  pulic,  deflî- 
né  à  rets  fpeâacles.  Ceft  une  grande 
place  y  au  milieu -de  laquelle  it  ya  une 
foiTe  plebe  de  bois  &  xo^nani  Jcelle^ 
un  Heu  relevé  de  quatre  ou  cinq  marches  : 
fur  lequel  elle  efl  conduiAe  &  fervîe 
d'un  magnifique  repas»  Après  lequel ,  elle 
le  itiet  àballer  &  à  chanter  :  &  ordonne  ^ 
quand  bon  lui  fembte  ',  qu'on  allume  te 
feu.  Ce  faift ,  elle  defcend ,  &  prenant 
par  la  main  le  plus  proche  des  parents . 
de  fon  mari ,  ils  vont  eafemble  à  la  ri-  . 
Viere  voifine ,  où  elle  fe  defpouiîle  toute 
nue ,  diftribue  fe$  joyaux  fk.  veftements 
à  fes  amis ,  &  fe  va  plongeant  en  l'eau , 
comme  pour  y  laver  fes  péchez  :  fprtane 
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ie  U;  elle^'êhveloppe  d^un  linge  j^ne 
4e  quatorze  braflès  de  long ,  &  donnant 
derechef  la  main  à  ce  parent  de  fon  mari  « 
s'en  reyom  fur  la  mptte ,  od  elle  parU 
«u  peuple ,  &  recommande  fes  enfants^ 
fi  elle  en  a.  £ntre.la  toSé  k.  lamotte^ 
en  tire  volontiers  un  rideau  pour  leur  of» 
ter  Ja  vue  de  cette  fournaife  ardente^ 
ce  qu'aucunes  détendent  y  pour,  refmoî^ 
gner  plus  de  courage.  Fini  qu'elle  é 
de^  diie,  une  femme  lui  prefente  un  vafit 
plein  d'huile  à  s'oindre  la  tefte  &  tout  le 
corps ,  lequel  elle  jette  dedans  le  feu  ^ 
quand  elle  en  a&iA:  &  ei^  Finftants'y^ 
bnce  elle-mefme.  Sur  Theure ,  le  peuple 
renverfefur  elle  quantitéde  bûches^  pour 
Pempefcher  de  languir:  &  fe  change 
toute  leur  joye  en  deuil  Se  trifteHei  Si  ce 
font  perfonnesde  moindre  efloAë^  le  corps^ 
du  mort  eft  port^^au  lieu  où  on  le  veut 
enterrer ,  &  là  mi  s  en  fon  feant ,  la  vef ve 
à  genoux  devant  lui,  Tembrafiànt  eftroi- 
tement  Se  fè  tient  en  ce  goind/ pen- 
dant qu'on  biafiit  autour  d'eux  y  ua  mur  ^ 
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qui  venant  à  fe  haulTer  juf qaes  à  Ven^ 
droit  rlet  efpaules  de  la  f^me,  qaeU* 
qa^on  des  iiens  (>ar  le  derrière  prenant 
Ù  téùc,  Ità  tort  le  col  &  rendu  qu'elle 
i  refprtt  )  le  mur  eft  foudain  monté  66 
dos,  oà  il  demeurent  enfevdis. 

En  œ  mefine  paya,  il  y  avoit  quel** 
que  choie  de  pareil  en  leur  Gymnofo^ 
^yfiea  t  car  non  par  la  contrainte  d'au- 
frui  ,u6n  par  limpetuofîcé  d*un*humeu0 
ibudaine:*  m^par  expreflè  profeflion 
4e  leur  rdgle,  facop  efloît^  à  mefure 
qoHis  «voient  atteint  certain  aage,  ou 
^  qu'ils  fe  voyoïent  reena/Ièz  par  quel* 


*  Apud  hot  occuparefati  ditm  ipulchrum  ,*  &  virog 
Jfe  tremari juhent,  Quibus  autfegnn  atas .  aut  i/icom» 
^tùdA  vnUtudo  eft  ,  exJpeSatam  mortnnpro  dcdecorê 
fka  hacent*  Q  Curcii    L.  VIII.  c.  >x. 

€  C'eft-Â-dire^iju'une  mala<]ie  coiporelle  cil  â 
Unir  avîi  une  ciioe  crèi-bonieure  ,  &  quiconque 
4'cTtft*cux  curât  d*y  être  expole  s*cn  délivre  par 
fe  feu  ,  étetrauc  un  hûcher  fur  lequel  i)  s'ailied  après 
a^lcre  otnc  d'buile,  il  y  fait  meccre  le  feu  Se  ell 
bcitléf  reliant  confcamment  dans  îa  n^ême  (îtincioa, 
Strabc  .L.XV.p.  io^>.Tgm.  Il.£di(.  Amitelod. 


tpte  tùaladie,  de  fe  faire  dreffer  un  Imf* 
cher ,  &  au-deiltis  un  lia  biea  par^^ 
&  après  avoir  feftoyé  joy^ifement  leura 
«mis  8c  cognoiflàncs^s 'allée  planter  dan^ 
ce  lia  ,  en  telle  relolution  ,  qne  le  feu  y 
•ftant  mit  y  on  ne  les  vit  mouvoir,  sa 
pieds  ni  mains  :  &  ainfi  mourut  l'un 
d*eax  j  *  Calanus ,  en  prefence  de  toute 
Tarmée  d'Alexandre  le  Grand  :  Etrfeftoît 
eftimé  entre  euic  ni  fatnâ  ni  bienheu^ 
reux,  qui  ne  s'eftoit  ainfi  tué  :  envoyant 
fon  ame  purgée  &  pùriâée  par  le  feu  ^ 
après  ^voxr  cohforomé  tout  te  qu'il  f 
avoir  de  mortel  fc  terreftre.  Cette  con& 
tante  préméditation  de  toute  la  vie  »  <fett 
ce  qui  fiaiâ  le  mirade. 

Parmi'  nos  autres  difputes,  celle  dit 
JPatum ,  s'y  eft  méfiée  :  &  pour  attacher 
les  choies  advenir  &  nofh-e  volonté  me& 
mes,  à  certaine  &  inévitable  neceflité^ 
on  eft  encore  fut*  cet  argument  ^  ,du  temps 


€b.xxj« 
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pzûé:  Puis  que  Dieu  prevok  toutes  cho^ 
fes  devoir  ainfî  advenir ,  comme  il  fait  ^ 
lans  double  :  il  faut  donc  quelles  ad« 
Tiennent  atnli.  A  quoi  nos  maiftres  rèfr 
pondent,  que  le  voir  que  quelque  ciifofê 
id vienne,  comme  nous  faifons  &  Dieu 
de  mefme  (  car  tout  lui  eftant  prefênt ,  il 
voit  pluftoft  qu'il  ne  prévoit)  ce  n'^- 
pas  la  for<^  d^Sadvenir:  voire  dous^to- 
•yons,  à  caufe  que  les  choies  ad  viennent: 
&  les  cbofes  n*adviennent  pas, à  caufe 
que  nous  voyons.  L'advienement  fait  la 
fcience  :  âon  la  fcknce  Padvenement.  Ce 
que  nous  voyons  advenir  advient  :  mais 
il  fouvoit  autrement  advenir ,  &  Dieu, 
au  regiftre  des  caufes  des  advenements 
qu'il  a  en  ià  preCcience  ,7a  auffi.  cellea 
qu'on  appelle  fortuites^  &  les  vdlontdres , 
^i  defpendent  de  la  liberté  qu'il  a  donné 
I  noftre  *  arbitrage  ;  &  fçait  que  nous 
£iudrons ,  parce  que  nous  aurons  voulu 
Êiillr. 

;  Otf/r, 
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Or  fat  veu  affez  de  gens  encoiiragéf 
leurs  troupes  de  cuetce  néceflité  fatale  r 
eer  fi  lioftre  heure  eft  attachée  à  certatn» 
point,  ni  les' harquebufiides  ennemies^ 
Ht  aoftre  hardie^,  ni  noftre  fuite  Se 
cbuardire ,  ne  la  peuvent  avancer  ou  re^ 
caler.  Cela eft beau  à  dire»  mais  chercheic 
qui  TefièSuera  :  &  s'il  èft  «infi ,  qu^unft 
fbrte  &  yive  'créance  tire  sprès  foi  les 
aâions  de  mefme  ,  certes  cette  foi  »  deW 
quoi  nous  rempliflbns  tant  la  bouche ,  eft 
nierveilleufement  légère  en  nos  fiectes» 
finon  que  les  mefpris  qu'elle  a  des  ceuvre» 
lui  hûe  defdaigner  leur  compaignie.  Tans 
y  a  qu'à  ce  mefme  propos,  le  Sire  d9 
loinvitle ,  lefmoing  croyable  autant  que 
tout  authe ,  nous  raconte  des  Bedoins  , 
Nations  meflée  aux  Sarrafins ,  auxquels  1» 
Roi  Sainft  Louis  eut  affaire  en  la  Terre 
Sainâe ,  qulls  croyoïent  fi  fermement  eti 
leur  leligion  les  jours  d'un  chaibun  eftre 
de  toute  éternité  prefix  te  comptez ,  d'une 
preordonnance  inévitable»  qu'ils  alloienc 
à  la  guerre  nads ,  fauf  un  glaive  à  le 


Turquefque ,  &  le  corps  feulemenr  cM« 
Terc  d'un  linge  biant ,.  &  peur  leur  plot^ 
txcreme  mauiiâbn^  quan^  ils  fe  cour* 
lOufToient  aux  leurs ,  ils  avoient  ,tottt« 
JDurs  en  la  bouche  :  7  Mtmdit  /ms^tu^ 
0omme  celui  qui  iarmt  de  peur  Je  Im 
mon.  Voila  bien  autre,  preuve  de  cretncei 
te  de  foi,  que  la  nodre.  Et  de  ce  nRiy 
Ê&  aufli  ceKe^  que  donnèrent  ces  deux: 
Religieux  de  Florence,  du  tempi  de  not 
^res.  Edants  en  quelque  controverfe  àê 
Science,  8  ils  s'accordèrent,  d*entrer 
tous  deux  dans  le  feu  |  en  prefence  de 
tout  le  peu(jle,  &en  la  place,  publique» 
pour  la  véri6cation  cbafcun  de  fon  partie 
ëc  en  eftoient  desfa  les  apprefts  tous  friâs^ 
&  la  chofe  juHemenc  fur  4e  poioft  de  Texé* 
Otttion,  qu^nd  elle  fur  interrompue  par 
ttn  accident  improuveu. 

Un  jeune  Seigneur  Tore ,  ayant  fiâft 


7 .  Mémoires  de  JoinviUe  ,  chf,  xxx  p.  1 90.  Vol.  !• 
S  MémoiresdePhiliffif  deCûmmitu$,L.\lLÎk 


on  fignalé  faiâ  d'armes  de  fa  perfonne^ 
i  la  veue  de  deux  bataîUes  d'Âmurath  fi| 
de  l*Huniade  *  ,  prefteft9  à  fe  donner  t 
enqu^  par  Anvuiatb>  qui  Vavon  ed  t^ 
grand' jeunefTe  8c  inexpérience  (car  c'e^ 
la  première  guerre  qu'il  euft  veu)  rempli 
d'une  fi  genereufe  vigueur  de  courage  f 
Eefpondic  qu'il  avoic  eu  pour  fouv^rai^ 
précepteur  de  vaillance  «  un  lièvre.  Qaek 
que  jour  eftant  à.U  chaffei  dit -il  ^  j^ 
defcouvris  un  lièvre  cii  forn>e:  &  encore 
4que  j'eu0e  deux  excellents  lévriers  à  vcio^ 
codé  ,fi  me  femble  t*il  .pour  ne  le  hiUtc 
point  y  qu'il  valloirnùeux  y  employèrent 
core  mon  arc  :  car  il  me  aifoit  fort  beati 
jeu.  Je  commençai  à  defoocber  mes  fle^r  ' 
cbes:  &  jutquee  k  quarante  qu'ilyeti 
«voit  eu*  ma  trooâe^:  npn  fana  l'aflènei 


''  •'Le  fkatux  JeanC^frrin  Hkniait^  Vafvo^eéè 
.TranryWnic,  Général  des  aniiéei  dç  tadiIlM,  R^ 
de  Hongrie ,  ac  Tun  des  plu|  grands  Caphaiuci  de 
foo  (lecle. 

9  Ou  d/>  çhofiur^  comme  oa  a  «Udantkl 
éwBitaaaédiHWi»*  -a 
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feulement,  mais  fins  refveilier.  AprSs 
tottt|  je  defcouplai  mes  lévriers  après , 
^ui  n^y  peurent  non  plus.  Papprins  par  U^ 
^u'it  a  voit  efié  couvert  par  fa  deftinée;  & 
que  I  ni  les  traits  ni  les  glaives  ne  por- 
tent que  par  le  congé  de  noftre  fatalité , 
laquelle  il  n*eft  en  nous  de  reculer  ni 
d'avancer.  Ce  conte  doit  fervir  à  nous 
Aire  veoir  en  paflànt  combien  noftrerai^ 
fbn  tù  flexible  ^  toute  forte  dlmagesi 
Un  perfonnage  grand  d^ans ,  de  nom ,  dt 
dignité,  &  de  doârinç,  fe  vantoit  vi  moi 
d'avoir  efté  porté  à  certaine  mutation  très- 
importante  de  fa  foi ,  par  une  incitanon 
èdrangere,  auiTi  ^blzarre,  &  au  refte  fi 
mal  concluante  I  que  je  ta  trouvoi  plus 
forte  au  revers.  Lui  l'appelloit  miracles 
te  mot  au(n  à  divers  fens. 

Leurs  Hiftoires  difent ,  que  la  perfua« 
fion  efiant  popiMairemf  m  femée  entre  les  , 
Turcs  de  la  fatale  &  imployabie  prefcrip- 
tion  de  leur  jout's,  aide  apparemment  à 
|e«  afleurer  aux  dangers.  Et  je  connois  un 
grand  Prince  ,  qui  ta  fait  iieureufiimmt 


(SVEB  n.  ChAP*  XXIX.         X^l 

ton  profit  I  foit  qu'il  la  croye  ^  foit  qu'il 
la  prenne  pour  excufe  à  fe  bazarder  ex* 
craordinairement  :  ^ourveu  que  Fortune 
«e  fe  laflè  trop  toft^  de  lui  faire  efpaulei 
Il  n*e(l  point  advenu  de-noftre  memoîrf 
.tUi  plus  admirable  eâPeâ  de  refolution  ^ 
ique  de  ces  deux  qui  conf'pirerent  la  mort 
du  10  Prince  d'Orange.  Ceft  merveilû 
.comment  on  peut  e£diauffer  le  fecon4  » 
qui  l'excuta  ,  à  une  entreprinfe  en  la>» 
quelle  il  eftoit  fi  mal  advenu  à  Ton  com* 
paignon ,  y  ayant  apponé  tout  ce  qu^fl 
pou  voit.  Et  fiir  cette  trace,  &  de  mefinet 
.armes  ^  aller  entreprendre  un  Seigneur 
armé  d'une  fi  fraifcbe  inftruâion  dede& 
liance  ^  puiflànt  de  fiiide  d*amis ,  &  de 
force  corporelle,  en  (à   &le,  parmi  fee 


le  LefoncUtevc  ée  U  République  de  Hollande. 
Kn  I  5t2  ,  le  tt  Mars  ,  ce  Prince  fut  aifafliné  d'un 
coup  de  pidolet  à  Anvers  au  forcir  de  rable ,  par  un 
•  9ircayeu  nommé  /eJuM  de  Joureguy  ,  êc  guérie  de 
*cecce  bleCTure  ;  mais  en  ift^le  iode  luillee,i] 
'  fut  tué  d'un  coup  de  pidolec  dans  fa  maifon  àJDeln 
en  Hollande^  pat  Balladur  Girard^  natif  de  la 
'  lFranclie-Comt6,  ^  ^ 


t^  Essais  DE  McKTAromt, 
gardes ,  en  une  ville  toute  à  fa  devodotn 
Certes  il  y  employa  une  main  bien  dé- 
terminée &  un  courage  eftneu  d'une  vî* 
goureufe  paifion.  Un  prignard  efl  pHtè 
feur  pour  aliéner ,  mais  d'autant  quMI  a 
btfohf  de  plus  de  mouvement ,  &  de  vi^ 
-gueur  de  bras ,  que  n*a  un  piftolet ,  foil 
toup  eft  plus  fuhjea  à  eftre  gauchi ,  oit 
troublé.  Que  celui^ià  ne  couruft  à  une 
inprt  certaine ,  je  n'y  6t  pas  grand  doubte: 
*car  les  efperances,  dequoi  on  euftfceo 
l'arouier  ne  pouvoient  loger  en  entei»- 
bernent  raidi»:  .^  la  conduiâe  de  fon 
^ploit  monftre,  qu  il  n'en  avoit  pas  faute 
non  plus  que  de  courage.  Les  motift 
'^^une  fi  puiffante  perfuafion ,  peuvent 
«tftrè  divers ,  car  noilre  fantafie  Fait  tie  fêi 
•&de  nous  ce  qu'il  lui  plait.  Uexecutioa 
.qui  fui);  faite  li  près  d'Orléans  »  n'«uft 


flt  par  Po/riwf ,  mii  a^aiCna  U  Duc  de  Guifè« 

'un  foir  qu;  ce  Dvic  rttk  re  ouinoit  à  chcvaJ  à  foii 
iogU.  VuycR  les  Mémoires  de  nR^ffVOlWE  i  tM^ 

•liciéite  mon$iw;rd«cuise,tq«ju.p.  iiu 


Jkn  de  pareil ,  il  y  euft  plus  de  haztrd 

•4ite  de  vigueur, rie  coup  nVftoit  pas  ait 

iinoit  fi  la  foraine  ne  Peuft  rendu  tel  : 

jfe  Tentreprinfe  de  tirer  eftant  à  cbev^ 

.âr  toing ,  &  à  un   qui  fe  mouvoir  ao 

4»ninfle  de  fbn  cheval ,  fut  Tentrepriniis 

.ë*un  homme* qui  aimoit  mieux  fidllirfoo 

^efiêd  que  de  faillir  à  fe  fauver.  Ce  <pii 

fiiivit  après  le  montra.  Gir  il  fe  tranljc 

rtc  s^enivra  de  lapenf^e  de  fi  haute  exe- 

.Ctttion,  fi  qu'il  perdit  entièrement  fon  feus 

.  &  à  conduire  (à  fuite ,  &^à  conduire  it 

Jangue ,  en  fes  relponces.  Que  lui  falloit-il 

.que  recourir  à  fes  amis  au  travers  une  ri* 

viere?  Ceft   un   moyen  où  je  me  fuis 

Jette  à  moindres  dangers  &  quefefbme 

;de  peu  cie  bazard ,  quelque  largeur  qU'aic 

U  pad^e    pourveu  que  voftre  cheval 

ireuve  rentrée  facile,  &  que  vous  prf- 

voyez  au-delà  un  bord  aifié  félon  le  coujS 

de  Teaut  ta  L'autre  quand  on  lui  prononça 


1 1  Bnùaiar  Gtrarii  qui  vtnoic  de  cucc  U  Fwh 
tOftMgt^  ^  (la  ioûûnc  ailalfinat. 
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fon  horrible  fenteoce:  Py^fiols  préparé^ 

dk«ii  9  j€  vous  efionnerai  de  ma  patUnàf, 

les  Aflâflins ,  Nation  dépendant  de  la 

'Fhoenide,font  eftimés  entre  les  Mahu- 

nettans,  d'une fôuveraine  dévotion  &  pu- 

retjf  de  itiœurs.  Ils  tiennent  que  le  plos 

court  chemina  gaigner Paradis ,  ^eft  de 

tuer  quelqt^un  de  Religion  contraire.  Par- 

^quoiyon  l'aveu  fouvenc  entreprendre, 

'à  un  ou  deux ,  en  pourpoinâ ,  contre  des 

>nnemis'pui(rant8,au  prix  d'une  morteeN 

taine  8c  fans  aucun  foin  de  leur  propre 

daager.  Ainfi  fut  afTaflmé  (  ec  mot  eft  em* 

prunté  de  leur  nom)  noftre Comte Rài« 

'tnond  de  Tripoli  au  milieu  de  fa  ville, 

'^pendant  nos  entreprinfès  de  la  guerce 

fàinâe;  &  pareillement  Conrad ,  Marquis 

de  Montferat  :  les  meurtriers  conduit 

au  fupplice;,  tous  enflez  fiç  fiers  cTua  fi 

beau  cbef- d'oeuvre. 


CHAPi:^ 


CHAPITRE    XXX, 
£^un   tnfant  monflrueux. 

V>^E  conte  s'en  ira  tout  fimple,  carfe 
biffe  aux  Médecins  d*en  difcourir.  Je  vis 
évanthier  un  enfant  que  deinc  homme» 
te  une  nourrifTe,  qui  fe  difoient  eftre  !e^ 
père,  Poncle  &  la  tante,  condaifoienr^' 
pour  tirer  quelque  foui  de  ie  montrer  ,  àf 
caufe  de  fon-eftrangeté.  U  eftoit  en  tout 
le  refte  d^une  forme  commune ,  &  fe  fôu& 
tenoit  fur  fes  pieds  ,  marchbtt  &  g^fouil- 
kit  I  envfton  comme  les  autres'  du  mielme 
iagef  il  n*àvoit  encore  voulu  prendHJ 
autre  nourrittire ,  que  du  tetin  de  fa  tiour-^ 
.  fffië  :  &  ce  qu^oo  eUaya  eh  ma  prefence  de 
lui  mettre  en  k  bouche  )'  il  le  mafchoi 
un  peu  y  &  le  rendott  ^s  avalier  :  M 
cris  fembloient  bien  avoir  quelque  cbofé 
de  particulier;  il  eftoicaagj  de  quimrsii 
tdois  juflement.  Au-deflous  de  k^  cetin$  ^ 

*  Tome  FI^       .  O      ^ 


ï^  EsiSAlS  DB  MONTAÏÇlfï  ^ 
il  eftokprins  8c  collé  à  unaucre^nfantg 
fans  tefte  y  &  qui  avoir  le  conduit  du  do^ 
cftouppéjle  refte  entier  :car  il  avoir'bien 
l'un  bras  plus  coure,  mais  il* lui  ayoicefté 
rompu  par  accident,  à  leur  naiiTance  :  ils 
efloient  toujours  face  à  face  &  comme  fi 
un  plus  petit  enfant  en  vouloit  accoler  uir 
glus  grandeléc,  La  joinâure  &  l'efpacepar 
où  ils  f&  tenoient  n'eûoit  que  de  quatr^ 
doigts^  ou  environ  j  en  manière  que  fi. 
^ous  retrouviez  cet  enfant  imparfait  ^ 
vourvayie^fLU-deflus  le  nombril  derautrex 
isinfila  coufhirei^,  faifoit  entre  les  tetins^ 
&;;fon  nogibciU  Le^onàbrUdel'imparfaia 
i^i^.fe  ppjjvpit  yoir ,  nçiai»  çtti  bien  tout 
)^  jç(le<  de  ion  yentre.  Voilà  cotpmece, 
qpi,  p>ftojt  pas  attaché,  €0(nme  br^is^ 
fefTver,  cuifle  &  jamb^^.  d^cetimpar-» 
fai£t^4e»e4i'oiçnr  p^da^pit  fc  baoflant^ 
Ut  l'autte,  ^  lui  pçuveit  aller  J^  Ippgueqt; 
^^Ue$  à  ^-^  jambe.  Lat^purrîâè  nous  ad«s 
jouÂdit ,  qu'il  ^nioit  f^t  tous  les  deux 
pndiroias:  Aufli  eltoient  les  mwnbr^es  de 
cet  autre  nourris ,  &  vivans  j  &  en  melme 


llVM  IL  C«AP.  XXX,       147 

{feihd  que  les  fiens ,  (auf  qa'tl  eftoient 
{^U8  petits  &  menus.  Ce  double  corps  y 
8c  ces^  membres  .divers ,.  fe  rapp6rtants  à 
une  lèule  telle ,   pouroient  bien  fournir 
ée  frfotabie   progJQoftique  au  Roi  ■<,  de 
maincenit  fous  Pimiça  àéies  Loix  ^ces: 
p^ts  &  pièces  dîverfes  de  noflie   E  ftat: . 
^ais  de  peur  que  Pevenément  ne  Iede& 
mente ,  il  vaut  mieux  le  laiflèr  pafler  de-^  • 
iKanc  :  car  il  n*e£b  que  de  deviner  en  cho*- 
-  les  faiâes,    a  Uz  qaem  faâa  funt^  tum 
4ut     coi^âSur'am    aUqud     interpretatione' 
rafàcentur:  comme  on  dit  d'Eptmenides  , 
x-qù'fl  devinoit  àreculons«  Je  viens  de 
voir  un  paflréen  Medoc  de  trente  ans  ou 
environ  ij  ^qut  n^  àicune  monftre  de  par« 

"      '"        '   ■       ■'■     'H'    ■  Il  '      I    i'  .1         > 

'  a  Afin  qu'après  qu'elles  fort  arrivées,  on  Icf 
ftflè  quadrcc  par  quelque  interirétatian  avec  kt 
conjedturcs  "qu'on  en  ptuitirer.  Ùic,  de  Divinac.  L» 
U.c.  xxxj. 

^  X  La  remarque  eft  J*AriAaieqni,  dans  fa  1^^* 
tofifut  (L.  UU  c. xi).) nous  dit qU'Épirocnide nV- 
aeercoit  point  fa  faculté -dWioftcrice  fur  Jet  cho^  i^ 
^ais>, «nais. lut  çcUes  quiitoie&(.pÂlIcfs  ôc  incon-* 
nuci.  ..  ..: 

Gii 
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des  génitales  :  il  a  crois  trouis  par  où  il* 
rend  fon  eau  inceflammenc^  il  eft  barbu, 
a  defir,  &  recherche  Pattottchetnent  den 
femmes» 

Ce  que  nous  appelions  monftres^  ne 
le  font  pas  à  Dieu^  qui  voit  enllmmen- 
fitëde  fon  ouvrage ,  Pinfinité  des  formes  ^^ 
qu'il  y  a  comprinfes*  Et  eft  à  croire, 
que  cette  figure  qui  nous  eftonne  j  fe* 
rapporte  &  tient  à  quelque  autre  figuredo' 
mefme  genre,  incogneu  à  Homme.  De- 
là toute  Êgeflè,  il  ne  part  rien  que  bon  , 
&  commun,  &ceiglé:  mais4lou8  n^nr: 
voyons  pas  l'affortiment  &  la  relation» 
b  Quod  crcbro  videt^non  mitûtur^  €tiam< 
fi  eut  fiât  nefcit  :  Quod  ame  non  vidit , 
id  fi  evenerU.  y  tufientum,  e/fa  ctnjcu.  Nous- 
appelions  contre  nature, ce  qui  advient 
contre  la  ccmllume.  Rien  n'eft  que  félon 


h  Voîc-oii  fouvenc  li&è  thôfe,  oane  Tadmire 
point  y  quoiqu'on  «n  ignoce  la  taafe  MUjiis  â  ce: 
qu'^m  a'avoic  point  eacoft  vu  arrive,  on  2e  regaido 
comnije  ua  prgdigc,  CU,  de  Pivinar.  Lib«.ZI««». 
^cxij. 
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tllé  I  quel  qu'il  foit.  Que  cette  rairon 
.univerielle  &  naturelle ,  chaiTe  de  nous 
Perreur  &  reftonncment  que  la  nou- 
Telleté  nous  apporte, 

V     ■'      '     _^        I,       ',     -^ 

CHAPITRE    XX  XL 
Dé  la  ChoUré. 

JL  LUTARQUE  eft  admirable  par  tout^ 
jnais  principalement ,  où  il  juge  des  ac- 
tions humaines.  On  peut  Yoir  les  belles 
chofes  qu'il  dit  en  la  comparaifon  dr 
ILycurgus  &  de  Numa  y  fur  le  proposa  de 
Je  grande  limplefle  que  ce  nous  eft,  d'a- 
bandonner les  enfants  au  gouvernement 
:&  à  la  charge  de  leurs  pères.  La  plus  pa/t 
de  nos  polices  ^  comme  d|t  ^riftote  ^  t 
Jaiflent  à  chafcun  ^  en  manière  des  Cyclo- 
pes ,  la  conduiâe  de  leurs  femmes  &  de 
leurs  enfants,  félon  leur  folle  &  indifcrette 
finrafie.  Et  quafi  les  feules  ,  Lacedettio- 

I  Ecfaîc.  ad  Nicom.  L.  X.  c.  ix. 
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;lîO  'ESSAIS  DB  MoUTAIDlfS; 
nienne  &  Crecenfe  ^  ont  commis  auiç  Lots 
,h  dtrdplioe  de  Ten&nee  Quijie  vc»t  qa'en 
un  Eftat.  tout  dépend  de  fon  edacatton 
&  nourriture?  &  cependant  fans  ainrune 
difcretion^  on  la  laiiTe  à  la  merci  des 
parents  y  tant  fo^  &  mefcbants  qu'As 
ioyent. 

Entre  autr.es  cho(ès  combien  de  fois 
m*a-i'il  prins  envie  y  paflànt  par  nos  ruët-^ 
jde  drefiTer  une  fistrce^  pour  venger  dès 
^çonnecsi  que  j^  voyôis  efcorcher^ 
aflbmmer  ^meurtrir  à  quelque  père  on 
mère  furieux^  oaforcenez  de  cholerel 

«        "■   '  RabU  jecur  ineendenu  femniur 
JPrttctpius ,  M  fasa  jugis  ahrupta  »  f  oifof  j|ioff» 
SuHrakituPt  xUvoqtu-latus.ffniena  rendit  t  ' 

Vous  leur  voyez  fortir  le  feu  &  tarage  des 
yeux  :  &  (  félon  Hippoarates  y  les  ptofc 
.*ëangereafes  maladies  font  celles  quideffi^ 


û  Us  (bnc  entrati.£s  par  h.  rage  qui  les  dévote^ 
comroe  un  rocher  qui  tout  d'un  coup  rie<}c  à  ft 
décachex  d'une  isoncagne.  JuyemA  Sat  vi*  if/.  S^K 
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^yrem  le  vifage)  *  à  tout  une  voix  îratl- 
^chante  &  efclatante ,  fcuvent  çomre^qjni 
jte  fait  que  fortir  denourriife,  Et  pui^  tlflts 
voila  eftfopiez,  eflourdjs  de  ;coups;ti^c 
jjoftre  juftice  qui  n*en  fait  corppr^, 
.comme  fi  ces  a  esboitements  &  eftoc^* 
jnensn'eftoient  pas  des  membres  d^^naf- 
tre  chofe  publiquç.  :., 

^    h  Gratum  ejl  qm)d  patria  ehem  popttloque^di» 
difiip  ;«i  ,       ^ 

Si  facis  ut  patri»  fit  idoneus ,  utflis  ogris  »     ^ 
Utilis  ù  bellorum  &  pacis  rébus  amenais» 


•  Afte  une  voix  mguH,  ^     ^ 

%  Esboitement  ôc  e/lochement ,  terinps  rynoaytp^s 
*qiii  (îg;nifienc  i:jlocation.  On  ttoMvttJlocher  à^ns 
.>Iicoc  qui  Jf  fait  vtmià'e^locare  ;  âc  dans  RabI' 

his  ,  dejloeher.  Frère  Jean  des  En  coin  m  cures,  die 
Rabelais ,  ayànc  donné brufqucmenr  (ur  leseuncinis 
;^qui  vendangeoienc  le  clos  de  Ton  Abbaye,  r;  i/n^; 

êfcarbouilloitla  cervelle^  ei  aultret  rompait  bras  Sr 
'jambes^  r{  ai/Zir^ i deflocboic  Us  fpondiiès  da  col, 

&c.  L.I.  c.  3cyii. 

,  ^  On  vous  cft  obligé  d*avoir  donné  un  Citoyen 
à  la  patrie,  pouvu  queparvo^  foins  il  foirucHeâ 
l^cac,  propre  àfairevaioir  les  terres,  &  de  (ci vûce 
'«kiranc  la  guerre  ,  6c  (a  iW^^^  ^^  P^*^*  Juyeru\L 
•ïat.  xir,  1'/.  do  ^  icc»  .     ^,  ,  ^ 

G  iv 


:Xfa  ^AT^  i>2  Moktatgny; 
Iln'eftpaflion  qui  esbranle  tant  la  Rntë^ 
>  tktées  jugements ,  que  là  cholere.  Aucum 
ne  feroit  doubtede  punk  de  mort^  té 
.luge^qvri  par  cholere  aui*oit  condamné 
Ion  criminel  :  pourquor  eft-il  non  plus 
*  permis  aux  pères  ,  &  aux  *  pédantes ,  de 
fouetter  les  enfants ,  &  les  chaftier  eftants 
exi  cholere?  Ce  n'eft  pluff  correffion  , 
.C*eft  vengjBance.  Lechàftiment  tient  lieu 
de  médecine  aux  enfants  ;  8c  Souffririons 
nous  un  Medecb  ^qur  fufl^anim£&  cour- 
roucé contre  fon  patient  7 

Nous  mefmes ,  pour  bien  feîre ,  ne  de- 
Trîons  jamais  mettre  fa  main  far  nos  fer- 
viteurs  tandis  quelachoiere  nous  dore» 
Pendant  qt^e  le  pouls  nous  baty&  que 
nous  fentons  de  refmotion  ^  remettons  la 
partie  :  les  çbofes  nous  fembleront  à  ta 
vérité  autres,  quand  nous  ferons  *r*ac« 


•  Maures  d*ieote. 
•  RappaiféSf  revenus  Je  no^i  emportement,  ^-R'aê"  ' 
toi  fer  ne  te  crcuve  ni  dans  leOiclionnaire  àcNicuig 
si  dans  celai  de  Coc^rave:  osais  accoiferç&  dant 
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W^ikt  &  refroidis.  Ceft  la  paffion  qui 
itotninande  lors ,  c'éft  la  pnflion  qoi  par- 
le» ce  ii*6ft  pas  nous.  Au  travers  d'elle^ 
les  fautes  nous  apparoiflënt  plus  grandes 
comme  les  corps  au  travers  d'un  brouilbs» 
Celui  qtà  a  faim,  ufe  de  viande;  mais  , 
iselui  qui  veut  ufer  de  cfaafiiment  ^  n'en 
doit  avoir  faim  ni  foif.  £t  puis,  tes  cha(« 
cknens  qur  fe  font  avec  poids  &  difcre^ 
don>  fe  reçoivent  bien  mieux  &  avec  plus 
de  fruift  de  celui  qui  les  feuffre.  Autre* 
tnent ,  i{  ne  penfe  pas  avok  éfté  juftemenc 
condamnai  par  un  homme  agité  d'ire  & 
,de  furiie  :  &  aMegUe  pour  fa  jufHficati^n  » 
ieji  mouvements  extraordinaires  de  Ton 


totu  les  deux,  où  il'fîgnifîe,  calmer^  àppfitfirl 
adoucir ,  6cu  ^clpfi  Richtlec ,  accoifer  c(l  touc-â* 
'  fck  vieux  &"  hors  (Tufage.  —  Il  vient  de  coy  qui 
fubfille  encore;  &:  ^u'on  auroit  grand  toit  a 
non  a? îs.  de  profcrire  »  puifi^u'ir  eft  eoccndade  ccuc 
je  monde,  &  qu'il  peut  croûver  Ci  place  enverfJ 
où  Quelquefois  il  feioic  fort  n^al  aiiS  d'en  fiib{lr<- 
hïer'im  autre. 

-  iXa  Jioiit  4concdis  tous;  que  né  te  dcnt^tti  cor* 
^t  U  Fviuine^  Fable  iz.  L.  Vïni 

.        Gv 


ïj4    lEsîAïf  iwr  MoNTAiçinr» 
piaiflre ,  llnfl^mation  de  faq  vil^ge ,  fef 
ferment  inufitez  ^  &  cette  fienoe  ioqu^ 
fude>^  precipit^tiofi  te^iaeraire;  .  ^      \ 

'  c  Ora  tumtflt  ira ,  nigrefiunt  fl^tlgubie  rvenM^ 
Lumna  Gogomo  Jttyius  igm  affûtant»  i 
Suétone  recke,  3  que.  Caîus:Rabtâu5> 
^yant  efté  coodamnf  par  Cefar^  ce^ui  li^ 
feivic  le  plu9  envers;  le  peuple  (auquel  ît 
appeîla  )  pour  lui  iâiregaignet:.  ià  caufe^. 
ce  fut  Tanimofité  &  rafpret^  qu^  Cefiur 
avoit  apportée  eix  ^e  jugement. 
:  Le  dire  eft  autre  <hofe  que  }9  faire  1 
11  faut  confiierer  la  prefche  à^  part  ^  &  1^ 
Frefi:heur  à  part.  Ceux*)à  fe  foi^  dpnné 
beau  îeu jen  noftre teipps. »,quii^^t  çSkyé 
de  choquer  la  vérité  de  npftre  Eglife^par 


'  r  Le  viûge  boaflS  \lfe  cblèri  ,  fe*  V<fnet  enfléd^. 
4*an  fang  coût  nùiv  Sc'\ts  yeux  écirîcèlaris  d*ud 
Ibu  pf^  ardent  que  celui '^ui  éclaté  dans  les  feux 
4*une  Gorgone'.  Oi^^ideActe  amaodi^  L.  IlL 

f/.  içr,  >«+...;  ,:\,^;';-_^ .     •  ■     . 

3  Carfar  forte  judèx  ifî  teum  iu€bit;zzm  <^pt<ii|' 
condemnaviCyUtad  populum  provocaoti  nihil  arque 
ic  iudich  acerbicai  pronicm^  Sùetmu iwiuUdtt' 
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les  vices  des  Miniflres  id'icelk:  elle  tire  Tes 
tefmoignages  bailleurs.  C*eft  une  fottê 
façon  d^argiiméncery&  qutrejetteioit  to\4» 
tes  chofes  en  confaûon.  tUn  homme  dp 
bonnes  mœurs,  peut  avoir  des  opinion^ 
SuilTes  ,  &  un  mefchant  peut  prefcher  vé- 
rité, \oîre  celui  qui  ne  la  croit  pas.  Ce^ 
£ins  doute  unebelle  harmonie  ^  quand  I^ 
faire  &  le  dire  vont  enfemble  &  je  ne 
veux  pas  nier^  que  le  dire,  lors  quelfts 
aâions  fuivent^ne  foit  de  plus  d'autorité 
&  efficace:  comme  diloic  Eudamida^^ 
oyant  un  Philofophe  dtfcouiir  de  la  guerre: 
4  Ces  propos  font  beaux  y  mais  celui  qt4 
les  dit,  n^en  eft  pas  croyable  ^  car  il  n*^ 
pas  les  oreilles  accoufiumées  au  fort  dt  la 
irompetu.  Et  Cleomenes  oyaht  un  Rhiç^ 
toricien  haranguer  de  fa  vaillance,  s'e^ 
print  fort  à  rire  :  &  l'autre  s'en  fcandalin 
Uni  |.  il  lui  dit  :  5  yen  ferois  de  mefiius.  p 


4  Plucar^,  dans  Its^Diu  notables  des  Lael^^ 

igion'uns, 

I  Id^  îbid* 


J    ^yi»u  une  arnndclîe   oui    «  , 

"^=-"  des  AnZl  ^^   '^'"*"*' 

r     ^^  u.^  i  amour  de  la  \t^^  .> 
donnent  que  ^«        *'^f'""^^'"«   vow 

»Mp«  refolu  II         "^''°'^'  *  quoi  il 

*  an.tne  fc  enflamme 
*Autheur,n,ermerap 
nt  de  H  vertu  fir 

^"•«herchecurr 
j'r  'es  Ephor 
■e  difl-Qly 
tile,  h«- 
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tàore,  &  prièrent  un  homme  de  biep^ 
de  s*en  attribuer  rinvenfion  ^  &  le  prcw 
flofer.  Les  Efcritt  de  Plubtque  ^  à  les  bien 
fiivottrer  ,  nous  ledéfcouvrent  aflez  y  &  je 
penféle  cognoiftre  jufques  dtns  i'am^:  fi 
vottdroî^-je  que  nous  èufllons  quelques 
fhemoires  de  fa  vie  :  Et  me  fuis  jeccé  en  ce 
£(coursà  quartier,  ^  propos  du  bon  gré 
que  je  fens  à  AuL  Gellius  de  nous  avoir 
laiile  7  par  éfcrits  ce  conte  de  fes  mœurs  ^ 
qui  revient  à  mon  fubjet  de  la  cboîere: 
Un  fien  efclave,  mauvais  homme  &vî* 
deux ,  mais  qui  avoit  lesoreiHes  aucune^ 
ment  abbreuvées  des  teçons  dé  Philofo- 
phie  )  ayant  eûé  pour  quelque  lienne  tauté 
defpouiUépar  te  commandement  dé  Plu^ 
torque  p  pendant  qu^on  le  foiiettoit  ^  gron* 
doit  au  commencement  I  que c*efioit  fans 
sairon,&  quUl  n'avoit  rien  faiâc  mais 
enfin ,  fe  mettant  à  crier  ic  injuj;ier 
Inen  àfon  efcient  fon  Maiftre^  hit  repro* 


l  Ifoâ.  Ait.  I..  I.  c.  atf; 


ij$     Essais  dk  Moktaiciïii  , 
tbbicS    qu'il  Veftoît   pas  FhilofopbeJ 
'comcnç  il  s^ien^  vantoit  :  qu*il    lui  a  vole 
Ibuvent  oUi  àWf  qu'il  eftoit  laid  de  ff 
courroucer ,.  voire  qu*îl  en  avok  faiâ  un 
]Livre  :.  &  ce  que  lor»  tout  plongé  en  U 
cholere  ,  il  le  faifoit  fî  cruellement  battre^ 
defrpentoic  eiuîeremenc  fesEfcrits.  A  cela 
f  lutarque  ^  tout  froidement  £(  tout  raflis  ^ 
«  Comment  y  dU-^  y  ruftre  ,  à  quoi  jugeS'-' 
»  tu  que  je  fois  à  cette  heure  courrouce? 
»  mon  vifàge ,  ma  voix ,  ma  couleur ,  ma 
W  parolIe,tcdonne-t'elle quelque tèfmoî- 
w  gnageque  je  fois  efraeuî  Je  ne  penfe 
»  avoir  ni  les   yeux  efia^ouchez ,  ni  le 
y'vifage  troublé,  nr  un  cri*  effroyable  r 
9  rougis-je?  efcume- je  ?m*efchappe-t'ilde 
ir  (ère  chofe  dequoi  j^'aye  à  me  repentir  î 
»  treffaulx-je  ?  fremis-je  de  courroux  7  car 


t  Cet  efcla^^  <!e  Plucar<)ue  ne  die  parque  Hni 
f^sdtrc  fê  vanioit  d'itre  PAi/o/U/iA/ ,  mais qu*ii ii'*> 
gîUotc  pas  en  PhiJorophe  :  non  rm  ^/E^  Plutarrhun 
utdcceret,  Phiiojophum  ira/ci  turpt  tjps  Japt  (up 
vflnlo  iratundia  ediffertavîff'e:  I  fhrum  quofui  pUl" 
cherrùnum  confcnpjljfe ,  ^c*  Id,  ïbià» 


ii  jpour  te  (lire,  ce  font  là  les  yraisjignef 
9  de  la<holere.»£t  puis  9  l«  deâouty 
Siamàoelui  qui  foiisttoit  :  XoR^àiuei^  luf 
^t^il^  ttm/<mrs^  yafirt  hefoftgtuf^  S^^<^ 
iffic  cetfiii'fi-^&\mod  d^^utaps^^  Voilà  fo^; 
eonte«  ^ 

.  -  Archyti^  TiO'tnimus^  rrevttMQt  ^v^ne 
guerre  ^  où  il  a  voit  efl|f  Capitaine  gênerai  ^ 
(roupa  tout  ptein  de  ipauvais  ^nefnage  ea 
£a  m^OQ  >.  &  fes<  terres  en  fricbe  ,vpar  le 
sp^uvais  gouveri^ement  de  ion  Receveur^ 
^  rayant  f^t  appclfer  ;  Va  y  ^^  ^H*  dît» 
T^^$qu€  fi  jt  n^efiMcncholtru  que  }ç  ^tf^ 
tpUerois^ bien.  Platon  de  mefme,  s'e(hn( 
efchauifê  contre  ^  l'un  de  Tes  efdaves> 
d(^a  à.Speufippu^  charge  de  le  chafliei 
n^  s'excufant  d'y  mettre  la  main    lui« 

f  Et  firiiui  ad  eum  qui  caedtbtc  ,con7erfuij.J5f« 
ijmm ,  in94ik«<<ifi;^C^  4Kf|4^  Air  djfputamut ,  hoc 
hicge»  Àul.Gell.  ibià,    .,•..,..,        ; 

I  o  Illud  laud^îur  Architétt^fficum  viUicofdSur 
eJH ir^ttof\iiuor  ^  modo\  induit ,  accepfHiem  Qi$ 
illïl A;  cmÀi  >  rijr.  '  Qtti^.  L.  ÏV.  c. rxx V j.         '; 


lÀ  CSSAIS  mi  VlûVtAÎÙVlti 
mefine,  fut  ce  qu'il  eftoic  coiirrofic£ 
Charittus  Laeed^monien ,  ï  un  Elcrte  qui 
fè  portoktrop  înfolemitienc  envers  fuir 
F4r  Uè^  Dicus^  n  dh^U;  fi  je  n^efiaiê 
Étttrroucé^jt  ttfafoU  tout  à  cette  heure 
mourir. 

Céftttnepaffioh  qui  Tepaiften  loi  ^  & 
qui  fe  flatte.  ComlMen  de  fois  nous  eflantg. 
eabranlez  fous  une  fauflê  caufê,  fi  on 
ipient  à  nous  prefenter  quelque  bonne 
diefiênceou  ezcufe,nous  defpîcDns-nous 
contre  la- vérité   mefme  &  Finnocence? 
TA  retenu  à  ce  propos  un  merveilleux 
exempte  <le  Tantif^uiié.  Fifo  ,  perfonnage 
IJ  par-tout  ailleurs  de  notable  vertu,' 
liftant  eTmeu  contre  unfien  ibidar^  it^ 


èeriSus  ohjw^a  :  nom  f^o'îrafeon  Scnec  dé  lu, 

Im  III.  CXI). 

-  u  Mùtirqne»  émtTc^DitsnûiobUS  dts  anduif 
Rois  ^  Princes ér  Capitaines.' 

Ji  Cn.  Ptfo,  (  dît  ^encque  de  Ira,  t  La  xtrf. 

d^oùcouc  ^e  conte  a  é^ctiré  )fuitmemortâ  m^rf^vit 
multis  nitiit  integer,fiéparvus  ,  Ô-  eui  placijbatprâ 
ionflamia  n5gor:ct<î*eftoU  »  homme  «rttoptlf 


tXVllE  n.  ChAP.  XXXI.       I^I 

^oi  revenant  fèul  da  fourrage  ^  il  nie 
lui  fçavoh  rendre  compte,  où  il  avoit 
laiflë  un  fien  compaignon ,  tinft  pour 
avéré  quil  l'avoit  tué  &  le  condanirik 
foudain  à  la  mort.  Ainfi  qu^l  eftoit  ati 
pbet^  voici  ariver  ce  compaignon  ef« 
garé:  toute  Tarmée  en  fit  grand*fe(le^ 
&  après  force  carefTes  &  accoUades  des 
deux  compaignons,  le  bourreau  meinb 
riin  &  Tautre  en  la  prefence  de  Pifo ,  s'at- 
tendantbien  toute  l'affiftance,  que  ce  lili 
feroità  lui-mefine  un  grand  plaifîr!ma&' 
ce  fut  au  rebours ,  car  par  honte  &  defpilfy 
fon  ardeur  qui  eftoit  encore  en  fon  efibrt^ 
te  redoubra:  &  d'une  fubdblité  I4quefk 


M  plufieurs  viccf  ;  mt»  malin ,  &  izxu  Feprit  èibm 
99  quel  la  (Svéricépafloic  pourfcsmetéd'amc  n  Mon*^ 
tagoe/Àit  ici  un  portrait  de  Pif  on  beamfoup  fktt 
mrantageux^Je^ê^fyuroi^dirtpwr^Qi^ 

14  Confticiirî  (Unt  in  eodcm  illo  locoperituri 
tret ,  ob  uniui  innocentîam.  G  qiiam  folert  eft  ira* 
cundiaad  fingendatcaufas  furorii!  7V»inquit»tftfd 
iubeo^  qui  damnatus  es:  Te,  quia  eau/a  damn0» 
tionts  çommilitoni  fiiifti  :  Te  ,  qutajujfus  occiderim 
m^Mori  mon  fênûfii^  li^  IHi^ 


J6%       ESSAIS  DE  MOI7TAIGNS  ^ 
paflion  lui  fournie  foudain  ^  îl  en  fit  trcqs 
coulpaWes,  parce   qu'il  en  avoir  treuy^ 
un  innocent  :  &  les  fit  defpefcher  tous 
trois  :  le  premier  foldat,  parce  qu'il  y  avoir 
arreft  contre  lui  :  le  fécond  qui  s'eftoît  eA 
garé,  parce  qu'il  eftQit  caufe  de  la  mort 
de  fon  compaignon  ;  ôc  le  bourreau  pour 
.'n'avoir  obâ  au  conunandetpent  (ju'on  lui 
avoit  faift. 

Ceux  qui  ont  h  négocier  avec  des  fem- 
mes teflues ,  peuvent  avoir  eifayé  à  quel^ 
^age  on  les  jette  ^  quand  on  oppofe  à  leur 
a^starion^  le  filehce  &  la  froideur,  fj^ 
qu'on  defdaigne  de  nourrir  leur  courroux. 
^'Orateur  Celius  eîloit  merveilleufement 
cholere  de  fa  nature:  A  un  ,qui  fouppoit 
en  fà  compaignie ,  homme  de  molle  & 
'douce  éonverfation ,  &  qur  pour  ne  Pèf- 
^ouvoir  ptenoît  parti  d'approuver  tout 
ce  qu^il  dtfoic  &  d^y  confentir:  loi  15 


ïS  Non^tuIîtCirlrasatrenciemcfn,  Ctd  cxclanaà* 
'Vfr  :  Die  aliquid  contra  ,  ut  duo  finuts,  Seocc*  4$ 


£rr&i&  K;  Ch  ak~  xxxir     tS^ 

pouvant  fouffirir  fon  chagrin  fe  pafler 

ainfi  fans  aliment  :  Ni^  riioi  quelque  chefe^ 

éie  par  les  Dieux  y  dk-il ,  affin  que  jvoum 

Jbyons  deux.  Elles  de  mermes  ,  ne  ie  cour* 

roucent ,  qu*affin  qu'on  fe  contre-cour- 

rouce  à  Hmitation  des  Lofx  de  famour» 

jftiocîon  à  une  homme  qui  lui  troubloic 

fon  propos,    en    Tinjurtint  afprenient^ 

«i6  n'y  fit  autre  chofe  que  fe  taire,  & 

lui  donner  tout  loifir  d^el^uifer  fa  cholere  t 

cela  faià ,  fans   aucune    mention  de  ce 

trotible  y  tl  recommença  fon  progo^,  tii 

l'endroia  oùilTavoit  îaiffé.Il  n'èft  r^plî^ 

ijue  fi  piquante  Comme  éft  un  tel  mefprls; 

Du  plus  cholere  homme  de  France  (  & 

c'en  ^ousjours  imperfeSion  y  mais  plu$ 

exçufable  à  un  li({mme  militaire  :  car  en 

cet  exercice  il  y  a  certes  des  parties ,  qui 

"ne  s*en  peuvent  pafler  )  je  dî  fbuvenr, 

que  c'cfl  le  phis  patient  homme  que  je 

\    16  ?Iucârque,  dans  VlnfiruSionpour  etux  qui  mom 
nitni  affaires  iMâZ,,  du  x.  ic  Uuaiuâioad'^f 


S64    Essais  i>e  Moittaisms^; 

cognoiflè  à  brider  facholere  :  elle  V^pm 
dételle  violence  &. fureur  ^ 

J  ..j»^  Magno  vttuti  cum  fiamma  fonàft 
yhge^  ffiggfritur  cqfiis  undantis    aheni 
.    ExuUant  mftu  laticts ,  fwrit  j  intus  aquai        i 
Fumiéus  atque  alti  fpumis  a^uberat   ^mmx  » 
Vtc  jam  fe  capit  unia  »  yolat   vàpor   atet  ëi 
auras* 

qu'il  faut  qu'il  fe  contraigne  cruellement  « 
pour  la  modérer.  Et  pour  moi ,  je  ne  fça* 
che  paflion ,  pour  laquelle  couvrir  &  fouf- 
tenir ,  je  puifTe  faire  un  tel  effort.  Je  n^ 
Toudrois  mettre  la  fageflèà  fi  haut  prix; 
Je  ne  regarde  pas  tant  ce  qu'il  fait ,  que 
^combien  il  lui  coude  à  ne  faire  pis.  Ui^ 
autre  fe  vantpit  à  moi,  du  reiglementft 
douceur  de  fes  fnceurs  «  qui  eft  à  la  vérité 
finguliere  :  je  lui  difdis  que  c'efloit  bien 
quelque  chofe,  notamment  à  ceux ,  corn- 

d  Conse  lorfque  font  une  chaudière  on  iner 
>ràlerdviiiena  bois  qui  i^enfiamme  â  grand  btuft^ 
l'eau  vcnanr  â  s'échauffer  bondit  »  s'Ileve  â  grok 
li^uillons,  échappe  du  vaifleau  »  jr  une  noire  vapeur 
••>rovote  dans  les  «ita,  VIRG.  JHiUid.  L,  YII.rf  ' 


Livre  ït.  Cnxt.  XXXï.      i6f 

lui,  d'eniinente qualité  ,  furlcfquels> 
^lofeiin  a  les  yeux,  d^  fe  prefenter  aa 
inonde  cous  jours  bien  tempérez  :  mais  que 
iM  principal  eftoic  deprouvoirau  dedans 
&  àfoi-mefme;&  ce  n'eftoic  pas  àmoO' 
gré  9^  bien  mefnager  fies  aflâires  ^  que  def» 
ronger  intérieurement  :  ce  que  je  crai« 
gnois  qu'il  fift ,  pour  maintenir  ce  maf«*^ 
que  &  cette  réglée  apparence  par  le  de* 
liors.  On  incorpore  la  cholere  en  laça» 
cbant  :  comme  Diogene  dit  à  Demofthe»' 
Bèr,  lequel  dfi  pen^  d'élire  appercea  eit{ 
mie  taverne,  17  fe  reculoit  au  dedans t 
Tant  plus  tu  reeuUê  arrière^  tant  pUâ^ 
tu  y  entrer*  Je  confeilie  qu'on  donne  plttf»: 
tDJIl  iS  unebufleà  la  joue  de  fon  valet , 
un  peu  hors  dé  faifon^  que.  gehenner^ 
fil  fkntafie^  pour  reprefenter  cette  %e. 


17  Viog.  LaUrce ,  Dans  la  Vie  àt  Diogene  It 
Cynique,  L.  VI.  Segm.  xxxiv, 

.  If  Buffe  ,011  rouflec.^vl2«p^ »  Ni^OC*  . 
Qui  de  BufFes  rénverfiss 
Aies,  cnnetnis  mor4ans« 
Maroc.  Pfeaumc,  iij. 


t66  ESSAIf  J>B  MoVTMl^VMy 
contehtûce;  EraimeroU  mieux  prodairi: 
mes  pafCons,  que  â^e  les  couvrir  à  me*^ 
defpens  :  Elles  s^alanguifTenc  en  s'efvan-* 
tant  y  &  en  s'exprimajat.  II.  vaut  inieur 
qwleut  poiriâe  àgifle  au^khors^  que  di$ 
la ^er  contre  nous,  e  Omnia  vida' h 
aperto  teviarafimti:  El  tune  ftmkiojiffimà , 
qùum  fimdatâ  fankaie  JhbfidunU 

Ta?ertb  ceux  qui  ont  loi  de  fe  pou** 
vw courroucer  en  ma  famille,  première-, 
ment  qu'ils  roefn^ent  leur  dbxAere^Sti 
ncrFeQnndent  pas  à  .tout  prit:  cai:  çétii 
enempëfche  Teffeâ  &  le;  poids.  La  criail^ 
lerie  téméraire  &  ordinaire^  paiTeeh  ufag^ 
ê&fâit  que  chafcun  la  merprtfe  :  celle  que) 
K^s  employez  contre  un  ferviteur  pouc 
fon<  larcin ,  ne  fe  fent  point ,  d'autant  que 
cf^ftxettemefine  qu^l  vous  a  veu  employer 
ceux  fois^concre  lui,  pour  avoir  mal  rinfé; 
un  yerrg ,   ou  mal  affis   une  efcabelle. 


e  Tout  tel  vice&qu!  ^^roiflfent  â découvert,  (bue 
les  plus  légers.  Lé^  plus  pernicieux ,  ce  fort  ceux 
qu'on  cache  fous  une  feiùce  céfbtipacioii.  Stmc, 
£pi{l.lYJ. 
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Secondement  j  qu*ils  ne  fe  courrouflent 
point  en  Tair,  &  regardent  que  leur 
reprehenfipn  arrive  à  celui  de  qui  ils  fe 
plaignent ,  car  ordinairement  Ils  crient , 
avant  qu'il  foit  en  leur  prefencè ,  *  &  du- 
rent à  crier  un  fiecle  après  qu'il  eft  parti;( 

"  £  Et  fecum  pétulant  amentld  certau 

Its  s*en  prennent  à  leur  ombre ,  &  pouf- 
i^nt  cette  teropefte ,  en  lieu  où  perfonné 
^*en  eft  ni  chaftîé  ni  înterefK  du  tin-^^ 
cambre  de  leur  voix, tel  qui  n'en  peuff 
ihais*  7'âccufe  pareillenient  aux  querellesy 
^eux  qui  bravent  &  fe  mutinent  **  fan»^ 
partis  :  il  faut  regarder  ces  rodomontades  y 
où  elles  porterie.  ^ 

g  Mugitus  veluti  eum  prima   in  priClta  taurut 


*  Montagne  m'a  bien  la  mine  de  lancer  U\  un 
fttU'Uaït  %n*  padanc  contre  fa  femine.  Mes  quoi/ 
que  les  femmes  foient  aflez  fuj^ttes  â  cette  vaine 
criaillcrie,  il  m'cll  arrivé  Je  voir  fur  ce  fait  b§n 
noinkre  d* hommes  qui  font  femmes,  ^ 

'  f  'Car  le  fou  tarbulent  fe  bat  contre  lui^mime*^     i 
Claudian.  in  Eucrop.  L.  I.  vf  ft37* 

**  Sans  avoir  aucun  antagonifte,  .  * 

g  Coinme  on  taureau  qui  pcêc  d'entrer  en  Hce« 


«iS    Ehais  pi  Moktaigiib  i 

Tnrfficçf  cUt^  atqm  irafci  in  çornua  um0t^ 
jirboris  obnixus  trunco^  ventoffuf  laeeffit 
Jâibus  t  &  fp^r/s  ad  pugnam  probidit  artntu 

Qiuoid  je  me  courrouce  ^  c'eft  le  plus 
yifveznenty  mais  aufli  le  plus  briefv«roeiir 
9c  fecrettemenc  que  je  puis:  je  me  perds 
Bien  en  viftefle ,  &  en  violence,  mab  non 
pas  en  trouble, fi  qiie  j'aille  jettantà  Ts* 
t>andon  ,  &  fans  choix  ,  toute  force  i^ 
parollesinjurieufes,  &  que  jenereg^de 
d'alTeoir  pertinemment  mes  pointes,  où 
feftime  qu^elles  bleâènt  le  plus:-  car  je , 
s'y  employé  communément,  que  la  laà« 
gue*  Mes  valets  en  ont  meilleur  marché 
aux  grandes  qu*aux  petites,  h^  petites  me 
furprennent  :  &  le  malheur  veut, que  de» 
l^uis  que  vous  eftes  dans  le  precifyce^ 
si  n'importe  qui  vbus  aye  donné  le  branfle  : 
TOUS  allez  toujours  jufques  au  fond.  La 


yoitflè  iles  mugiflêmcns  borriblet:—  craDfporcé  ds 
turcur  il  aiguite  Tes  cornes  concre  ks  arbres  ,  ic 
poucs*eflayerau  çombac  ;  de  Tes  pieds  fetid  iesairs  ,. 
le  fait  voler  le  fable  de  cous  côiés,  YlflG*  Mntid* 
Z.ib.  XII.  r/.  101  »  dcc. 

cbeute 
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Zieute  k  prefle ,  8*effneut ,  &  f e  haûe 
d'elle  •mefnie.  Aux  gratiiics  occalions  cela 
^  me  f  aye ,  qu'elles  font  fi  jufles ,  que 
trhafcun  s'attend  d'en  voir  naiftre  une  rai- 
fonnablecholere:  jemegtorîfieà  tromper 
leufattente:  jeme  bande  &  prépare  con- 
tre ceUes-ci  ^«Ues  me  mettent  en  cervel- 
le &  menadêflt  de  m'emporter  bien  loing 
£  je  les  fttivoi.  Âyfément  je-roe  garde  d'y 
encrer  :  8c  Tuts  afiez  fort ,  fi  je  l'attends 
pour  repouflerl'impulfion  de  cette  palTion, 
quelque  violente  caufe  qu'elle  aye  :  mais 
fi  elle  me  préoccupe,  &  faifit  une  fois, 
elle  m'emporte  y  quelque  vaine  cau& 
qu'elle  aye«  Je  marchande  atnfi  avec  ceux 
qui  peuvent  contefler  avec  moi:  Quand 
vous  mefentiriezefmeu  le  premier,  laiâêz« 
moi  aller  à  tort  ou  à  droiâ ,  j*en  ferai  de 
-mefme  à  mon  tour.  La  tempefie  ne  s'en- 
gendre que  de  la  concurrence  des  cholo- 
res ,  qui  feproduifenc  volontiers  l'une  de 

*  Me  fatiifaiu 

Tome  VL  H 


tTO  E$IA1$  DI  MoWTAISHir  , 
Tautre,  &  ne  naiflent  en  un  poinJt 
Donnons  à  chafcune  fa  courfe,  nont 
voUa  tousjours  en  paôx.  Utile  ordonnant 
et  I  mais  difficile  exécution.  Par  fois  m*ad« 
vient-il  aufli  ^  de  reprefenter  le  courouff^ 
pour  le  reigiemennt  de  ma  maifon  ,  fant 
aucune  vraie  efmotion.  A  mefure  qui 
l'aage  me  rend  les  humeurs  plus  aigres, 
f  eftudie  à  m'y  oppofer  ;  &  ferai  fi  je 
puis  que  je  ferai  dorefnavant  d'aucam 
moins  chagrin  &  difficile ,  que  j'aurar 
plus  d*excufe  d'inclination  à  l'eftre: 
quoique  par  ci-devant  je  l'ai  efté,  enufe 
ceux  qui  le  font  moins. 

Encore  un  mot  pour  clorre*  ce  pas. 
Ariftote  dit, que  lacholere  fert  parfob 
d'armes  à  la  vertu  &  à  la  vaillance.  Cela 
eft  vrai-^mblable  :  toutesfois  ceux  qui  y 
contredifenti  répondent  plaifamment, 
19  que  c*eft  un'arme  dé  nouvel  ufage: 


f^  Hcc  arma  qtue  Aridoceles  vûcUti4ac,  ipÂ 
per  Te  pugnant,  non  expcftant  irnaum.  Habent, 
9c  non  hihchwt.Sauc.  de  Ira  «  I«,  I.  c.  xyj. 
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C^iU'  nous  remuons  les  autres  armes ,  cette* 
ci  nous  remue  ;  noftre  main  ne  la  guide 
pas,  c!^ft  elle  qui  guide  noflre  maint 
elle  nous  tient  »  nous  ne  la  unons  pas. 


CHAPITRE    XXXI  I. 

Dtftnft  de  Seneque  &  dt  Plutarquc.  ' 

jLdA  familiarité  que  j'ay  avec  ces  perfon« 
rnges^i  &  l'adiflariCè  qu'ils  font  â  mat 
veillofle  ,  &  à  mon  Livre  maflonné  pure- 
inent.de  leurs  derpouilles,  m'oblige  à 
efpoufer  leurt  honneur. 

Qtiiint  à  Seneque  y  parmi  une  milîaflb 
ëe  petits  Livrets,  que  ceux  de  la  religion 
prétendue  refermée  font  courir  pour  la 
deffenfe  de  leurcaufe,  qui  partent  par 
fois  de  bonne  main ,  quHleft  grand  dont* 
mage  n*eÛrè  embefoignée  à  meilleur  fub^ 
jeft,  fen  «i  veu autres-fois  un  qui  pour 
nUonger  &  remplir  la  fimilitude  qu'ilvei)^ 
trouver^  du  gouvernement  de  noftrepau*» 

Hij 


I7a  ESSAIS  DE. Montaigne, 
vre  feu  Roi  Charles  Neuviefme,  avec 
celui  de  Neron ,  apparie  feu  Monfieurle 
Cardinal  de  Lorraine  avec  Seneque ,  leurs 
fortunes  I  d*âYoir  efiécous  deux  les  pre- 
miers au  gouvernement  de  leurs  Princes  y* 
8c  .quant  leurs  mœurs ,  leurs  conditionS| 
&  leurs  déportéments.  En  quoi  à  mon 
opiaion  il  fait  bien  de  Thonneur  audit 
Seigneur  Cardinal  :  car  encore  que  je  fois 
it  ceux  qui.  efUment  autant  fon  efprit  ^ 
fon  éloquence  ^  fon  zèle  envers  ùl  Reli* 
^on  &fervice  de  fon  Aoi^  &  fa  bonne 
fortune»  d'eftre  nai  en  un  fiede,  où  il 
fut  fi  nouveau  ;  &  fi  rare,  &  quant  & 
quant  fi  neceflaire  pour  le  bien  public 
d^avoir  un  perfonnage  Ecclefiaftsque  & 
telle  noUefle  &  dignité ,  fuffifant  &  capa^ 
ble  de  fa  charge  ;  fi  eft-ce  qu'à  confefièff 
ii  vérité  y  je  n'efiime  fii  capacité  de  beao^ 
coup  près  telle  y  ni  (à  vertu  fi  nette  Se 
entière^  ni  fi  ferme  ^  queceUe  de  Senet 
^ue. 

^  JSt  m  mtmettmjpt. 
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Or  ce  Livre ,  de  quoi  je  parle ,  pour 
venir  à  fon  but ,  fait  une  deicripcion  de 
Seneque  très-injurieufe,  ayant  emprunté 
ces  reproches  de  Dion  l'Hiftorien  y  duquel 
je  ne  crois  aucunement  le  tefmoignage*^ 
Car  outre  qu'il  eft  inconfiant ,  qui  aprèi 
lavoir  appelle  Seneque  tr^s  -  fage  tantoft  , 
&  tantoft  ennemi  mortel  des  vices   de 
Néron ,  le  fait  ailleurs  avaricieux,  ufurier, 
ambitieux,  lafche ^  voluptueux  &  contre- 
faifant  le  philofophe  à  faufles  en  feignes  : 
fa  vertu  paroiflfi  vive  &  vigoureufe  en  fe$ 
Efcrits,  &  la  defence  y  eft  fl  claire  à  au* 
cunes  de  ces  imputations ,  comme  de  f^ 
richefTe  &  delpence    exceflive,   que  je 
n'en  croiroi  aucun  tefmoignage  au  con- 
traire. Et  d'avantage  «  il    eft  bien  plus 
raifonnabl^ ,  de  croire  en  telles  chofes  les 
Riftoriens  Romains^  que  les  Grecs  &  ei« 
trangers.  Or  Tacitus  &  les  autres  parlent 
très-honorablement ,  &  de  la  yie  &  de 
fa  mort ,  &  nous  le  peignent  en  toutes 
chofes  perfonnage  très-excellent  &  très- 
vertueux.  Et  je  ne  veux  alléguer  autre  re- 

H  iij 


174  ESSAIS  x>E  MôirrAiCNs  « 
proche  contre  ie  jugement  de  Dion  ^  tfat 
cettui-d^  qui  eft  inévitable:  c^eft  quit  i 
le  fentiment  (i  malade  aux  affaires  Ro^ 
înaînes,  qu'il  ofe  fouflénir  la  caufe  de 
Julius  Cefar  contre  Pompeius ,  &  d'Anto- 
Siius  contre  Cicero. 

Venons  à  Plurarque  :  Jean  Bodln  eft  un 
bon  Âutheur  de  noftre  tentps ,  &  accônt- 
paigné  de  beaucoup  plus  de  jugement  que 
la  tourbe  des  Efcrivailleursîde  fon  fiécre, 
&  mérite  qu^on  le  juge  &  confidere.  Jelé 
treuve  un  peu  hardi  en  ce  paifage  dé 
fa  Méthode  de  l'Hitloire,  où  il  accufe  Plu« 
tarque  non-feulement  d'ignorance  (fur- 
quoi  je  l'euflc  laiffédire:  car  cela  n'ett 
pas  de  mon  gibier) mais  aulfi  en  ce  que 
èet  Autheur  efcrit  fou  vent  des  chofes 
iocroyablei  &  entièrement  fabuleùfes  (  ce^ 
font  fes  mots).  .S^ileuftdit  fimplement| 
Us  chefis  autrement  çu^etles  ne  font,  €6 
B'eftoit  pas  grande  reprehenSon  :  car  ce 
que  nous  n'avons  pas  veu ,  nous  te  pre« 
nons  des  nuins  d'autrui&  à  credk  :  &  jt 
voi  qu*à  efcient.  U  recité  par  fois  diverfè- 
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jÉient  mefmehifioire:  comme  le  jugement 
dies  trois  meilleurs  Capitaines  qui  euâenc 
Cliques  eflé,  faid  par  Hannibal  »  il  eft 
autrement  en  la  vie  de  Flaminius ,  autre- 
nient  en  celle  de  Pyrrhus.  Mais  de  le  char- 
ger d'avoir  prins  pour  argent  comptant , 
des  d>ofes  iticfbyables  3c  impofibles  :  c'eft 
accuterde  faute  de  jugement ,  le  plus  ju- 
dicieux Âutheur  du  monde.  Et  voici  Ton 
exemple:  Comme   (ce  dit-il)  quand  il 
recite  i   qu'un    enfant  de  Lacedemonei 
ie  laifla  defchirer  tout  le  ventre  à  un  re- 
fiardeau ,  qu'il  avoit  defrobé ,  &  le  tenoit 
cacher  foubsfa  robe,  jufques  à  mourir 
plufioft  que  de  defcouvrir  fon  larrecin» 
Je  treuve  en  premier  lieu  cet  exemple  mal 
choifi:   d'autant   quil    eft   bien  malaifé 
de  borner  les  efFors  des  facultés  de  Tame 
11  où  des  forces  corporelles  y  nous  avons 
plus*  de  loi  de  les  limiter  &  cognoiflre. 


Y  Dans  la  Vie  de  Lycurgue^  cb.   xiv.  de  la 
verfion  ^'Aaiyoc. . 

l  J?e  moytiu* 

H  iy 


176  Essais  DE  Montatgki  ; 
Çc  à  cette  caufe,  (i  c'eud  eflé  à  in<»  I 
faire ,  f eufTe  plufloft  choifi  un  exempU' 
3é  cette  féconde  forte  :  &  il  en  a  de  nK)îoi 
croyables  :  Comme  entre  autres  ,  ce  qu'il 
recite  de  Pyrrhus ,  a  que  bl elTë  qu'il 
efloit,  il  donna  fi  grand  coup  d*efpéeà 
:un  fien  ennemi  armé  de  toutes  pièces , 
qu'il  le  fendit  du  hautt  delateflejufque* 
au  bas  ,  fi  que  le  corps  fe  partit  en  deui 
parts  :  En  fon  exemple  je  n*y  treuve  pas 
grand  miracle  ;  ni  ne  reçois  Vexcufede- 
<]uoi  i)  couvre  Plutarque  ,  d'avoir  adjoufié 
€^  mot  comme  on  dit  ^  pour  nous  ad  yertir , 
&  tenir  en  bride  noftre  créance.  Coït  fi  ce 
xi^efl  aux  chofes  receues  par  authôrité  & 
révérence  d'ancienneté  ou  de  Religion ,  il 
ii*èuft  voulu  ni  recevoir  lui-mefme ,  ni 
nous  propofer  à  croire  ^  chofe  de  foi 
incroyables  :  Et  que  ce  mot ,  comme  oa 
dit  y  il  ne  l'employé  pas  en  ce  lieu  pour 
cet  eifeâ ,  il  eft  ayfé  à  voir  parce  que 


>  DaQ(  la  Vîc  de  P/r/Auf  ^  ch.  xij» 
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lui-fnefnie  nous  raconte  3  ailieurs  fur  ce 
fubjeft  de  la  patience  des  enfants  Lacede* 
xnoniens ,  des  exemples  advenus  de  foi^ 
temps  plus  mal-aifez  à  perfuadenromme 
celui  que  Ciceron  a  tefinoingnéauffi  avant 
lui,  4  pour  avoir ^  à  ce  qu'il  dit  ^  tjti 
fur  Us  lieux  i  Que  jufques  à  leur  temps  ^ 
il  fe  trouvoit  des  en&nts  en  cette  preuve 
de  patience  à  quoi  on  les  eflayoit  devanf 
l'autel  de  Diane ,  quifouffroienc  d*y  eftre 


•  î 
I  ImmédUtemcM  après  l'exemple  <!e  cet  eofatte 
fui  fe  taijfa  déchirer  tout  le  ventre  à  un  Renardeam 
qu'il  avoit  dérobé ,  PJutarque  ajoute  ,  ce  qui  n*^ 
pas  incro^fobte  ,  à  voir  ee  que  tes  jeunes  garçons  y 
endurent,  encores  éUijourd*hui  :  car  nous  y  en  avon$ 
teuplujieurs  qui  endttrent  eftre  foaetteijufnuet  4M( 
mourir,  fur  tAutet  de  Diane  fitrnompiie  Orthieù 

4  Sparcs  rero  pueri  ad  aram  lîc  vetbetibut  accî'*^ 
f  iitncur ,  ut  nultus  ê  vitcerîbut  (àngufs  exeac  : 
fionnunqiiacn  etiam  »  ut  cum  ibi  ejfem,  audkbam^^ 
âd  necem  :  quorum  non  modo  nenio  exclainavic 
vnquam  (ed  ne  tngemuic  quide».  Tw/c.  Queefl  W 
Il.cxiv.  AdoUfcentium  grèges  {  dit  encore  ailleun 
Ciceron»  Tufc.QumfiX^V*  c.  xxvij.)  vidimut  ipu 
ineredibili  canttntione  certantes  tfugniSf  caUihuSp' 
unguibust  morfu  dmîque^ut  éxonttnarenturpriufquàfd^ 
fe  riâosfiuerentur* 


iyt  ESSAIE  Dt  Montaigite; 
fouettez  f  jufques  à  ce  que  le  fang  Itùt 
couloit par-tout  ^non-feulement  fans  s*ef^ 
crier,  mais  «ncore  fans  gémir,  fibauconf 
jufques  à  y  taiffèr  volontairement  ta  vie^ 
£t  ce  que  Plutarque  s^uifi  recite  avec  cent 
autres  tefmoins,  qu^au  Sacrifice ,  un  charo 
bon  ardent ,  s*eftant  coul^  dans  la  man« 
che  *  d'un  enfant  Lacedemonien,  ainii 
qu'il  enceilfoit  ;  il  fe  laxflà  brufler  tout  le 
fcras,  jufques  à  ce  quebfenteur  delà 
cli^  cuite  en  vint  aux  affiftans*  lln'eAok 
nen  félon  leur  couftume^  où  il  leur  allait 


*  Vàierè  Maxime  ra«onr^  ce  fait  a£fêz  tu  long;,' 
naû  il  fattribue  à  un  cDranc  Macj&domen  ée  la  pro 
Aijçre  quaiicc.  Vetufto  Macedonim  more  ^  régi  AU^. 
dtknâro  nobilljpmi  ^ueriprafio  erani  facrificanii, 
£quibus  junuf  thuribulQ  arrQ^to  ^f^rueipfum  adfiitit^ 
in  cujus'hViachih  carbo  ardehs  kelàpyus  ef  y  ^uo 
iîji  f(à  ,  ufebdtur  ut  adujti  ^corpofis  ejusodor  «4 
êircumfidntîum  ndres  pervenijret ,  tamen  €f  dotorem 
fUenfio  prèjlu^t  ^  brachiùÂ  immobile  tenuit,  &e^ 
Ub.  III.  cap.  ii).  In  Extern,  i.  Qu'un  fait  couc 
pareil îe  trouve  dans  Plutarque,  comme  die  Monta* 
gne,  fài  clierché  inutilement  î  m'enaflûrer.IIy  a 
grande  apparence  que  c'ed  une  nouvelle  népriie 
où  Mdmagncd^  koaSé  pour  s^îucftqp&i  tU 


i. 
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plus  de  la  réputatbn  ni  dequoi  iU  eut- 

fcnt  à  fouffiir  plus  de  blaftne  &  dehonte^ 

que  d^eftrefurprinsenlarrecin.  Jefui^fi 

imbu  de  la  grandeur  de  ces  bomrocs-là» 

\    coigmeàBodin,  que  5  fon  conte  foit 

'    incroyable,  que  je  ne  le  trcuve  pas  feu- 

A!  iement  rajrc  &  effrange.  L'Hiftoke  Spar- 

taineeft  pleine  de  mille  plus  afpres  exem- 

pies  &  plus  rares  :  elle  eft  à  ce  prix  tout 

miracle.  Marcellinus  recite  fur  ce  propos 

an  larrecin ,  6  que  de  fon  temps ,  il  ne  s'ef- 

,^toit  enc<^re  peu  treuver  aucune  forte  de 

tourment ,  qui  peuft  forcer  les  Egipticns 

furprins  encemesfaitt,  qui  eftok  fort  en 

*   iifage  entre  eux ,  à  dire  feulement  leur 

nom. 

Un  Payfan  Efp^nol  eftant  mis  à  la 
géhenne  fur  les  complices  de  l'homicide  du 

5  Que  le  conte  qu*enfait  Ptutarque  foit  incfoya* 

6  Kulla  rorsoentorum  v^  invexitre  aihvc  pocuit  ; 
qux  obduratuiti  Uilius  pedus  lacrocîniis  invitum  eli* 
cere  pocuit  »  ut  nomea  prupriwn  dica(«  Amm,  Mar^ 
ctlU  L.  XXII.  c  xyj.  fu|>  fiociu. 
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Prêteur  Ludus  Fifo  ,crioit  au  miiien  da 
tourmenis  »   7  que  fes    amis  ne  txm* 
geafleni,  &  l'affifiaflent  en  toute  feuret^ 
A:  qu'il  n'efioit  pas  en  la  douleur,  lui 
arracher  un  mot  de  confeflion  »  &  n'en 
euft-on  autre  chofe  ^  pour  le  premier  jour. 
X'endemain  ainfi  qu'on  le  ramofioit  pour 
recommencer  fon  tourment ,  s'esbranlaot 
vîgoareufement  entre   les  mûns  de  ft» 
gardes ,  il  laifla  froilTer  là  telle  contre  une 
paroi  y  &  s*y  tua. 
Epicharis  8  ayant    faouM  &  laflë  la 


7  Voce  magoa  (ennone  patrio, />u/?ra  fe  inur» 
togari  clamicavic  ,  adfiftertnt  focii  ac  fpeâarent  : 
allant  vim  tantam  dotoris  fore  ut  verittuem  etice^ 
T€t  :  idcmque  cum  poftero  aie  ai  quKftionem.  re- 
traheretucy  eo  nifu  proripuit  fe  cultodibus  faxoque 
capjîc  aèÔîxR,ttcftttimczaniinaretttr«  T^nr.Aooa/. 
X.  IV.,  6.  xl/. 

S  Illam  non  vetbera ,  non  igncs ,  non  îrt  eo  te- 
slits  torquentium  ne  à  femina  fpernerencur ,  pet- 
•yicere  quin  obje^  denegaret  —  Poftero  4te 
ciim  ad  eofdem  crucîatits  retraberetur ,  geilamîne 
fcJhe  (  nam  difToIutis  membrîs  infîftere  nequibat) 
vincio  farcît  quam  pe£toti  decraicerat»  îo  modum 
Jaquei  ad  arcuin  UUx  re(lrî£to ,  iûdidxc  cervicem» 
&  corporis  pondère  conhifa»  ccûuem  iam  rpiiicuni 
«tprefiiç.   Tacit,  Aanal.  t.  XV.  c.  W'4. 
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croâuté  des  fatellites  de  Néron ,  êc  foufie- 
nu  leur  feu ,  leurs  batures ,  leurs  engins  ^ 
{ans  aucune  voix  de  révélation  de  fa  con- 
juration j  tout  un  jour  :  rapporter  à  la 
gdsenne  lendemain  ,  les  membres  toutt 
.  brifés ,  paflà  un  laffet  de  fa  robbe  dans 
l'un  bras  de  (à  chaizé^  à  tout  nœud  cou*» 
lant  5  &  y  fourrant  fa  telle ,  s'eftrangla  du 
pends  de  fon  corps.  Ayant    le  courage 
d'ainfi  mourir ,  &  fe  defrober  aux  premîets 
tourments^   femble-t*cHe  pas   à  efcient 
avoir  prefté  fa  vie  à  cette  efpreuve  de  fa 
patience ,  du  jour  précédent ,  pour  fe  moc-* 
quer  de  ce  Tyran ,  &  encourager  d'autres 
à  femblable  entreprinfe  contre  lui  ?  EU 
qui  s'enquerraà  nos  *  argoulets  »  desex-^ 
periences  qu'ils  ont  eues  en  ces  guerres 
civiles ,  fe  treuvera  des  effets  de  patience , 
d'obfHnation  &  d'opinîaffareté  ^  parmi  nos 


•  simple»  CMÊt$."'Argoutet,  pour  homme  de 
néant,  dit  Ménage,  parce  que  lef  Argouicts  qui 
icoienc  autrefois  Arquebuden  à  cheval,  n'écoienc 
pas,  confidérablesencompacaiioa  des  auucs  compas 
gnics  de  caYaleriCi  *     ' 


Hfh         EiSAIS  BS  MOKTAICITR, 

toiirenUet  Seclei  |  Sren  cette  tourbe  mollit 
&  efièroittée  »  encore  pins  que  l^Egiptieii* 
ne ,  dignes  dièdre  (oéipar^  à  ceux  que 
fions  venons  de  reciter  de  la  venu  Spor» 
taine* 

Je  fçai  qu^  ^eft  treuvé  des  fiinples 
Payfàns,  sVftrehifl&grtlIerla  plante  des 
pieds,  ecrazer  le  bout  des  doigts  à  tout 
(e  chien*  d'une  piflole,  pouffer  les  ycui 
fanglants  hors  de  ta  tefte  »  force  <t*dvoir 
le  &ont  ferré  d^ine  corde ,  avant  que  de 
s'eftre  feulement  voulu  mettre  à  rançon. 
J*en  ai  veù  un ,  laiffépour  mort  tout  nud 
4ans  un  foffé^  ayant  le  col  tout  meurtri 
{Se  mflé  f  d*un  licol  qui  y  pendoit  encore , 
ivec  lequel  on  Tavoit  tiraffé  toute  la  nuiâ , 
I  la  queue  d'un  cheval ,  le  corps  perc^ 
en  cent  lieux  »  à  coups  de  dague ,  qu'on 
lui  avoit  donnéy  non  pas  pour  le  tuer  ^ 
maispour  lui  faire  de  la  douleur  &  de  k 
Vûnte  :  qui  avoit  ibuffert  tout  cebi  Se 

'    l  Arec  If  cfaicn  ^un  piftoUu 
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jttfqnes  i  y  avoir  perdu  parole  &  fend» 
ixie&t  :  tefolu  ^  à  ce  qu'il  me  dit ,  de  tMurir 
|îluftoft  de  mille  morts  (  comme  de  vrai 
^uant  à  fa  fôuffi-anee,  il  en  avoit  paflS 
vne  toute  entière  )  avant  que  rien  pro» 
ffi^ttre  :  &  fi  eftoit  un  des  plus  riches  ta« 
l)6ureur8  de  toute  la  contrée.  Combîeii 
tn  a-t^on  veu  te  hitkr  patiemment  brufler 
&roftiry  pour  des  opinions  empruntées 
d'autrui  ignorées  fie  incogtieu^?  Vu 
cogneu  cent  &  ceiit  femmes  (  car  ils  difenc 
que  les  tefles  de  Gafcogne  ont  quelque 
prérogative  en  cela)  que  vous  eulfiez  plut 
tofi  fais  mordre  dans  ie  fer  chaud  ,qué 
de  leur  f^ûre  défmordré  une  opinion 
qu'elles  eufTentconceue  en  cholere*  Elles 
*s*exafperent  àrenconue  des  coups  &  de 
b  contrainte.  Et  celui  qui  forgea  le  conte 
de  la  femme ,  qui  pour  aucune  correâion 
de  menaces  &  baftonnades^  ne  ceffoit  d'ap* 
peller  fon  nuri  pouilleux  ^  &  qui  précipi* 


S84  ESSAIS  BX  MONTAIGVS  , 
tée  dans  Teaû  hauflbit  encore,  eo^  s^efioùf-* 
hnt  y  les  mams  ;  faifoic  au-deflus  de  6 
cefte  (igné  de  tuer  des  poux  forgea  un 
conte,  duquel  en  vérité  tous  les  jours  ^ 
on  voit  rimage  exprefle  en  l'opiniaflreté 
fœur  de  la  confiance,  au  taoins  en  vi« 
gueur  &   fermeté. 

Il  ne  faut  pas  juger  ce  qui  eftpoflible, 
te  ce  qui  ne  feft  pas ,  lelon  ce  qui  ett 
croyable  &  incroyable  en  nofire  fepscom- 
me  l'ai  dit  ailleurs.  Et  eft  une  grande 
faute  ,  &  en  laquelle  toutesfois  la  plus 
part  des  hommes  tombent  (  ce  que  je  ne 
dis  pas  pour  Bodin  ]  de  faire  difficulté  de 
croire  d'autrui,  ce  qu'eux  nefçauroient 
faire  »  ou  ne  voudroyent.  Il  femble  à  chaf^ 
cun  que  la  maiftrefTe  forme  de  rhumaine 
Dature  eft  en  lui:  (elon  elle,  il  faut 
reigler  touts  les  autres.  Les  alleures  qui 
ne  fe  raportent  aux  fiennes  ,  font  fein- 
tes &  fauflês/Luipropoferon  quelque 
chofe  désaxons  ou  facultezd'un  autre? 
la  première  chofe  qu'il  appelle  à  la  con- 
fultatîon  de  fon  jugement,  jc'éft  f«v 
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txêmfie:.  félon  qu'il  en  va  chez  lui, 
(tloncelava  l'ordre  du  monde.  O  l'afne- 
rie  dangereufe  &  infupportaLle  l  Moi  je 
cbnfidere  aucuns  hommes  fortloingau* 
dêflus  de  moi,  notamment  entre  les 
,  Anciens  :  &  encores  que  je  ne  recognoifle 
clairement  mon  impuiflance  à  les  fuivre 
de  mille  pas ,  je  ne  laifTe  pas  de  lesfuivrè 
%  veue  y  &  juger  les  reflorts  qui  les  bauf- 
fentamG ,  &  defqyels  j'apperçoi  aucune^ 
ment  en  moi  les  femences  :  comme  je  faî 
aiidi  de  l'extrême  bafTefTe  des  efprits  ,  qui 
ne  m*eilonne,que  je  ne  m'efcroi  non 
plus*  7e  voi  bien  le  tour  que  ceux-là  fe 
40nnent  pour  fe  montrer ,  &  j'admire 
leur  grandeur  :  &  ces  eflancemens  que  je 
treuve  très-beaux ,  je^les  embrafle  :  &  fi 
mes  forces  n'y  vont,  au  moins  mon  ju- 
gement s'y  applique  très-volontiers. 

L'autre  exemple  qu'il  allègue  de  cho-* 
fes  incroyables ,  &.  entièrement  fabu« 
leufes,  didés  par  Plutarque:    c'eft    9 

f  Dans  lâ  Vif  à^AgefUmuSt  ciL  j. 
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qu'AgefiUus  fut  lo  mulâé  pir  le# 
Ephores  pour  avoir  attiré  à  foi  feul  !• 
tœur  &  la  volonté  de  Tes  citoyens.  Je  ne 
fçai  quelle  marque  de  fauflètéil  y  treuve  : 
mais  tant  y  a  que  Plutarque  parle  là  des 
chofes  qui  lui  devoyent  eftre  beaucoup 
mieux  cogneues  qu'à  nous  &  n'efloit  paf 
nouveau  en  Grèce ^  de  voiries  hommes 
punis  &  exilez  pour  cela  feul ,  d'agréer 
trop  à  kurs  citoyens  :  tefrooing  l'Oftra* 
^ifine  &  le  Fetalifme* 

Il  y  a  encore  en  ce  mef  me  lieu  ^  uii'autr# 
iecuiâtion  qui  me  pique  pour  Plutarque  , 
où  il  dit  qu'il  a  bien  aflbrti  de  bonne  foi, 
les  Romains  aux  Romains ,  Se  les  Grecs 
entre  eux,  mais  non^  les  Romains  aux 
Grecs ,  tefmoing  (  dit-il  )  Demofthenes  Sc 
Cicero^Caton  &  Ariftides  ^  Silla  &  Li« 
lander  |  Marcellus  &  Pelopidas  »  Pompeiui 
&  Agefilaus  ;  efUmant  qu*it  a  favorifé  les 
Grecs  de  leur  avoir  donné  des  cornp^* 

10  Mis  à  t amenât.  On  ttou?e  muUU  éaiitle 
DiaétnoairedcCotgcave*.  . 
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gnons  fi  *  difpareils.  Ceft  jufienient  atta- 
quer ce  cfxe  Plutarque  à  de  plus  excellent 
&  loiidble.  Car  en  Tes  comparaifons  (  qui 
eft  la  pièce  plus  admirable  de  fes  (Buvres  ^ 
&  en  laquelle  â  mon  advis ,  il  a'eft  autant 
pieu)  la  fidélité  &  finceritédefes  joge* 
ment,  efgale  leur  profondeur  &  leur 
poids.  C'eft  un  Philofophe  qui  qous  a^ 
prend  la  vertu.  Voyons  fi  nous  1^  pourront 
garantir  de  ce  reproche  de  prevaricattoa 
&  de  fanfieté.  Ce  que  j?  puis  penfer  avoir 
donné  occafion  à  ce  jugement  ^  c*eft  ce 
grand  &  efclacant  Indre  des  noms  Ro» 
tnains ,  que  nous  avons  en  la  tefte  :  il  n# 
iious  femble  point,  que  DemoAbeneç 
puifle  efgaller  la  gloire  d'un  Conful  Pro* 
^onful ,  &  Quefteur  de  cette  grande  Re- 
publique. Mais  qui  confiderera  la  vérité 
de  la  chofe^ft  les  hommes  eneux-mef- 
tnes^  à  quoi  Plutarque  a  plus  vifé|,  & 
à  balancer  leurs  moeurs^  leur  naturel  ^ 


^  Si  inipMx^f  âijfrÊpontQMÂif» 
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leur   fuffifaDce,  que  leur   fortune:   je 
penfe  au  rebours  de  Bodin  ,  queCicero  8c 
le  Adieux  Caton  eif  doivent  de  refte  à  leurs 
compaignons.^our  Ton  deflin  j'eufle  pluf> 
toft  choifi  l'exemple  du  jeune  Caton  com- 
paré à  Phocion  :   car  en  ce  pair ,  il  fe 
treuveroic  une  plus  vrai-  femblable  difpa- 
ricé  à  Tadvantage  du    Romain.   Quanta 
Marcellus,Sil!a  &  Pompeius;  je  voibien 
que  leurs  exploits  de  guerre  font  plus 
enflez ,  glorieux  &  pompeux ,  que  ceux 
des  Grecs,  que  Plutarque  l^ur apparie: 
mais  les  aâions  les  plus  beHes  &  ver- 
Caeufes ,  non  plus  en  la  guerre  qu'ailleurs^ 
ne  font  pas  tousjours  les  plus  fameufes* 
Je  voi  fbuvent  des  noms  de  Capitaines  ^- 
eftouffez  fous  la  fplendeur  d'aptres  noms  | 
de  moins  de  mérite  :  tefmoin  Labienus^ 
Ventidius ,  Telefmus  &  plûfieurs  autres. 
Et  à  le  prendre  par-là,  fi  j'avois  à  me 
plaindre  pour  les  Grecs ,  pourrois-je  pas 
dire,  que  beaucoup  moins  eftCamillus 
comparable  à  Themifiocles ,  les  Gracches 
i  Agis  &  Cleomenes ,  Uùm  à  Licurgus  ? 
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Mais  c'eft  tolié^  de  vouloir  juger   d'un 
Iraift,  les  cbofes  à  tant  de  vifages. 

Quand  Plutarque  les  compare  il  ne  les 
èfgale  pas  pourtant.  Qui  plus  diiertement 
&  confcientieufement  »  pourroit  reroar* 
iquer  leurs  différence  7  Vient  -  il  à  paran- 
gonner les  viâoires lies  exploits  d'armet, 
la  puiflànce  des  armées  conduises  par 
Pomfcius ,  &  fes  triomphes ,  avec  ceux 
i^Agefilaus  :  Je  ne  croi  pas  ^  II  dit*il, 
que  Xcnophon  mejmc  |  s*il  efioit  vivant^ 
encore  qu'on  lui  aye  concédé  d'efcrirt 
tout  ce  qu'il  a  voulu  à  tadvantage  d^A^ 
gejilaus ,  ofafi  le  mettre  en  eomparaifon. 
Farle-t'ii  de  conférer Lifander  à  Silla: 
90,  Il  n*yf^a  (  dit*il  )  po/nt  Vr  comparai* 
fon  ,  ni  en  nombre  de  uâoires^  n'y  en 
haiard  de^tataillee:  car  Lifander  ne 
gaigne.feulemeni  que  deux  hattaittci  na* 
valUij  &c.  Cela^ceneft  rien  defrober 


1 1  Daoi  11  Comparaifim  de  Pompeius  avec  Jâgefi* 
laus. 

Il  Dans  la  Comparât/on  de  Silla  arec  lifandwi 
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iux  Romains.  Pour  les  avoir  finapleme&f 
prefentez  aux  Grecs  ^  il  ne  leur  peut  avoir 
fait  injure  ^  quelque  difparité  qui  y  pui0o 
élire.  Et  Plutarque  ne  les  eontrepoife  pas 
entière:  il  n*y  a  un  gros  aucune  préférence? 
il  apparie  les  pièces  &  les  circonilances  p 
l*une  après  l'autre,  &  les  juge  fepare* 
ment.  Pourquoi  fi  on  te  vouloit  couvain* 
icre  de  fiiveur ,  il  falloit  en  efplucher  quel« 
que  jugement  particulier,  ou  dire  en 
gênerai ,  qu*il  auroit  failli  d'aflbnir  tel 
Grec  à  tel  Romain ,  d*autant  qu'il  y  en 
auroit  d'autres  plus  correfpqndants  pour 
les  *  apparrier ,  &  fe  rapportants  mieux» 


0 
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VHifioire  de  Spuriruu 

-^-^  A  Pbilofophie  ne  peTife  pas  avoir 
<nal  employé  les  moyens ,  qnand  elle  e 
la  raifon,  la  fouveraine  nuitftrife  de 
noftre  ame  »  &  raucfaorki  de  tenir  en  brii 
de  nos  appétits.  Entre  lefqaelsceox  qui 
jugent  qu'il  n'en  y  a  point  de  plus  vio- 
lents,  que  ceux  que  l'amour  engendre  ^ 
ont  cela  pour  leur  opinion  »  qu'ils  tbn^ 
nent  au  c^rps  &  à  Pâme,  &  que  tout 
l'homme  en  eft  pofledé;  en  manière  qu« 
,  la  (anté  mefme  en  dépend  :  8c  elle  eft  la 
Médecine  par  fois  contrainte  de  leur 
fervir  de  maquerellage.  Mais  au  con- 
traire ^  on  pourroit  auffi  dire  ,  que  le 
meflange  du^  corpvy  apporte  du  rabais  , 
&  de  rafibibiiâementVcar  tels  defirs  font 
fubjeâs  àfatieté ,  &  capables  de  remèdes 
matériels. 
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Plufieurs  ayant  voulu  deflirrer  leurt' 
tmes  des  alarmes  continuelles  que  leur 
donoic  cet  appétit,  fe  font  fer  vis  dlixûiion 
&  deftranchement  des  parties  eihieues 
&  altérées.  D'autres  en  ont  du  tout 
jRbattu  la  force  &  l'ardeur  par  frequenie 
application  de  chofes  froides,  comme  de 
neige,  &  de  vinaigre.  Les  haires  de  nos 
ayeux  eftoâent  de  cette  ufage:  c'efi  une 
matiel'e  tiflue  de  poil  de  cheval  dequûi 
les  Uns  d'éqtr'eux  faifoyent  des  chemifes , 
te  d'autres  dei  ceintures  à  gehenner  leurs 
reins.' Un  Prince  me  difoit,  il  n'y  a  pas 
long-temps  que  pendant  fa  jeuneflè  vtn 
jour  de  fefte  folemnelle ,  en  la  Cour  du 
Roi  François  Premier,  oii  tout  le  monde 
eftoit  paré»  il  lui  prbt  envie  de  fevefiîc 
de  la  haire ,  qui  eft  encore  chez  lui ,  de 
Monfieur  fon  Père  :  mais  quelque  devo- 
don  qu'il  euft ,  qu'il  nefceuft  avoir  la  pa« 
tience  d'attendre  la  «uiâ  pour  fe  def« 
pouilier  &  en  fiit  longtemps  malade: 
adjouftant  '  qu'il  ne  penfoit  pas  qu'il  y 
euft  chaleur  de  jçunefle  fi  afpre  que  l'u- 

fige 


fige  de  cette  recepte  ne  peuft  amortir  : 
toutèsfois  à  l'adventure  ne  les  a-tMl  pas 
et&yées  les  plus  cuifantes  :  Car  Texpe* 
fience  nous  taiâ  voir ,  qu'âne  celle  efnib« 
tion  fe  maintient  bien  fou.vent  foubs  des 
habits  rudes  &  roarmiteux  :  &  que  les 
baires  ne  rendent  pas  toutsjours  *  'hères 
ceux  qui  4es  portent. 

Xenocrates  y  procéda  plus  rjgoureufe- 
menc  :  car  fes  difcîples  pour  eHàyer  fk 
continence ,  lui  ayaivt  fourré  dans  fon 
lîây  Laïs.9  cette  belle  &  fameufe  cour- 
tifane  toute  nue,,  fauf  les  armes  de  (à 
«beauté  ic  folaftresappafts^  fes  philtres  ; 
Jentant  qu*en  defpit  de  fes  difcours  &  de 
îêf  reigles^  i  le  corps  revefche  com- 
ibençoit  à  fe  mutiner  ^  il  (e  fit  brufler  les 
membres  y  qui  avoyent  .preflé  Toreille  à 
cette  rébellion.  Là  où  les  paûions  qui  font 
tomes  en  Tame,  comme  l'ambition  ,  IV 


*  Hfn  tjfûuvrt  hère:  OB^homme  fbible ,  fins  vi^^ 
|liear. 

f  DiogeneLaircf ,  daof  la  Vie  ce  Xenocure, 
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Varice ,  &  autres ,  donnent  bien  '^fus  I 
ftirs  àlâ  Raifoti  :  car  elle  n*y  peut  effi» 
recourue  que  de  Tes  propres  ttioyens  :  ny 
xîe  ftnt  ces  appetits-là ,  tàpabîes  de  fa« 
tieté:  voir  H  ^'aiguifem  fit  aQgthéntenr 
jiar  la  jouiflànce.  ' 

Le  fcul  exemple  de  Julhxstll^r  -pcoT 
fuffire  ànous  montrer  la  difpadté  de  ter 
appétits:  ^ar  jamais  homme  ne  fat  |Au8 
isrddonné  'aux  plaifirft  amcmfieûx.  te  foin 
curieux  a  qù'it  avdît  de  fk  perfonne, 
en  eft un  tefmoingnage,  jufi]Ues  àib  fer- 
Vir  à  cela ,  des  moyens  les  plus  iafa^  <pA 
furent  lors  en  «ufage  :  comme  tleie  fiitt 
pinceter  tout  îecorps,  &  farder  de  pfar« 
fums  dhiire  extreiSne  turfoflté^  &de  toi 
it  efloit  3  beau  perfbnnage,  blanc  >  de' 
belle  &  altaigre  taille ,  le  vi%e  plein ,  let 
yeux  bruns  &  vifs,  s'il  en  faut  croire 
Suétone:  caries  ftatues,  quife^oyent 

^^■—  I        *■— M— —————— ——^1^^ 

3  Id.  ibid.  FuifftdieiturfxetlfAfiatura,t^lorà^ 
chndido ,  uretibufmt^Tis  .offpàuiopUniàte.  mgm 
vegettfy'u  4fculis,  .  «  "•      .• 


et  lui  à  Rom^y  ne  tappôrtent  pas  biei^ 
j)àr  tout,  à  fcétte  peinturé.  Outre  fed 
femmes,  qa*îl  chiingea  quatre  ïcfis,  fans 
irômptertes  amou^  de  fon  enfance  ,  avec 
le  Hôi  de  Bitfaibiè  Nkomedes  il  eut  te  ' 
ptoce^ge  de  tette  tant  itnennnée  R^ayné 
il%^pte>  Gleopatta^  tiériiiotn  4  le  petit 
CeAdcm»  qui  en  nalqutt.  Il  %t  «ullî  I\i« 
tàout  i  à  Sunoé-,  Ropte  de  Ktaufkti* 
nie  :  &  %  RMie ,  4%  Pbffbmtna ,  femme  ' 
iSk  îetviu«!  Su^piiius  :  à  WHÎa ,  deCabi* 
nhiS:  à  téttaH^4e-€fiiAtt«;  firè  Mutfa 
^rieiivife^  ^MfMfiè  fni 'j^fafra  i^otitpenis  ?  qui 
fat  la  ^eatite)  ^êimt  le^  fiiitoriena  Ro«>. 

BMlitt^y  flôÙfij'TOk  nMl  iVMrt  Ht  l'èpUtHa  y 


5  Sutton.  in  lui.  Ccûre  ,  ch.  xiij. 
C  JJ.  ibid.  $.  50.  Pronum  &futnptuofum  in  Uhfi^ 
Minibus  fuiffe  eonftans  opinh  eft  iplurimafpH  4Nltfd^ 
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à  Poinpeius  quand  il  efpouQi  la  fille  de 
Céfar ,  7  qu'il  fe  faifoic  gendre  d'un 
homme  qui  Pavoic  fait  cocu  ,  &  que  lui* 
roefroe  avoit  accouftumé  d*appeUer  Egyf- 
thus*  Il  entretint  outre  tout  ce  nombre , 
Servilia  8  fœur  de  Caton  ,  &  mère  de 
Marcus  Brutus  »  dont  chafcun  tient  que 
pf oceda  cette  grande  afiêdidn  quHl  por- 
cçit  à  Brutus  :  parce  qu*il  ef^it  nai  en 
temps  auquel  il  y  avoit  apparence  qu'il 
fuft  iflu  de  lui.  Ainfi  j*ai  raifon ,  ce  me 
femble  de  le  prendre  pour  homme  ex- 
trêmement addonnéà  cette  desbauche  ^  tc 
d.e  complexion  Crès-amoureu(ê.  Mais  l'au* 
tre  pailion  de  l'ambitjion  ,  dequoiil  eftotc 
ttufli  infiniment  bleflé,  venant  à  com^ 
battre  celle  -  là  ^  elle  lui  fit  tncontieneat 
perdre  place. 

Me  reflou  venant  fur^  propos  de  Meî 
fcemed»  celui  qui  fubjugua  Conihntino» 


7  £1.  ibid. 


tîVM  II.  Chap.  XXXlil.  197 
t>Ie ,  &  apporta  ta  finale  extermination  du 
nom  grec  :  je  ne  fçache  point  où  ces  deox 
paflionf  fe  treuvent  plus  efgalement  ba- 
lancées ;  pareillement  iiidesfatigable  ni£« 
fien  f  &  foldat.  Mais  qaand  en  fa  vie  elles  ^ 
leprefentent  en  concurrence  Tune  de  l'au- 
tre ^  l'ardeur  querelleufe  gourmande  tous- 
jours  Tamoureufe ardeur.  Et  cette-ci>  en- 
core que  ce  fuft  hors  fa  naturelle  faîfon  , 
sie  regaîgna  pleinement  Pauthorité  fouve- 
raine«  que  quand  il  fe  treuva  en  grande 
Tieilleflè,  incapable  de  plusfouftenir  fe 
faix  des  guerres*      y' 

Ce  qu*on  reeite  pour  un  exemple  con- 
traire de  Ladiflaus  Roi  deNaples,  eft  re- 
marquable: Que  bon  Capitaine^  coura- 
-geux^  &  ambitieux ,  il  fe  propofoit  pour 
fin  principale  de  fon  ambition,  Pexecutioh 
de  fa  volupté ,  &jouyfrance  de  quelque 
rare  beauté.  Sa  mort  fut   de  mefme*  ^ 


p  Pandolphe  CoUenutius  rtpporce  ce  fait  comm? 
'im  bruit  commuii ,  Hifié  litap,  L.  V.  p.  24* ,  147. 
td*  Bi^l  1  $iz*  mais  il  {cmar^uçcxpredttnem  qu^H 

lui 
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.Ayant  zangéparun  fiegebien  pourfuÎTl}. 
UviUctde  Florence  fiàdeftroic,  que  les 
luhtfantseftoient  qxrèsà  compofer  de  fit 
viâoite:  il  la  leur  quku  pourveu  q,u*t|s 
lui  livxaflènt  une  fiU^de  leur  viih  dequ^i- 
il  âkvolt  Qiii  parlei:,dd  beauté^  exceUemc. 
Force  bxt  de  la  lui  accorxler  &  praatk 
b  publique  cuinepaii:  uae  iaiiire'  privée* 
£Ue  eftc^  fiUe  d'un^dedeciu  âKoeux  dfi 
ton  temps:  lequel  fe  trou^vant  engagé^p»  ' 
^  vilaine  neceflité»  fe  refi:>Itttà  une  haut^ 
tntrepriafe»  ConuaeçlwUcup  paroit  fa  fille 
&  Tattournoit  d'ornements  &  joyaux  yqjil 
U  pemgent  ren4i:&agr6^  h  ce^  nouvel- 


-faftur  pottr  hum  4Mi»1^i^c2(i<l4Meii dtf  gimt^D^ 
fclle ,  MoncaguelÂtcv^  Jcdettf  circonitecM  deac 
^t  Hiltocien  n^a  ^c  aucune  mention.  L'une  eft  qtlie- 
iesr  J*t9ifemins.  âucnt  obtîgé» ,  pour  (kuver  b  vtif», 
de  livrer  U  lille  du  Médecin  k  LadiJLuu  :  Si  f  ilift«^ 
rt«n  dit  (bulemenc  ouë  c'écoir  une  Maicreflè  que 
,  ce  Prince  eritrecenoti  a  Wirmfe,  L'autre  ciroonlM- 
te  e(i  que  le  Prince  &  (a  Makredè  expirèrent  entré 
Us  briké  Vim  if^  faturt-f  onrit.  Mon  le  rapport 
de  Colienutius  ,  la  fille  du  Médecin  mourut  fur  le 
cbaaip;.^  1<  Roi  vécus,  cacûte  qèèlque  tempi» 
ac  dam  de  grands  dpiicef*i«  ii«ia««ci#  nele  dt  JK 
Batbeycac«  ,  •      ^ 


^KSit^ty\ui  aufli  Iiû,4^on^  un.  itiouchoir 
exquis  en.fen^çui:  fcei)  ouvrage). duquel 
dk  euft  à  fe  f|5rvb  ta  leurs  premières  ap* 
pfîo^es  :  meubles  qu'elles  n'y  oublient 
jg^aere  ep  ces  qpartiers-là.  Ce  mouchoir 
empoifonné  félon  ta  capacité  de  fon  Art  ^ 
veôan^  à  fe  frotter  à  ces.  chairs  émues 
&  pores,  ouverts.,  infpira  fon  venin  fi 
p/om^tement^  qu'ayant  foudain  disnigé 
leur  fueur  chaude  en  froide,  i^  ils  expirer, 
fent'  entre  les  bras  Furi  l'autre. 
^  le.  m^ea  revais  à  Cefar.  Ses  plaifirs  ne 
lui  firent  jamais  deHober  une  feule:  mif 
tuue  d'heure,  ni  deftourner  un  pas  des 
pcoâiions  qui  fe  prefentoient  poujr  foa 
^^aigrandiflèmenti;  Cette  paffion  régenta 
£n  lui  fi  fottverainement  coûtée  les  autres^ 
&,  ppfleda  foname  d'une  autorité  fi  plei- 
ne, qu'elle  l'emporta  où  elle  voulu(« 
Certes  j'en  fuis  depic  !  quand  je  confi- 
ée an  demeurafit ,  la  grandeur  de  ce 
perfonnage,  &  les  merveilleufes  parties 
qui  eftolent  en  lui:  tantdefuffîânce  en 
J¥|tt|e^(QC(e.  de  tf^okif.  4«^9  i»'y  «^  q^afi 

II? 


100  Essais  ds  MdHTAicmr^ 
Science  en  quoi  il  n'ait  efcrit.  II  eûoSt 
tel  Orateur,  que  pîufieurs  ont  prefcrf 
fon  éloquence  à  cette  de  Ciceron:  &  lus« 
mefme,  à  mon  advis,  n*efUmoi:  Ins  de* 
voir  guère  en  cette  partie  :  Et  fes  deux 
.Anticatons ,  furent  princîpàîement  efcrits 
pour  contre-balancer  le  bien  dire ,  que 
Ciceron  avoir  employé  en  fon  Caton*Avi 
demeurant ,  fut-il  januâs  arac  fi  vigilantiri' 
fi  iuftive ,  &  fi  patiente  de  Udieur  que  b 
fienne  î 

Et  fans  dbubte ,  encorç  efloit  elle  em- 
bellie de  pluCeurs  rares  femencea  de  vertu, 
jedis  vifVes,  natureires,  &  npn  contrefdc* 
tes.  Tl  eftoit  finguîierenient  fbbre  &  fi  peu 
delkat  en  fon  manger ,  qu'Oppius  récité 
10  qu'un  jour  lui  ayant  eflé  prefenté  à 
table  y  en  quelque  fauce ,  de  l'huilé  mc« 
decinée,  an  lîeu  d*httile  fimple,  iV  en 
mangea  largement,  pour  ne  dire  honte  à 
fon  hofte.  Une^  autrefob,  il  fit  fouetter 


10  Uam  ta  VU.éc  fOtCu  ptc  Sunoae ,  f.  $k 
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cte  Ton  boulanger,  il  pour  lui  avoir  fervi 
li^  d'autre  paîn  que  celui  du  commun.  Cator. 
^  mefme  avoic  accouftumé  de  dire  de  lui  , 
&*    la  que  cVftoit  le  premier  homme  fobre  , 

0  qui  ce  fuft  acheminé  à  la  ruine  de  fon 
inî^  pays,  Et'quant  à  ce  que  ce  mefme  Caton 
*  l'appeila  un  jour  ivrogne,  cela  advint 
If    en  cette  façom  Eftant  tous  deux  au  Se* 

1  nat ,  où  il  fe  parloit  du  fait  de  la  con  ju* 
9>;     ration  de  Catilina ,  de  laquelle  Cefar  eftoit 

foupçonné  on  lui  vint  raporter  de  de* 
(t  hors,  I)  un  brevet  à  cachetés:  Caton 
cilimant  que  ce  fufV  quelque  choie,  de- 
quoi  tes  conjurer  l'advertiflent ,  le  fori- 
rna  de  le  lui  donner:  ^  que  Céfar  fut 
(iHitrainf^  de  faire  i^^^Hc   evîœr  un 


/ 


tmtJiJol*rium  ao» 


ÇâKça  d'Vdiint^ 


$0%  tUAl$  DE  VOVTMCWMi 
plus  grand  foupçoa^  C'eftok  de  fortnot 
«ne  lecjtre  amottreufe^qtteServiiia  (anr 
de  Caton  Ini  efcrivoit.  Caton  Fayam  leue^ 
la  tuirejetta^enlui  àiùxkti  lïm  hrogm. 
CeFa  y  die- je,  fiitpltt^ft  tm  morde def- 
dain  &  de  cholere  ^  qu'un  exprès  reproche 
de  ce  vice  :  comme  feuvenc  nous  init»- 
tions  ceux  qui  nous  falchent  despremier^ 
res  injures  qui  nous  viennent  àlabouch^ 
quoi  quislles  ne  foyent  nullement  deues 
à  éeuz  à  qui  nous  les  attachons.  Joinâ 
que  ce  vice  que  Caton  lui  reproche  ^eft 
merveilleufement  voifin  de  celui  auquel 
il  avoit  furprinsC^far:  car  Venus  &Bac« 
chus  fe  conviennent  volontiers  à  ce  que 
dit  le  proverbe  :  mais  chez  moi  Ventxs 
eft  bien  plus  ataigre  ^  accon^agpée  de  b 
Ibbriété^ 

Les  exemptes  de&  douceur  ^&  de  (a 
ékmenet^  envers  ceuxqtiî  Tavoient  of- 
fèïtcés  font  infinis  :  je  dis  outre  ceux  quil 
donna  ^  pendant  te  temps  que  la  guerre 
civile  efioit  encore  en  fon  progrès  ^  def^ 
^els  il  fait  lui-mefme  aÂez  fenùr  pu 


Arefim^^ttll  CaiferYOttpotwaÉiado^ 

€  faix^il  dire  ^ne  €«  cnnpleMà  .  s^ 

«tt  douoetlr,  iU  iiim$iDOfttr«it  ait  moins 
twe  mervedleufe  confiance  &  graedei» 
de  conrage ,  en  ce  perlbnotge.  U  liàeft 
adveno  fôavent ,  de  'ren90]iei7  deearméef 
toutes  eôtiertr  à  ioA  emietnt ,  après  les 
•v6tr  vaÂQCiies  ,  faits  daigrio:  iiulemenf 
kfs  obliger  par  ferment  y  fiaon  de  le  favo^ 
rifer ,  aa  moins  defe  contenu  lâos  lui 
faîrelagiierre:  ila  prins  &bis^&  quatre 
fois  tels:  Caphàines^  Pompshis  /feauranc 
de  fois  remis  ea  libertéà  Pon^)ii^ràd£^ 
daroic  fes  ennenlysv  tous  ceux  qm  ne  i'ac* 
compaignoient  à  la  guerre  :  &  lur  fo  pro« 
4Umètyt 5 qtt*il cenoir pour  amis  tousceux 


ts  Voyez  la  Vîe  de  Céfîir  par  Suctoç», f.  jf. 
Denuntiéuite  Pompeio  pro  htfiibus  fe  habiiurum  qui 
HàpubUcm  dffiJJfjrntpi^Ccmcdiot  &  oeucfius  j^suLÙ^r 
liionim  fibi  ttumcro  Âiiucos  f  romimiavic. 
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qui  ne  bougeoient  y  &  qtd  ne  s'ânaoyac 
eAêâueUement  cootue  tuK  A  ceux  de  fe» 
Capitaines  y  qui  fe  defroboienc  de   lut 
pour  aller  prendre  autre  condîrioa,  8 
^envoyott  tes  arnies'yChevauYf&  équipa^ 
^es.  Les  villes  q^'  avoir  prinfes-  par  for* 
ce,  il  les  laiffoit  en  liberté  de  fiûvre  tel 
parti  qu'il  leur plairoit,ner leur  donnant 
autre  garnifon ,  que  la  mémoire  de  £i  don^ 
ceup  &  cleroence.Il'defièndit  le  jour  de  fa 
grande  botasUe  de  Pharfale,   i6>  qa'oa 
ne  mift  qui'à  toute  extrémité. ,  la  mais 
fiir  les^  Citoyens   Romains.   Voilà  des 
traits   biea  hazardeux  félon  mon  juge- 
ment :  &  nleft  pas  merveiMe  fi  aux  guer* 
res  civiles,,  que  nous  Tentons*,  ceux  quir 
combattent  comme  lui,  Teftat  ancien  de 
kuc  pays,  n'en  imitent  l'exemple. 

Ce  font  moyens^extraordinaires,  8c  qu?ik 
n  appartient  qu'à  la  fortune  de  Cefar,,&: 
à  fon  admirable  prouvoyance ,  d'heureu- 
f^méit  conduire.  Quand  je  confidere  la 


s  Ibia.  c.Ucxv.  Adc  PhadàTic»  ptoclatnavit  m 
us  parcvtccur. 


' grandeur  incomparàbre  de cfftte  ame,  j*er« 
cufe  la  Viftotrede  ne  s'élire  peu  defpeP» 
trer  de  lui ,  voire  en  cette  très-înjufte  A 
*frès-înique  caufe.  Pour  revenir  à  facléi 
jnence  ,  nous-  en  avons  plufieurs  nalfl 
exemples  au  temps  de  fa  domination  , 
lors  que  toutes  chofes  eftant  réduites  en 
ik  main  y  il  n'avpit  plus  à  fe  feindre.  C 
'Memmius  avoit  efcrtt  contre  lui  des 
Oraîfons  très  -  poignantes  aufquelles  3 
avoit  bien  aigrement  refpondu  r  17  fi 
ne  hâlTa-t'il  bien-tofl  après  d'aider  à  lé 
£ike  Confut.  Cahis  Catvus  qui  avoic 
fait  plufieurs  Ëpigrammes  injurieux  con» 
fre  lui)  ayant  employé  de  Tes  amis  pour 
le  reconciKer^  18  Cdar  fe  convia  hii^ 
in^me  à  lui  efcrire  le  premier»  Et  noC^ 
tre  bon  Catulle  y  19  qui  l'avoit  teftonni 
fi  rudement  fous  le  nom  de  Mamurca^ 

17  Caii  Mcinmii  eu  jus  afpernmis  Orationibâs 
ROB  ffltQoreacecbitacercfcripicraCfCtiam  ftiffcag^^ 
cor  inoxm  peotione  coafulacus  fuit.  Ibid,  (.71*^ 

tS  Ibid, 

$$ Ibid*  Icitejionntr  BffniBt ^uerffatjfrifin. 


t'en  ttflaat  yena  excufec  i  loi.il'le  fit 
pt  }our  ineÊoe  f«upper  à  ft  t|risle»  Ajra^t 
9Ré  advertt  d'aucuns  ^  paHoieat  mal 
lie  luiy  U  n'eu  fit  aiirre  choie  ,  20  que 
déclarer  en  uoe  fienne  harangue  publv 
que^qull  en  eftoit  advertî»  Il  cra^ook 
encore  mçias  ftt  emieiiiis  ^  qull  ne  les 
haiiToit»  Aucanea  cen jurationa  &  afièm^ 
bl^  y  qu^ott  Êtifeir  contre  fa^  vie  Un 
ayants  efii  deicouvertes ,  ai  il'  fe  con«> 
tenta  de  publier  par  £dk  qp'elleaf  luie& 
toient  cognue$y,fansrauti:eniem  en  pour«^ 
fotvreleaAutheurs.  Quant  au  relpeâ  q\i% 
avoir  àfesaaih ,  Caiua  Oppius  voyageant 
avec  hii,  &  fe  trouvant  mal ,  ai.  M  lui 
^pûtta  un  feut^lo^  qu'il  y  avmty  & 
eouch»  tout»  la*  mii^  fyçt  H  dure  &  a» 


le  AttrU  la^irttiHut  fitit'  ÉieButr  pro-  eontioni 
âtnunciart  ne  perfivtraunt^  Suecone  r  (l^os  là  Vie 
^vCcfar,  S.  75. 

at  Etdctcûàrcoiïîilratîonef,  convtntufqUènoc* 
Wrnos ,  non  uJcra  arguit ,  ouaiH  u«  ediâo  oitea* 
4erei  tiïe  (Ibi  uot^.l^f^^ 


M  -BiA  >,  7».. 


ittnis K»  CuMi  zxiŒO.  «or 

4ifi:ottverc,  Quand  àlà  juftice,  aj  îl  fit 
jBOttrir  un  fienXeryiteur^  cpiHl  airocm  fioK 
^liertment^  pour  avok  couchéavecqutr 
^  femme  if un  Chevalîfr  Romain  ^  qu^ 
^ue  perfonne  n«  ate  plaigaift.  Jamain 
l&omme  n*iq>porta>  niplu»  de  moderatioft 
^n>  la  viâoire^  niplu&derefohKton^en  la 
fortvme  contraire^ 

Mai^  toutes  ces  b^es  indmacions  ft^ 
rent  altère  &  eflouffifes  par  cette  furieur 
ft  paflion  amtmieufe  r  à  laquelle^  il  fir 
faiâà  &  fort  emporter  ^  qu'on  peut  étor 
ment  maintenir  ,qtt*dle  tenoit  le  timon 
Si  le  gouvernail  de  toutes  lès  aâioni^ 
]D'un  homme  Ëberal^cll'e.  en  rendit  u» 
ipioleur  puUic^pour  fournir  â  cette  pto^ 
lîifion  &  largeiTe ,  &  lur  fit  dire  ce  vî« 
kin  &  très-injufie  mot,,  *  quefîlespluf 


21  LibcBuim  grati£muin,.obfi(rulceraKimB9Ki- 
tU Romani  uxorcm,  quamvis  nullo  qucicme,  ca« 
pitali  pœiuiâflecix.  ïkid,  lr4t. 

*  Jam  autCB  rcrum  pocens  ^  quôrdanr  eciim  iiiâ^ 
œt  geneciskJ  ampliflîinos  hooofcsprovexic^  Cum  ob, 
id  culparctur ,  pio&^  cil  P^^'^f  ^  gra£EiMciMi|' 
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inefchans  &  perdus  hommes  do  monde  ^ 
iuiavoieneeftffidelleff  I  au  fervice  de  foA 
aggrandifleiDeiit ,  il  leschervott  &*  avaiv^ 
cerost  de  fon  pouvoir  ^  auffi  bien  que 
teff  plus  gens  de  bien  r  L'enivra  d'une 
Vanité  fi  extrême ,  qull  ofoît  fe  vanter 
en  prefence  de  fe»  concitoyens  y  24  ifa^ 
voir  rendu  cette  grande  Ref publique  R6^ 
maine  ;  un  nom  fans  forme  &  fans  corps  p 
8c  dire  2j    que  fes  refponfes  devroitn^ 
W  meshuy  fervir   de  Loix:  &  recevoSr 
afliSy  te  Corps  du   Sénat  venant  vers 
tutr&  foujffrîr  qu%>nfadôral{^  &:  qu'oii 
tui  fift  en  fa  prefence  des  honneurs  di- 
vins» Somme,  ce  feul  vice^  à  mon  adV 


|c  (icarieram  opcio  tueada  fut  digpicate  uIqi  edet  i 
lalibtts  quoque  fe  patem  gractamiclacurum. 

04.  Nihil  e(£B  Rempublicam,  appellationcm  sno» 
4a j  fin»  corporc  ac  ipecie.  Ibid,  $.77* 
<    25  Debere  hoflÔDCs  pro  legibtu  habcre  qiur  aie» 
car.  lAnf. 

2«  MesHuy  (îgnifie  ici  la  même  chofe  qire  mry- 
^»rn  ou  mefouen  qui  veut  ^re  déformais ,  dartp^. 
navaht.  Voyez  BOREL  au   mot   meshouen  •  acc» 
1  Thréfw  da  Rschmhn  Gaûlbifis  ,r9tc^ 
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vis  t  perdit  en  lui  le  plus  beau  ,  &  le  . 
plus  riche  naturel  qui  fut  onques  ;  & 
-a  rendu  fa  mémoire  abominable  à  tous 
les  gens  de  bien  ,  pour  avoir  voulu  diei> 
cher  fa  gloire  de  la  ruine- de  fbn  pays, 
ifit  fubver fion  de  ta  plus  puiflànte  &  fleu« 
riante  choie  publique  que  le  mondt 
verra  Jamais.  Il  fe  pourroit  bien  au  con« 
traite  treuver  ptufieurs  exemptes  degrandi 
perfonnages ,  auxquels  la  volupté  a  taxSt 
oublier  la  conduiâe  de  leurs  aââirea  ^ 
comme  Marcus  Ântoniûs  ^  &  autres  : 
mais  oô:  l'amour  &  l'ambition  feraient  en 
cfgale  balance,  &  viendroient  à  (ê cho- 
quer des  forces  pareilles  ^  je  ne  fû  au« 
cun  doubte^^  que  cette-cine  gaîgnaftde 
la  nsaiftrîfe..    • 

Or  pour  me  remettre  fiir  mes'  briffes  ^ 
c'eft  beaucoup  de  pouvoir  brider  nos 
appétits ,  par  le  difcours  de  la  Raifon  ^  ou 
;de  forcer  nos  membres,  par  violence, ^^ 
fe  tenir  en  leur  devoir:  Mais  de  noi^a 
fouetter  pour  t'interefi  de  nos  voifîna^ 
de  non- feulement  nous  défaire  de  «etoa 


Aïo  Essaie  dx  U^vjAiGuZf 
^uce  pafllon ,  qui  nqus  chatouille  ,  4^ 
f  taific  <pxe.  nous  fentoas  <te  nous  voy: 
câbles  à  autrui^  &  aimez  &  rechercha 
d^uQ  chalîcun  :  mab  eacorc.de  prendre  en 
luuoe  ,  &  àeontre-cœur  no$  grace^qui  çp 
font  caufe  y  &  coodaniner  noftte  beau^ 
|«rce  que  quelqu*amre  ^en  ^khoSéijp 
ju'ei>  ai  veu»  guère  d'exemples  :  ccttui-ci 
an  e&.  Spurma  leunehoBuoe  de  la  To£* 
iaoe» 

V  QftaHf  gC'Mtfa  mUcM  fiUvwm^a^îMlM^ 

fum  > 
.i^  «o^ik  d^cjM  tfur  Mf iû[  ^  fH  fttaliper  Mrum^ 
JncUf/um  buxo  aut,  Oricia  iherebinthq    , 
Iiuet  ehur , 

jtSbiSM  doué  d^ne  (uiguliere  beauté  ^^  &. 
îf  exceflîve  que  Tes  yeux  plus  contmemr 
DepDuypient  eu  foufiiir  Tefclat  continem* 


^  jlans  dç  pQc .  <|pi  fait  J'cptçocot  du'un  coUier  mi. 
'4^lne  couronne  :  ofi  comme  un  morceau  dY^otre 
«»'iMi  habîlt  ouvrier  &  /trouvé;  ifàri  d'eiKaftite 
^nj^du  bois  »  ou  daof  une  b^rditçf  àt  cerebincb^. 
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mtBty  ne  fe  contcntaoc  poiot  de  laiflfr 
fâos  fecoura  tant  dje  fièvre  &  de  feu  ^ 
qu'il  alioit  attifant  par  tout ,  entra  en  fil* 
ffieux  defpic  €OAire  foK-fneloie^  te  oo^ 
ire  fes  richea  prélèns  que  Natuie  lut 
.  dvoit  £iit5:  comme  fi  on  f»  devoit  pren-^ 
dre  à  eus  «  de  la  faute  d'autruî  :  &  ^ 
détailla  ^  &  troubla  à  force  de  pîaiea  ^ 
quil  fe  fit  à  efcient  ^Scék  «catrieei^^ 
h  pacfaiâe  propomoa  ^  otdç^psi^ft: 
..que  Nature  avoic  fii  curieuferoem  obfer-i^ 
vée  en  fon  vilâge.  Pour  en  dvn  iDoua4* 
vis  y  j*admjce  tetlea  a^qns  y  plue  qu^  je 
les  honore.  Cea  e^ez  £pot  eanfaûlB  4^ 
mes  rei^a. 

£e  defletn  en  fut  beau  8c  confdeii^i^ 
tttux  :  mais  i  mon  advia,^  un  peu  man- 
que de  prudenae.  Quoi  ,  fi  fk  laideur 
ferviit  depuis  X  en  x^^eir  d'autres  au  p^*^ 


ay  Ofit(la€o«tai¥ttlMribyicoiiAi4f.^4iefenii|« 

.Mteiuquerandicacit  (ux  fidem,  quant  fbj'iiuin  icct* 
«iroemttiii  «Hcoc  ItbkKait  dfe  «mAiSi.  Fmt  MtÉU 
1m  iVtialKC€»if.rf^k 


m  JESSÂIS  DE  MOHTAIGNB/ 
ché  de  merpris  &  de  baine  otf  d'envie; 
pour  la  gloire  d^une  fi  rare  recoxnmad- 
dation  :  ou  de  calomnie  ,  interpretatfC 
cette  humeur,  à  une  forcenée  ambitioit. 
T  a-t'll   quelque  ferme  de  laquelle  fc 

'  TÎce  ne  tire ,  tTiX  veut ,  occafiun  à  s'e- 
xercer en  qoelcfue  manière  ?  11  efloit 
plus  jufie,  &  aufli  plus  glorieux, qui! 
fift  de  ces  dons  de  Dieu,  un  fubjeâd!? 
Tertu  exemplaire ,  Se  de  reiglement. 
Ceux  qui  fe  defrobent  aux  offices  comh 

'  inuns  9  &  à  ce  nombre  infini  de  reigles  ef* 
pinenfes ,  à  tant  de  vifâges  qui  lient  on 
bomme  d'èxaAe  preudliommie,  en  la  vie 
civile  ,  iont ,  i  mon  gré ,  une  beneefpar- 
gne  :  quelque  pointe  d'afpreté  pecuUere 
qu'ils  s'enjoignent:  c'efi  aucunemei^  xou- 
rir^  pour  fuir  la  peine  de  bien  vivre,  Ils 
peuvent  avoir  autre  prix,  mais  le  prix  de 
la  difficulté^  il  ne  m'a  jamais  fembléqui^ 
renflent ,  ni  qu'en  malaîfance  ^  il  y  ait 
rien  àu*déli ,  de  fe  tenir  droit  emmi  les 

^ots  de  |aprçl]^4.u  monde,  refpondant  & 
ifltisfaifant  Io]raiement*à  tous  les  mçmbrei 


%î^R§L  n.  Chà?.  xxxm.  it| 

de  fa  charge.  Ileftà  Tadventure  plus  fa:» 

•cile  -j  de  fe  pafler  nettement  de  tout  la 

Sexe  9  que  defenudntenirdeuetnenc.de 

tout  poinâ^  en  la  compaignie  de  fa  fem« 

me,  ic  a  Ton  dequoi  couler  plus  incu« 

rieufement^en  k  pauvreté  qu^n  fabon^ 

4^ce^  juftement  éà^enK^^  L'u£\ge  con^ 

4uit.  félon  raiion,  «  plus   d*aiprerf^qne 

n?»  l!ab(linence.  La  modération  efi  verta 

bien  |>lus  afiireufe ,  que  n'eft  la  foufian- 

ce.  Le  bien  vivre  du  jçune  Scipion ,  a^ 

mille  façonc  :  Le  bien  vivre  de  Diogenes  ^ 

n'en  a  qu'une.  Cette^d  fiirpaâe  d'autant 

en  innocence  les  vies  ordinaires ,  comme 

des  exquifès&aceompliesla  furpaffent  en 

aitilicé  k  en  force. 


M4      ÉiÛTS  I>2  MoKTÀt^Klty 

^CSAPITA^   XXXI  Vc 

Otjervàttons'far  lei  WfytnM  ie  faire  Je 
Guerre^  it  JuUut  Cifkrm 


o, 


^l9  fteictteph<fl«ârffC%élsdegixer^ 
rk  y  qii^b  otvt  eu  *^9itaûfir  Livre»  -en  p««i 
t&:iiH6re    tecKimmaittidianiôn ,  trouinie  le 

dQd  ;  Xenop^m  :  M àrcus  firCttus ,  FoAf^ 
Mai  :  <^r}es  Ctn^ntefiflê ,  ftéf^  i^ 
imimè  :  Et  dit-ôn  de  te  tewpi  y  que 

Hfadà  1«  fèu  M«fêft)tôi  Stfdffi  )  qoi  âv^ 
pris  Cefar  pùar  ùl  put  /ât6ft  ft&s  HtflACt 
bien  mieux  ^lôili)  car  i  la  vérité  ced^ 
Tint  eftre  leBrevbire  detonthofiunedt 
^erre ,  tomme  eftntlrwii  &  fouyeraiii 
patron  deTArt  mitttak«t.  Sk  Dieu  fçait  eft« 
tore  de  quelle  graae^l^'^de  quelle  beauté 
Il  a  fardif  cette  rkhe  matière  d'une  façon 
de  dire  û  pure ,  fi  délicate  &  fi  parfaiâe> 
qu'à  mon  gouft,  il  n'y  a  aucuns  efcrit^  au 


tivas  n.  CflAP.  XKXVr.  ati 
fftonde^  qui  puifTent  effare  comparables 
«ttx  iiefts,ea  cette  partie. 

Je  veux  ici  cnregîftcer  certains  traîftt 
|>trtieiiliers  &  rares,  fttr  le  fsââdeces 
ferres ,  qui  me  font  dettieurez  en  me-  , 
moire.  Son  tcmée  eftant  en  quelque  ef- 
froi j  pour  le  bruit  qui  coifroit  des  gran- 
des forces  que  menoit  contre  lui  le  Koi 
Juba^  auiieu  de  rabattre  Popinion  tjue  fes 
fÀdtts  «n  àvôyent  prife ,  A  sppetièér  les 
moyen's  de  ton  txsnetxA  ^  les  layatttfkift 
dtbmbterponr  les  htfurer  8c  t&xt  dcmner 
côunige ,  h  prtt  utié  vpye  toute  tmttufare  ' 
à  "Celte  qiO  noûs  Ittons  iccbtcfhimé  :  cair  ' 
I  it  leur  At  qii%  né  fe  miflènt  plte 
efi  pèbie  de  sVnqùerit  des  'forces  que  me* 
noît  l^nhemi,  &  qu*ii  en  tvôit  eu  biM 
tittéh  âdvertiflïmenc  :  &  lors  il  leift  «il 


t  Suctone ,  dans.k  V&  ée  fahs€ifkr^  dLixt^* . 
Scitou^  tnqttic ,  pauciffimis  hfs  diehus  Regemadfu* 
turum  cumdecemlegionibiis,  tqmtum  ttiginta^ltns 
srmMttB  etHÏUki  l/flîïïfBûS  ,  étephanth  treetntU  t 
proiode  definant  quidam  qumrert  ultra  ^  au%  ^pi» 
nari^mihinu  qui  compertum  haute  ^  çrtiani^ 


SttS^  ESSAÎS  DB  M0VTATGKS|- 
fie  le  nombre  furpaâànt  de  beaucoup  &  là 
vérité,  &  la  renommée,  qui  en  conrotc 
en  fon  armée.  Suivant  ce  que  confeille 
Cyrus  en  Xenophon  :  d'autant  que  la 
tit>mperîe  n'eS  pas  de  tel  intereft ,  de  treu- 
ver  les  ennemis  par  efièâ  plus  Foiblet 
qu^on  avoir  efperéjque  de  les  trouvera 
la  vérité  bien  forts,  après  les  avoir  jugei 
foibles  pat  réputation. 

Il  accouftumoit  fur  tout  les  foldàts  i 
obeyr  itmptement ,  £ms  fe  méfier  de  con* 
tcerollery  ou  parier  des  defleins  de  leur 
Cipttaine  ;  lefquels  il  ne  leur  communi* 
^oit  que  fur  le  poinâ  de  l'ez^fly  tioo  :  8c 
a  prenok  plaifir  slls  en  avoyent  def* 
couvert  quelque  chofe ,  de  changer  fur  le 
champ  d'advis ,  pour  les  tromper  :  &  foa« 
vent  pour  cet  efleâ  ayant  affigné  un  logis 
en  quelque  lieu  ,il  pafibh  outre,  allons 
geott  la  journée,  notamment  ifûùHiQk 
Biauvab  temps  &  pluvieux. 


txvRE  II.  Chat.  XXXIV.  ^117 
Les  Soaides ,  au  commencement  de  Tes 
guerres  de  Gaule ,' ayants  envoyé  vers  lui 
J)our  leur  donner  paffage  au  travers  des 
terres  des  Romains;  eftant  délibéré  de  les 
cmpefcher.parforcejil  leur  contrefit  toutes 
fois  un  ban  vifagc ,  &  print  quelques  jours 
ae  délai  àleur  faire  refponce ,  pour  fe  fer- 
vir  de  ce  loifir ,  à  aflembler  fon  armée. 
Ces  pauvres  gens  ne  fçavoîentpas  com- 
bien il  eftoit  exêllent  mefnager  du  temps  s 
car  il  redit  maîntes*-fois ,  que  c>ft  la 
fouveraine  partie  d^un  Capitaine^  que 
la  fcience  de  prendre  au  poinâ  les  occa- 
fions,  &  la  diligence,  qui  eft  en  fesex- 
ploifls^  à  la  vérité,  inouye  &  incroya- 
ble. 

S*il  n'efloit  pas  fort  confcîentieux  en 
cela,  de  prendre  advantage  fur  fon  ennemi, 
fous  couleur  d'un  traiâé  d'accord,  ilefloic 
àuffi  peu  en  «e  qu'il  ne  requeroit  en  fes 
foldats  autre  vertu  que  la  vaillance,  ny 
3  ne  punifibit  guère  autres  vices,  que 

<       I      I  II  I  I ■       IM      I  .        . 

p  Id,  ibid.c.Ixviii,-*.LamuÛQCne  fichocfor 
Tome  VI.  K 


ftiB    Essais  vt  Mcktaigmi  ; 
la  mutination,  &  la  defobeinànce» 

Souvent  après  fes  viâoires  ,  4  il  leur 
lafchoit  la  bride  à  toute  licence ,  les  dif« 
pendant  pour  quelque  temps  des  reiglea^ 
de  la  dicipline  miiiuirei  adjouftant  à 
cela,  qu'il  avoit  des  foldatt  fi  bien 
créez  que  tout  parfumez  &  murquez  , 
il  ne  iaiflbiènt  pas  d*aller  furieufemenc 
tu  combat. 

De  vrai,    ;  il     atmoit  qulls  fuflent 


èéîtTance  :  ce  n'efti-peu  près  qu'un  même  crime  ^lu 
un  foldac.  Montagne  deroîc  meccrc  ici  les  Difeneurt 
ic  les  fiditieux  t  commt  a  fait  Suecone.  DtUâû 
neque  obfervobat  omnia  (Cjefar)  neque  pro  modm 
exfequtbatur  :  Sed  defertorum  acque  feditioforum  & 
inqUiiîcoc  ic  punicoc  âcerEimu»,  connivebac  ia 
ccceiif. 

4  NpnnuQquam  pod  magnam  pugnam  atquevic* 
toriam,  remtuo  o£ciorum  munere  ,  lieenti'am  om- 
nem  paflîm  lU(civicndi  permiccebac  :  jaâare  foUcuf  » 
nùIicesTuosccian^  uoguencacos  bene  pugnare  poflè* 
Id.  ibia. 

5  Habebatque  eanj  culcos,  uc  irgeneo  6c  auro  po- 
.  Jicis  ati-nis  ornaret  :  fimul  &  ad  fpeciem»  ôc  quo 

tenacioret  eorum ,  in  pt«lio  ,  cHf  At  mctu  daimii« 
Id»  xbid. 


•-  Faifoit  poaet 
'i  &  argentez  , 
-*mon  de  ïeurs 
res  à  le  deûkn^ 


Moir  lu  no  tu 

js  ufuns  en— 

cccfîeur  refor^ 

it  feia  pour    1^ 

pour  Bauev    \^ 

fiiivrolent   c^u.% 


ftoic  trop    r^^ 


'^•1 


iio    ESSAIS  DE  Montaigne  ; 
baifTée ,  pour  la  dignité  d'un  Empereur  & 
General  d'armée ,  &  remit  en  train  de  les 
appeller  feulement  Soldats^ 

A  cette  courtoifie ,  Céfar  mefloit  toute- 
fois une  grande  févérité  à  les  reprimer, 
La  neufviefme  Légion  s'eftant  mutinée 
auprès  de  Plaifance ,  il  la  cafTa  8  avec 
ignominie ,  quoique  Pompeius  fuft  lors 
çncore  en  pieds ,  &  ne  la  receut  en  grâ- 
ce qu'avec  plufieurs  fupplicatrons»  Il  les 
rappaiffoit  plus  9  par  authorité  8c  par 
audace ,  que  par  douceur. 

Là  où  il  parle  de  fon  paflâge  de  la  ri- 
vière dïfRhin,  versTAllemaigne^ildit, 


bac  ,  fed  milites  :  ambitiofius  id  exidîmans ,  quâm 
âat  cempbrum  quies, aucfua domiifque  (ùx.  majeftas 
poituiarec.  i'ufto/i.  ia  CcTace  Augufto,  §.  zs* 

8  Et  nonam  quidam  Legionemapud  Placencîam 
quamquam  adhuc  in  arinîs  Pompeiui  cflcc,  tocam 
cum  ignominia  mîflam  fecic:  argteque  pofl  mulcas 
fupplices  preces ,  nec  niji  exaâa  de  fontibus  pœna  $ 
redicuic.  Sueton»  ia  Julio  Caefare,  $.  69» 

.   p  Id,  ibid.  JSf(  tam  indulgentia  ducis  quâm  auSç-^ 

titate. 


Livre  II.  Chap.  XXXIV-  aaj 
10  qu'eflicnant  indigne  de  l'honneur 
du  Peuple  Romain  y  qu^il  paflail  Ton  armée 
à  navires  y  il  fît  dreiTer  un  pont ,  afin  qu'il 
pailâft  à  pied  ferme.  Ce  fut  là  qu'il  baftit 
ce  pont  admirable  9  dequoi  il  defcbifirç 
particulièrement  la  frabrique ,  car  il  ne 
s'arrefte  li  volontiers  en  nul  endroit  de  fes 
faits  ,  qu'à  nous  reprefenter  la  fubtilité  de 
fes  inventions^  en  telle  forte  d'ouvrages 
de  main* 

J'y  ai  aufli  remarqué  cela,  qu'il  fait 
grand  cas  de  fes  exhortations  aux  Soldats 
avant  le  combat  :  car  où  il  veut  montrer 
avoir  eflé  furprins ,  ou  preflé ,  il  allègue 
tousjours  cela  ,  qu'il  n'eut  pas  feulement 
ioifir  de  haranguer  fon  armée.  Avanp 
cette  grande  bataille  contre  ceux  de  Tour- 
nai, II  Céfar^  diS'ily  ayant  ordonné 
du  refte ,  courut  foudainement ,  où  la  foc- 


to  Navibus  tranpre,'»—  neque  fuat ,  ncque  pd- 
puH  Romani  dignicads  efle  lUiuebar^  &c.  Vt  Billo 
Gallico,  U  IV.  ç.i/. 

il  C«ûr,  neceilàriîs  lebuf  inpcracis,  ad  co* 

K  iij 


111  Essais  de  Montaigne  y 
tune  le  porta  pour  exhorter  (es  gens  ;  Sc 
rencontrant  la  dixiefme  Légion  ^  il  n'eut 
lotfir  de  leur  dire  ^  finon  ^  qu'ils  eu/îent 
Ibuven^ce  de  leur  yertu  accoutumée  ^ 
qu'ils  ne  s'eftbnnaflènt  point ,  ëc  foufiln* 
lent  hardiment  Tefiort  des  adverfaires  :& 
parce  que  Pennemt  eftoit  déjà  approché  à 
tm  jeâ  detraiâyîl  donna  te  figne  delà 
bataille  :  &  de  là  efiant  paffé  foudainement 
«lleurs  pour  encourager  d'autres ,  il  treu- 
ira  qu'ils  eftoyent  desja  aux  prîfes  :  voila  ce 
qu'il  en  dit  en  ce  lieu-îà.  De  vrai ,  &  lan- 
gue hii  a  faift  en  plufieurs  lieux  de  nota- 
biefs  fervices  ; '&  eftoit,  de  Ton  temps  mef* 
tue ,  fou  éloquence  militaire  en  telle  re« 
commandantion  ,  que  plufieurs  en  fon  ar« 
mée  reeueilloyent fes  harangues:  &  par  ce 
moyen ,  il  en  futaflemblédes  volumei, 
qui  ont  duré  long  temps  après  lui.  Son 


horcandos  tnifites  quam  in  partem  fors  obtulic  »  de*  ^ 
cucuric  :  &  ad  Legionem  dectmam  deventt.  Milices 
son  longiore  oratione  eft  cohortarus  quâm  uci  fus 

SriftÎDae   vircutis    memoriam   tecinerenc  »  &c.  D§ 
hilQ  GallicQ .  L.  II.  c.  iij. 


LivaE  IL  Chap.  XXXIV.  ai^ 
parler  avoic  des  grâces  particulières  ;  fi 
que  fes  familiers,  &  entre  autres  Augufte^ 
oyant  reciter  ce  qui  en  avoit  eflé  recueilli , 
recognoifloH  jufquesauxphrafes  ,  &aux 
iDOCs,  ce  quin'eftoic  pas  dufien. 

La  première  fois  qu'il  fortit  de  Rome 
avec  charge  pubUque,.  il  il  arriva  en 
huift  jours  à  la  rivière  du  Rhofne  ,  ayant 
dans  fon  coche  devant  lui  un  Secrétaire 
ou  deux  qui- efcri voient  fans  cefle  ySc  der- 
rière lui,  celui  qui  portoit  fon  efpée. 
Et  certes  quand  on  ne  feroit  qu'aller, 
à  peine  pourroic-on  atteindre  à  cette 
promptitude  ,  de  quoi  toujours  viâo- 
rieux  ayant  UiBé  la  Gaule ,  &  fuivanc 
Pompeius  à  Brindea,  il  fubjugua  l'Italie 
en  dix-huiâ  jours ,  revint  de  firindes  à 
Rome  y  de  Rome  il  s'en  alla  au  fin  fond 
de  l'£fpaigne ,  où  il  *  pa0a  des  diiiîcttl* 
tez  extrefmes ,  en  la  guerre  contre  Afra- 
nius  &  Petreius ,  Se   au  long  fiege  de 

la  Plutarque^  daiu  la  Vic  de  Céfar,  c.  xij. 
'    l  Surmonts. 

Jtiv 


ai4  Essais  de  Mojutaigve; 
Marfeille:  delà  il  s'en  retourna  en  b 
Macédoine  ,  battit  Tarmée  Romaine  à 
Pharfale  ;  paf&  de  là ,  fuivant  Fompeiuf  ^ 
en  Egypte,  laquelle  il  lubjugua  ;  d'E- 
gyte  H  vînt  en  Syrie  &  au  pays  de  Ponr  y 
cù  il  combattît  Pharnaccs;  delà  «n  Afri- 
que ,  cù  il  deffit  Scipion  &  Juba  ,  & 
rebroufla  encore  par  Titalie  en  Efpaigne, 
où  il  deffit  les  enfans  de  Pompeius: 

b  Ocior  Çr  cœli  flammis  &  tîgride  fœta* 
Lucan.  L.  V.  vf.  405. 

c  As  veluti  montisfaxum  de  vertîae  prœctgt 
Cum  ruit  avulfum  vento  ,feu  turbidus  imber 
IProIuît  ^aut  annis  Jhlvitfublapfa  vêtu  fias, 
FirturJn  abruptummagnomons  improbus  aSu, 
Exultatque  folo  ,  JUvas ,  annenu ,  vircsque  »- 
Javoivens  fecum. 


b  Plus  rapide  que  Téclair,  &  qu'une  'Çigcef  e  â 
qui  on  vient  d'enlever  Tes  peciu. 

c  Et  pareil  â  un  vaile  rocher  qui  rombant  du  haut 
d'une  montagne  donc  il  accé  décaché,  ou  par  un  COUI-* 
billoude  venc ,  ou  par  des  correns  de  pluie  »  ou  par 
le  temps  ijui  l'a  miné  infenfiblcment ,  fe  précipice 
avec  un  fracas  terrible  ,  bondiffant  fur  la  terre  »  tç 
entraînant  avec  lui  les  bois ,  les  l^ommes»  &'lef 


Livre  II.  Chap.  XXXIV.    aif 

Parlant  du  fiçge  d'Avaricûm  ,  il  dit  13 
que  c*eftoit  fa  couilume ,  de  fe  tenir  nuiél 
&  jour  près  des  ouvriers  ,  qu'il  a  voit 
en  befoigne.  En  toutes  entreprinfes  de, 
confequence ,  14  il  fàifoit  tousjours  la 
defcou verte  lui-mcftne ,  &  ne  pafla  ja- 
mais fon  armée  en  lieu ,  qu'il  n'eufl  pre* 
miercment  recogneu.  Et  fi  nous  croyons 
Suétone  ,  15  quand  il  fit  Tentreprinfe 
de  trajetter  en  Angleterre,  il  fut  le  pre- 
mier à  fonder  le  gué. 

Il  avoît  accôuftumé  de  dire ,  qu'il  ai- 
moit  mieux  la  viftôire  qui  fe  conduifoît 
par  confeil  que  par  force.  Et  en  la  guerre 


troupeaux  qui  fe  trouvent  fur  Ton  paflàge.  VIRG. 
Mntid,  L.  XII.  vf,  6/4,  &c. 

Il  Cum  Caefar  ad  opus  confuetudine  excubarer. 
De  Hello  GalUco,   L.  VU.  c.  iij. 

14  In  obeundis  expofîtionibuf,dubiuin  caution 
an  audentior.  Exercicum  neque  pet  infîdiola  itinera 
duxic  unquam  ^  niH  perfpecuhicus  iocoruni  fîcus. 
Sueton,  in  Jul.  Cacfare  >  $.  5 1. 

15  Neque  in  Briranniam  craorvexie  ,  nUî  ante 
per  fe  porcus  le  navigarionem ,  U  acccflùm  ad  in- 
fulam  exploraiïec.  ld%  ibid, 


ii6  Essais  de  Montaigne/ 
contre  Petreius  &  Afraonis,  h  Fortune 
lui  prefencanc  une  bien  ^parente  occa^ 
iion  d*avanuge,  il  la  refufa^  dit-il  ^  i6 
efperant  avec  un  peu  phis  de  longueur 
tnais  moins  de  hazard^  venic  à  bout  de 
fes  ennemis»  Il  fit  auffi  là  un  nnerveit- 
leux  traiâ  ,  de  commander  à  tout  fon 
oft,  de  pafler  â  nage  la  rivière làns au- 
cune neceÛué: 

d         '    Rapuit^  mens  in  pralra  milts , 
Quodfugiens  ùamijfet  ittrj  mox  uda  recepih 
Jdembrafoventarmis  ,gelidosque  à  gurgite  ^,  curfii 
Kiftituunt  ûPtus, 

Je  le  trouve  un  peu  plus  retenu  ,  & 


»6  Di  Bilto  Civiii,  t.l.c»  vfîj.  CzGir  in  ein 
fftm  vcnerat ,  fe,  fine  pugn}  &  fine  vuJnere  fuoruin  , 
zcmconficere  pofTe.  -—  Cm:,  cciam  fecundo  prjelio  , 
aliquot  ex  fuis  omiccerec/  Cur  dcnique  forcunam 
pcriclicarctur?  Pra:fert  im  cum  non  minus  effet  mi« 
jfttatoris,  confiUo  fuperare  quam  gUdio* 

d  Les  foUats  ptétf  à  fondre  fur  renneroi ,  fbot 
ce  trajet  qu'ils  auroient  redouté  dan»  la  fuite  :  & 
cousmouiJÎé»ib  fe  couvrent  a'abord  de  leurs  armes; 
ar  par  une  courfe  rapide  ils  regagnent  la  chaleur  que 
Vtxixèmc  froideur  de  Teaii  icuî  avolt  ôiéc.  Lucta^ 


Lfvre  II.  Chaf,  XXXIV,  Tij 
vonfideré  en  Tes  entreprinfes  ,  qu^^Iexan- 
jàre:  car  cettui-ci  femble  rechercher  & 
courir  à  force  les  dangers^  comme  un 
impétueux  torrent ,  qui  choque  &  atta« 
que  fans  difcretton  &  far.i  chois,  tou^ 
ce  qu'il  rencontre» 

'    c  Sic  taurifbrmis  vohitur  Aufidus  , 
Qui  régna  Dauni  ptrfluit  Appu0, 
Dum  favit,  horrendam^e  cuUis 
Diiuviem  meditatur  agris, 

Aufli  efloit-il  embefoigné  en  la  fleur  & 
première  chaleur  de  fon  aage;làoùCé- 
(àr  s'y  print  efiant  desja  meur  &  biea 
avancé.  Outre  ce  ,  qu'Alexandre  eflotc 
d'une  température  plus  fanguine  y  choie- 
re  y  Se  ardente  :  &  fi  efmouvoit  encore 
cette  humeur  par  le  vin  ,  duquel  Céfar 
eiloit  très-abfiinent.. 


e  Aiafî  l'Aufide  qui  arrofe  cette  partie  die  la 
Fouille»  où  cégnoîc  Tancien  Daunut ,  roule  ifet 
eaux  impccucufes  ,  lorfqu'en  furie  il  va  fe  débordée 
Air  les  terres  cultivées  ,  pour  y  fignaler  fon  paca- 
ge par  d'horribles  inondaciofii.  ir0f«l«L.  VI*  Oi* 
*iv.  vf,  z$^  ^9. 


ai8     Essais  de  Montaigne  ; 

Mais  où  les  occafions  de  la  neceîïîté 
fe  prefentoienr ,  &  où  la  chofe  le  reque^ 
roiCy  il   ne  fut    jamais  homme   faifant 
meilleur  marché  de  fa  perfonne.  Quant 
à  moi  y  il  me  femble  lire  en  plufieurs  de 
fes  exploits ,  une  certaine  refolution  de 
fe  perdre  ,   pour  fuir  la  honte  d'eftre 
vaincu.   En  cette    grande   bataille  qu'il 
eut  contre  ceux  de  Tournay ,  il  courut 
fe  prefenter  à  la  tefïe  des  ennemis,  fans 
bouclier  ,  comme  il  fe  tveuva  ,  voyant 
la  poînfte  de  fon  armée  s^efbranler  r  ce 
qui  lui  eft  advenu  plufieurs  autres  fois; 
Oyant  dire  que  ks  gens  eftoîent  affie- 
gez  y  17  il  paflâ  defguifé  au  travers  l'ar- 
mée ennemie,  pour  les  aller  fortifier  de 
fa  prefence.  Ayant  traverfé  à  Dyrrachi- 
um  avec  bien  petites  forces,  &  voyant 
que  le  refte  de    fon  armée  qu'il    avoit 
laiflée  à  conduire  à  Antonius ,  tardoit  à 
le  fuivre  18  il  entreprtnt  lui  feul  dere- 


17  Per.  ftationes  holHum  Galltco  habku  pent- 
CMvit  ad  fuos.  ^«a.inJul,C«r«u:c,  i  j«. 
V.  ibidl 
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pafler  la  Mer  par  une  très-grande  tour- 
mente :  &  le  defroba,  pour  aller  repren- 
dre le  refle  de  Tes  forces,  les  ports  de 
delà  y  &'  toute  la  Mer  eftant  faifie  par 
Fompéius.  Et  quant  aux  ehtreprinfes 
qu'il  a  faiâes  à  main  armée ,  il  y  en  a 
plufîeurs  f  qui  furpaflent  en  hazard  tout 
dîfcours  de  raifon  militaire  ;  car  avec 
combien  foibles  moyens  ,  ^ntreprînt  -  il 
de  fe  lubjuguer  le  Royaume  d'Egypte  : 
&  depuis  d*aller  attaquer  les  forces  de 
Scipion  &  de  Juba  ,  de  dix  parts  plus 
grandes  que  les  Tiennes  /  Ces  gens  -  là 
ont  eu  je  ne  fais  quelle  plus  qu'humai- 
ne confiance  dé  leur  fortune  :  &  difoit- 
il ,  qu^il  falloit  exécuter ,  non  pas  ccm- 
futter  les  hautes  entreprinfes.  Après  fa 
bataille  de  Pharfale  y  comme  il  euft  en- 
voyé fon  armée  devant  en  Afie ,  &  paf- 
fad  avec  un  feul  vaiifeau ,  le  Deftroic 
.de  rHellefpont,  19  il  rencontra  en  met 
Lucius  Cafllus ,  avec  dix  gros  navires  dé 

— ■ — — » 

1^  Suecon.  la  Jul.  ÇàCuc,  c.  Ixi/t 
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fuerre  :  il  eut  le  courage  non  feulement 
de  Tattendre,  maïs  de  tirer  droîél  ver» 
&  le  fdntma  de  fe  rendre  ;  &  en  vint  è 
l>ouc* 

Ayant  entrepris  ce  furieux  fiege  d'A- 
lexfa ,  ou  il  avoît  quatre  vingt  mille  hom-^ 
mes  de.deffencc,  toute  la  Gaule  s'eftant 
eflevfe  pour  lui  courre  fus  ,  &  lever  le 
fiege  ,  &  dreffé  un'arm^e  ao  de  cenc 
neuf  mille  hommes  de  pied ,  quelle  har* 
dieflê  &  *  màniacle  confiance  fut-ce  de 
n'en  vouloir  abandonner  foti  entreprin- 
fe  &  le  refoudfe  à  deux  fi  grandes  diffi- 
cultez  enfembte  ?  Lefquelîes  routesfois  il 
fottftinft  :  &  après  avoir  gaîgné  cette  gran^ 
de  bataille  contre  ceux  de  dehors ,.  raa- 


«o  C^farif  Comment.  De Betto  GaWco ,  X.  VU, 
cxij.  Coaâis  equitum  o3q  minibus  t  &  peditutn  cir" 
titer  CCXL»'—  Au  lieu  de  huit  iniUe  chevaux  qjdt 
mtt  Ccfar,  Montagne  en  conipce  ctnt  neuf  mille  t 
je  ne  fâuroii  dire  pourquoi,  > 

*  Furieufe.  Màniacle  &  moniale  Ce  trouvene 
«aw  Cotgrave.  comme  vrais  fynonymîSt  II  n'y  ^ 
^ue  mamapte  dans  Nicoi. 
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|gea  biemoft  à  fa  merci  ceux  qu'il  tenoic 
enfermez.  Il  advint  autant  à  Lucullus  au 
fiege  de  Tigrano-cerca  contre  le  Roi  Ti- 
granes,  mais  d'une  condition  difpareille 
yevL  la  moUefTe  des  enn*emis  à  qui  Lu- 
cullus ayoîc  à  faire» 

Je  veux  ici  remarquer  deux  rares  eve* 
nemens  &  extraordinaires ,  fur  le  fait  de^ 
ce  fiege  d'Alexia  :  Tun  ^  que  les  Gaulois 
sWemMantspour  venir  treu ver  là  Céfar^ 
^ayants  faiâ  dénombrement  de  toutes  leurs 
forces ,  refolurent  en  leur  confeil ,  ai 
de  retrancher  une  bonne  partie  de  cette 
grande  muttitude,de  peur  qu'ils  n'en  tom^ 
bafTent  en  confufion.  Cet  exemple  eft 
nouveau  ^  de  craindre  à  eflre  trop  i  mais 
à  le  bien  prendre,  il  eft  vrai-femblable 
que  le  corps  d'une  armée  doit  avoir  une 
grandeur  modérée  ëc  reiglée,  à  certaine! 
bornes  ,  foit  pour  la  difficulté  de  la  côn* 


A  f  Ne  eanu  mulcicudine  confufaf,  nec  moderarr  ; 
nec  difcernere  fugs  poi&ac.  Cfi^far^  de  Bdig  Gaillco  » 
L.VII.C.  xij^ 
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duire  &  tenir  en  droit.  Au  moins  feroît* 
il  bien  ayfë  à  vérifier  par  exemple ,  que 
ces  armées   monftrueufes  en    nombre, 
n'ont  guère  rien  fait  qui  vaille.  Suivant 
le  dire  de  Cyrus  en  Xenophon ,  ce  n'eft 
pas  le  nombre  des  hommes  ,  ains  le  nonp- 
bre  des  bons  hommes  qui  faiâ  l'advan* 
tage  :  le  demeurant  ferrant  plus  de  def- 
tourbier    que    de    fecours  :   Et  Bafazet 
print  le  principal  fondement  à  fa  refo* 
lutioni   de    livrer    journée  à  Tambur-*^ 
lan ,  contre  Tadvis  de  tous  fes  Capicai* 
nés,  fur  ce  que  le  nombre  innombra-^ 
ble  des  hommes  de  fon  ennemi  luidon- 
noit   cortaine  efperance   de   confufion. 
Scanderbech  bon  Juge,  &  très -expert, 
avoit  accouftumé   de    dire,  que  dix  ou 
douze  mille  combattants  fidèles  devoyenc 
bafter  *  à  un  fuffifant  chef  de  guerre, 
pour  garantir  fa  réputation  en  toute  forte 
de  befoing  militaire.  L'autre  poinft ,  qui 
fcmble  eftre  contraire,  &  à  l'ufage  &à 

*  Su£te  i  un  habtJe  Oénéial. 
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la  raifon  de  la  guerre ,  c'efl  que  Vercin- 
gentorîx ,  qui  eftoit  nommé  Chef  &  Ge- 
neral de  toutes  les  parties  des  Gaules  re- 
Incitées  ,    aa  print  parti  de  s'aller  en-* 
fermer  dans  Alexia.  Car  celui  qui  com- 
mande à  tout  un  pays  ne  fe  doit  jamais  en- 
gager qu''au  cas  de  cette   extrémité  qu'il 
y  allaft  de  fa  dernière  Place ,  &  qu'il  n'y 
euft  rien  plus  à  efperer  qu'en  la  defFenfe 
d'icelle.Autrement  il  fe  d  oit  tenir  libre  , 
pour  avoir  moyens  de  prouvoir  en  gêne- 
rai à  toutes  les  parties  de  fon  gouverne- 
ment. 

Pour  revenir  à  Cefar  il  devint  avec  le 
temps  *  un  peu  plus  tardif  &  plus  confide- 


22  Cs(âr.  Comment.  De  Betto  Galtico,  L,\lh 
c.  xj. 

•  Nec  nifi  tcmporc  cxtrcmo  ad  dîmîcandum  cunc- 
tatior  fiôtos  e(l.  Quo  (âepius  viciilèc  ,  hoc  minus 
experiendos  cafu«  opinans  :  nibilque  fe  rancum 
acquifiturum  viâoriâ ,  quantum  aufbrre  calamitas 
poller.  Sueton,  in  Jul.  Czf.  f.tfo. —  Je  ne  fais  fur 
QUOI  fonde  Montagne  ajoute  ici  le  témoignage  - 
d'Oppius  :  ce  n'e(l  pas  fur  rautouié  de  Succgne 
qui  n'ea  dit  lica  du  tout.. 


a34      ESSAIS  DE  MONTAIGVB  ^ 
ré  y  comme  tefmoigne  fon  familier  Opplim 
eflimant ,  qu*il  ne  devoit  ayfément  bazar* 
^er  rhonnejir  de  tant  de  viâoires  »  lequel, 
une  feule  desfortune   lui  pouroit  fiûre 
perdre.  Ceft  jce  que  difenc  les  Italiens , 
quand  ils    veulent   reprocher  cette  har- 
dUeSè  téméraire ,  qui  fe  void  aux  jeunet 
gensyles  nommants  necefliteux  d*hoDneury 
Hfognofi  honore  :  &  qu'eftants  encore  ea 
cette  grande  faim&  difette  de  réputation , 
ils  ont  raifon  de  la  chercher  à  quelque 
prix  que  ce  foit  y  ce  que  ne  dévoient  pas 
faire  ceux  qui  ont  desja  acquis  à  fuffi* 
fance.  Il  y  peut  avoir  quelque  judemo* 
deration  en  ce  defif  de  gloire,  &  quelque 
fatieté  en  cet  appétit ,  comme  aux  autres  : 
•fiez  de  gens  le  pratiquent  ainfi. 

a3  II  eftoit  bien  efloigoé  de  cette  Re« 
ligion  des  anciens  Romains ,  qui  ne 
fe  vouloyent  prévaloir  en  leurs  guerres» 
que  de  la  Vertu  iîmpte  &  naïfve:  Mais  en» 
core  y  apportoit-il  plus  de  confcience  que 

a^  Cifar  iioii  Hin  itoigné,  Scc^ 
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nous  ne  ferions  à  cette  hetsre,  &  n^ap- 
prouvoit  pas  toutes  Ibrtes  de  moyens 
pour  acquérir  la  viâoire»  En  la  guerre 
contre  Arioviflus  ,  eflant  à  parlementer 
avec  lui ,  il  y  fur  vint  quelque  remuement 
entre  les  deux  armées^  qui  commença 
par  la  faute  des  gens  de  cheval  d*Ariovi& 
tus.  Sur  ce  tumulte  y  Céfar  fe  trouva  avoir 
fort  grand  avantage  fur  fes  ennemb ,  14 
toutes  h>is  il  ne  s'en  voulut  poinfl  preva* 
loir  j  de  peur  qu'on  lui  peuft  reprocher 
d'y  avoir  procédé  de  mauvaife  fbt. 

Il  avoir  accouftumé  de  porter  un  accouf* 
trement  riche  au  combat  ;  &  de  couleur 
efclante ,  pour  fe  faire  remarquer. 

Il  tenoit  2j  la  bride  plus  eflroite  à  fè$ 


%4  EcfifioeuIIoperlcuîo  legionii  <lele£br  cmi 

,  cquicacu  pcclium  fore  videbac  :  camen  commiccea- 

dum  non  piitabac  ,ut«  puKis  hoftibus,  dici  poflèc 

cos  à  (c  per  fidcm  in  coUoquio  circui|iventos.  De 

Bello  GtUlico  y  L.  I.  c  i). 

as  Milicem  nonubiqueacfemper,  fed  cumhof^ 
tis  in  proximo  eflct  »  coiirccbact  Su€soa,  in  lui* 
CxùiK,  f.  6$, 
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Soldats,  &  les  tenoit  plus  de  court eftants 
près  des  ennemis* 

.  Quand  les  anciens  Grecs  vouloient  ac- 
cufer  quelqu'un  d'extrême  înfuffifance, 
ils  difoîent  en  commun  proverbe  ,  qu'il 
ne  fiavoit  ni  tire  ni  nager  :  il  avoir  cette 
mefme  opinion ,  que  la  fcience  de  nager 
eftoit  très-utile  à  la  guerre ,  &  en  tira 
plufieurs  commoditez:  s'il  avoit  à  faire 
diligence,  il  franchilToit  ordinairement  à 
nage  les  rivières  qu*il  rencontroit  :  car 
il  aimoit  à  voyager  à  pied ,  comme  \6 
grand  Alexandre.  En  Egypte,  ayant  efté 
forcé  pour  fe  fauver ,  de  fe  mettre  dans 
un  petit  batteauy  &  tant  gens  s'y  e^ 
tants  lancez  qu*ant  &  lui,  qu'il  efîoit en 
dangpr  d*alier  à  fonds ,  a6  il  aima  mieux 
fe  jetter  en  la  Mer,  &gaignara  Flottée 
nage,  quieftoit  plus  de  deux  cents  pas 


IS  Nando  perducentos  paffuf ,  evafîtaiproxi- 
inain  navetn,  elaca  }«va,  ne  libeUï  quos  tcnebar, 
niadefierenc ,  paludamencutn  mordicus  trahei^s ,  ne 
Q>olio  pocir€(iu  bodû.  Sut(9n»  io  Julio  C«iare. 
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lui  delà,  tenant  en  fa  main  gauche  fès  ta- 
blettes hors  de  l'eau  &  trsûnant  à  belles 
dents  fa  cotte  d'armes  afin  que  l'ennemi 
n'en  jouift,  efianc  des ja  bien  avancé  fur 
Faage. 

Jamais  Chef  de  guerre  17  n'eut  tant 
de  créance  fur  fes  foldats.  Au  commence- 
xhent  de  fes  guerres  civiles,  les  Cente- 
niers  lui  offrirent  18  de  fûudoyer  chaf- 
cun  fur  fa  bourfe,  un  homme  d'armes:  & 
les  gens  de  pied  de  le  fervir  à  leur  def- 
pens  ;  ceux  qui  efloyent  plus^  aifez ,  en« 
treprenants  encore  à  défrayer  les  plus  ne-» 
ceflîteux.PeuMonfîeur  l'Admirai  deChaf- 
tillon  rious  fit  veoir  dernieren*ent  un  pa- 
reil cas  en  nos  guerres  civiles  :  car  les 
François  defon  armée,  fournifibyent de 


27  C'eft  -  à-  dire ,  tant  de  crédit  auprès  de  fes  S9U 

datS.  y 

XZ  Id.  ibid.c.  Ixviij.  Ingreflb  civile  bellam  ; 
Centuriones  cujufque  legionis  fingulosequiccs  è  via- 
ficofiio  obtulcrunc  ;  "&univcrfî  milites gratuicam& 
fincfrumento  ftipcndiotjj^copcram ,  cum  cenuiotun  . 
mcclajn  Jocuplcciore»  io  fis  concuiidcac* 
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leurs  boiirfes  au  payement  des  Eflrangm^ 
<]ui  l'accompaignoient.  Il  ne  fe  trouveroh 
guère  d'exemple  d'af^eâîon  fi  ardente  &  fi 
prefte ,  parmi  ceux  qui  marchent  dans  le 
vieux  train,  fous  Tancienne  police  des 
I.oix.  La  pafiion  nous  commande  bien 
plus  vivement  que  la  raîfon  II  eft  pour- 
tant advenu  eu  la  guerre  contre  Annibal  ^ 
qu*à  Texemple  de  la  libéralité  du  Peuple 
Romain  en  la  ville  ,  les  Gendarmes  &  Ca« 
pitaines  refuferent  leur  paye  ;  &  appelloit- 
on  au  camp  de  Marcellus ,  mercenaires 
ceux  qui  en  prenoyent.  Ayant  eu  du  pire 
auprès  de  Byrrachium»  fes  Soldats  29 
fe  vinrent  d'eux-mefines  offirîr  à  eftre 
chafliez  &  punis  de  fiiçon  qu*il  euft  plot 
I  les  confoler  qu^à  les  tancer. 
30  Une  fienne  feule  cohorte  foufiinft 


%9  Pœnam  in  feulcro  depopofcerune ,  ut  coii(b« 
Ittulos  eot  maeis  inpecacor  quam  puniendoi  ha« 
Huenc.  li»  ibid* 

10  Una-»-  cohort  prspofîca  caftello,  quataoc 
.Ponapeii  leeiones  per  aliquoe  horas  fultinuic  ^  penè 
•moii  co&nxa  nukituiine  hoftiiium  ià^iuaniai  « 
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quatre  Légions  de  Pompehis  plus  de  qua« 
tre  heures  ,  jufques  à  ce  qu'elle  fufl  quafi 
toute  defFaite  à  coups  de  trait;  &  fe 
trouva  dans  la  tranchée.^  cent  trente  mille 
flefches.  Un  Soldat  nommé  Scctva  y  qui 
commandoit  à  l'une  des  entrées ,  s'y  main- 
tint invincible  >  ayant  un  œil  crevé ,  une 
efpaule  &  une  cuiâe  percées ,  31  &  fon 
efcu  fauiïë  en  deui^  cents  trente  lieux  II 
eft  advenu  i  plufieurs  de  Tes  Soldats  pri 
prifonniers  ,  3a    d'accepter  pluftoft  la 


^uarum  centum  ae  triginta  mllia  încravallum  re« 
pcrca  funt.  Sueu  in  JuJ.  Ccfarc,  %.  61.  Céfar  n'em 
met  que  trente  mille  tout  a^tplus:  MiJlia  fagitcaruai 
cîrcicer  triginta  in  caftcJlum  conjeda  Ccfari  renun- 
ciiverunt.  De  Bello  Civili,  L,  III.  c.  xij. 

•  II  Plorm, L.IV.c.ij.&  Valere Maxime tL,Uh 
«.  iij  $.  z$,  s'accordent  exaâement  avec  Suétone ^ 

2ui  dit  (  dans  ia  Vie  de  Céfar,  $.61.)  que  le  bouclier 
e  Sccva  fut  percé  de  cent  vingt  coups,  crnuimO' 
viginti  icHbus  fcuto  perfeâo.  Mais  s'il  y  a  de  Texa- 
{èration  dtns  le  rapport  de  Montagne  ,  il  faut  k 
mettre  fur  le  compte  de  Cifar,  qui  dit  pofi(ive« 
ment,  qu'on  lui  préienta  le  bouclier  dd  Centurion 
Scjtva,  percé  de  deux  cent  trente  coups  ;  Scutoque  ad 
€um  relato  Sctevte  Centurionis ,  inventa  funt  in  eofo* 
ramina  CCXXX.  De   Bello  Civili ,  L.  III.c.  xij. 

iz  Plecique  capû  concedâm  ûbi  fub  conditione 
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mort  que  de  vouloir  promettre  prends 
eutre  parti.  Granîus  Petronius^  pris  par 
Scîpion  en  Afrique,  Scipion  après  avoir 
faiâ  mourir  fes  compaignons ,  lui  manda^ 
qu^l  lui  donnoit  la  vie  :  car  il  efbic 
homme  de  rang  &  Quefteur  :  Petronius 
refpondit,  33  que  Jcs  Soldats  de  Céfar 
av^yent  Mccouftuméde  donner  la  vie  aux 
autres f  non  la  recevoir:  &  (è  tua  tout 
foudain  de  fa  main  propre. 

Il  y  a  Infinis  exemples  de  leur  6de- 
lité  :  il  ne  faut  pas  oublier  le  traiâ  de 
ceux  qui  furent  afliegez  à  Salone»  ville 
partizane  pour  Céfar  contre  Pompeîus , 
pour  un  rare  accident  qui  y  advint;  Mar- 
eus  Odavius  les  tenoic  afliegez  ;  ceux  de 
dedans  eftant  réduits  en  extrême  nece^ 
fité  de  toutes  chofès^  34   en   manière 


thain  ,  ù  milieare  adverfut  eum  vellenc ,  tcas&* 
ruDC.  Sutton»  in  Jul.  Czûre  »  |.  6%, 

Il    Pltttarqut,  dans   la  Vie  de  C^at,  c»t» 

14  Cum  efTenc  infîrmi  ad  refiftendum ,  ptoptet 
paudtaccm  hominum  ,  crebtis  CQofe^i  vulnetibusa 
ad  exucmum  au  xilium  defcendcrunt,  fervorqite  om- 

qne 
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que  pour  lupléer  iau  defFaut  qu'ils  avoyent 
d'hommes,  la  plus  part  d'entre  eux 
y  ellanc  morts  &  bleflez ,  ils  avoyent 
mis  en  liberté  louts  leurs  efclaves ,  &  pour 
le  ftrvice  de  leur  engins,  avoient  efté  con- 
traints de  couper  les  cheveux  de  toutes 
les  femmes,  affin  d'en  faire  des  cordes.; 
outre  unémerveilleufedifettede  vivres; 
&  ce  néantmoins  refolus  de  ne  jamais^  fe 
rendre.  Après  avoir  traîné  ce  (îege  en 
grande     longueur  ,  35   d*où    Oflavius 


njcf  pubères  liberavenint,  &  przfeâis  omaiummu- 
lierum  crinibus,  tormenc&efFeccrunc.  Quorum  cog- 
Bîta  (èncencii,  Ôâavius  quioxscaftris Oppidum  cir- 
cumdcdit ,  &c.  Céefar ,  Cf  mmcnc.  J)t  BcUq  CiviU  , 
I..  III.  c,  iij. 

3  5  Cum  dîuturnuas  oppugnationîs  ncgOgenriores 
Oâavianos  etfeciUec ,  naâi  occafionem  meridiani 
temporis,  difceiTu  eorum  ,  pueris  mulieribufque  in 
niujo  dtfpoûcis,  ne  quid  quotidianae  coadiècudinîs 
deuderatetur  y  ipdmanu  faâa,  cum  lis  quos  fupec 
manumiffos  liberaveranc,  in  proximaOdaviîcallra 
irruperunu  His  expugnacis ,  eodem  impecu  alcera 
adorci ,  inde  renia ,  6c  quarr^ôc  dcinceps  reliqua: 
omnibufque  eos  calhis  expulieninr;  &  magno  nu- 
jnero  intcrfeûo ,  reliques  atquc  ipfum  0<SUvium  ia 
naves  confugere  coëgetunt.  X^.  ibid. 
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eftoit  devenu  phis  nonchalant  ^  &  raoini 
attentif  à  fon  entreprinfei  ils  choifirent 
un  jour  fur  le  midi  ;  &  comme  ils  eurent 
cangé  les  femmes  &  les  enfants  fur  leurs 
murailles  pour  faire  bonne  mine  forti* 
rent  en  telle  fiirie,  fur  les  -afliegeansi 
qu'ayant  enfoncé  le  premier  y  le  fécond , 
&  tier^  corps  de  garde ,  &  le  quatriefmey 
&  pub  le  refte ,  &  ayants  faiâ  du  tooi 
ibandonner  les  tranchées^  lesch^erent 
jufques  dans  les  navires  :  Se,  Oâavius 
mefme  fe  fauva  à  Dyrrachium ,  où  eftoit 
Pompeius.  Je  n'ai  point  mémoire  pour 
cetleure,  d'avoir  veu  aucun  autre  exenn 
pie ,  où  les  afliegez  battent  en  gros  les 
dfliegeans  ,  &  gaignent  la  maiftrife  de  b 
campaigne;  ni  qu'une  (ortie  ait  uré  eu 
confequence ,  une  pure  &  entière  vic*^ 
toire  de  bataille. 


■*H* 
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CHAPITRE     XXXV. 
Des  trois  bonnes  Femmes» 

JL  L  n'en  eft  pas  à  douzaines ,  comme 
chafcun  (cah  ;  &  notamment  aux  devoirs 
de  mariage  :  car  c'eft  un  marché  plein  dé 
tant  d'épineufes  circonftances;  qu'il  eft 
fiialayré  que  la  volonté  d*une  femme  s*y 
maindenne  entière  long-temps.  Les  hom« 
mes ,  quoi  qu'ils  y  foyent  avec  un  pea 
meilleure  condition ,  y  ont  trop  affaire. 
JjSL  touche  d'un  bon  mariage  ^  &  fa  vraj^ 
preuve  regarde  le  temps  que  la  focieté 
dure;  C  ellea  efiéconflammenc  doiice^ 
loyalle  &  commode. 

En  noftre  fiecle  elle»  refervent  plus 
communément ,  à  efialler  leurs  bons  offi* 
ces  ^  &  la  véhémence  de  leur  afieâion  ^ 
envers  leurs  maris  perdus:  cherchent  au 
moins  lors  ^  à  donner  cefmoignage ,  de 

Lij 
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leur  bonne  volonté.  Tardif  tefmoignàgc^ 
&  hors  de  faifon.  Elles  preuvent  plufloft 
parla ,  qu'elles  ne  les  aymenc  que  morts. 
La  vie  eft  pleine  de  combuftion  :  le  trem- 
pas d'amour  &  de  courtoifie.  Comme  les 
pères  cachent  l'afTeâion  envers  leurs  en« 
fans ,  elles,  volontiers  de  mefmes ,  cachent 
la  leur  envers  le  mari ,  pour  maintenir  un 
honnefle  '  refpeâ.  Ce  myftere  n'eftpasde 
mon  gouft.  Elles  ont  beau  s'efcheveler  Se 
s'efgratigner  y  je  m'en  vais  i  l'oreille  d*une 
femme  de  chambre  &  d*un  Secrétaire  : 
Comment  efloient-ils  ?  Comment  ont-ils 
vefcu  enfemble?  il  me  fou  vient  tousjours 
de  ce  bon  mot ,  a  Jaâantiàs  marent^ 
quœ  minus  dolent,  leur  rechigner  eft 
odieux  aux  vivants  ^  &  vain  aux  morts. 
Nous  difpenferons  volontiers    1  qu'on 


a  Celles  qui  font  les  moins  affligées  pleurcae  tvte 

le  plus  d'oftencacion.   Ce  paffage  eft  apparemment 

tiré  de  Tacice,  (  Ann.  Lîb.  II.  c.  Ixxvj.  )  Mais  eu 

Hiftorien  dit  ^  Nulli  jaâaactus  moeccnc  quaia  ^ui 

,fMxime  Ixtzntuu 

s  Oa  a  tnif  dani  les  dernierei  éditions,  qu'om 
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rie  après  ,  pourveu  qu*on  nous  rie  petv-; 
dam  la  vie.  Eft-ce  pas  dequoi  refufcitec 
de  defpit  :  qui  m'aura  craché  au  nez  pen- 
dant que  j'eftoi ,  me  vienne  frotter  les 
pieds  ,  quand  je  ne  fuis  plus  ?  S*il  y  a 
quelque'honneur  à  pleurer  les  m^ris ,  il 
n'appartient  qu'à  celles  qui  leur  ont  ri  : 
celles  qui  ont  pleurjé  en  la  vie  ,  qu'elles 
rient  en  la  mort  y  au  dehors  comme  au« 
dedans.  Aufli  ne  regardez  pas  à  ces  yeux 
moites,  &à.cetrepiceufe  voix  :  regardez 
ce  port ,  ce  teint ,  l'embonpoind  de  csf 
joues,  foubs  ces  grands  voiles:  c'eflpaç 
là  qu'elle  pat-le  François.  Il  en  eft  péi ,  d» 
qui  la  (anté  n'aille  en  amendant ,  qualité 
qui  ne  fçait  pas  mentir:  Cette  ceremo^ 
nieufe  contenance  neregarde  pas  tant  der« 


pleure  apres.Ct  Changement  n'étoît  point  nécedài- 
te»  Difpenfer  (ignifîoit  auttefois  permettre^  com- 
me on  voie  dans  Nicot^  &  c'ed  dans  ce  fens  que 
Montagne  remploie  ici.  Vous  permettons  volontiers 
.  à  noi  femmes  de  rire  après  notre  mort ^  pourvu  qiC elles 
vous  rient  pendant  notre  vie  :  C'ell-Iâ  précilcincnt  la 
penfée  de  Montagne,  qui  eil  plailance,  &  dans  le 
fond  (rés-raifonnable*. 

L  iij 
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riere  foi,  que  devant,  c'eft  acqueftpte 
que  payement.  En  mon  enfance,  une 
honnefte  &  très^belle  Dame  qui  vk  en« 
cores ,  vefve  d'un  Prince ,  avoit  je  ne  fcai 
quoi  plus  en  fa  pacure ,  qu'il  n'eft  permis 
par  les  Loix  de  noftre  vefvage  :  à  ceux  qui 
le  lui  reprochoient  :  c'eft^  dirok-el!e| 
que  je  ne  praâique  plus  de  nouvelles 
amiciez ,  &  fuis  hors  de  volonté  de  me 
femarier. 

Pour  ne  difconvenir  du  tout  à  noflre 
ufage ,  f  ai  ki  choifi  trois  Femmes  ,  qui 
ont  aulli  employé  l'eâbrt  de  leur  bonté, 
^&  affection  autour  de  la  mort  de  leurs 
maris:  Ce  font  pourtant  exemples  un 
peu  autres ,  &  fi  preflànt ,  qu'ils  tirent 
ibardiment  la  vie  en  confequence.  Pline 
le  jeune  avoit  près  d'une  ftenne  maSbn 
fan  Italie ,  a  un  voifin  merveilleufement 
tourmenté  de  quelques  ulcères ,  qui  lui 
efloient  furvenus  es  parties  honteufes. 
Sa  femme  le  voyant  fi  longuement  lan* 

X  EjpilUc  xjdr.  L.  VI. 
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^uir^  le  pria  de  permettre  qu'elle  veiftà 

4oifir  &  deprès  l'eftat  defon  mal,  &  quelle 

lui|dîroic  plusfranchement  qu'aucun  autre 

^e  qu'il  âvoit  à  en*  efperer.  Après  avok 

obtenu  cela  de  lui,   &  l'avoir  curieu- 

fement  confideré,  elle  treu va  qu'il  efioit 

âmpoflible  qu'il  en  peut  guérir ,  &  que 

tout   ce  qu'il   avoit  à  attendre,  c'eftoic 

^e  trainerfort  long-temps  une  vie  doulou- 

reufe ,  &   languiflànie  :  (i    lui  confeilla 

pour  le  plut  feur&  fouverain  remède , 

de  fe  tuer  :  Et  le  trouvant  un  peu  mol  à 

une  fi  rude  entreprinfe  :  a  Ke'  penfe  point 

m  lui  dit^elle  ,  mon  ami ,  que  les  douleurs 

'm  que  je  ce  vois  fouffrir  ne  me  touchent 

:)i  autant  qu'à  toi,  &  que  pour  m'en  deli- 

4»  vrerje  ne  me  veuille  fervir  moi-mefme 

^  de  cette  médecine   que  je  t'ordonne. 

9  Je  te  veux  accompagner  à  laguerifon^ 

9  comme  j'ai    £iiâ  à  la   maladie  :  ofte 

p  cette  crainte ,   &     penfe   que    nous 

»  n'aurons   que    plaifir  en   ce    paflàge 

Il  qui  nous  doit  délivrer  de  tels  tour-. 

»  mens:  nous  nous  en  irons   heuren- 
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i>  fement  enfemble.  »    Cela  dit;  ayant 
réchauffa  le  courage  de  fon  mari ,  elle  ré- 
solut qu'Us  fe  predpiteroient  en  la  Mer, 
par  une  feneftre  de  leur  logis ,  qui  y  re£» 
pondoic.  Et  pour  maintenir  jufques  à  fii 
fin ,  cette  layale  &  véhémente  affeétion , 
dequoi  elle  l'avott  embreâë  pandant  (k 
vie ,  elle  voulut  encore  (Ju^l  inoumâ 
-entre,  fes  bras  \msth  de  peur  quSls  ne  lui 
'fàiUi0ent  >.  &  que   les  efhaintes  de  fes 
enlaffements,  ne  vioffent  à  fe  relafcher 
par  la  cheute  fie  la  crainte,  ellie  fe  fit  lier 
r&  attacher  bien;  êftroîtement  avec  lui^ 
par  le  faux  du  .  corps  ;   &    abandoûnt 
ainfi  fa  yiepoùr  le  repos  de  celle  de  foB 
mari.   Celle-là   eftoir  de  bas  lieu,   & 
parnû  telle  cûndiâion  de  gens ,  il  n*eft 
.pas  fi  nouveau  d'y  voir  quelque  traiâ  de 
.rare  bonté. 

b        I      Extrtma  per  illot 


b  C'ert  chez  eux  qu'on  vît  les  <lernîers  veftîgei 
«le  la  Juilice  Ior(^u 'elle  fîit  fur  Je  point  de  i]UutfC 
M  W«C'  ^>.  Gcprg.  t.  IL  vf*/^U* 
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Jufiîtia  exctdens    terris  Yejiigia  fecit. 

Les  autres  deux  font  nobles  &  riches , 
où  les  exemples  de  vertu  fe  logent  rare- 
ment. Arria  femme  dé  Cecina  Pastus ,  pec- 
fonnageconfulaire^  fut  mère  d'une  autre 
Arria  femme  de  Thrafea  Pœtùs >  celui  du- 
quel la  vertu  fut  tant  renommée  du  tetaps 
de  Néron  ;  &  par  le  moyen  de  ce  gendre  , 
mere-grand  de  Faniiia  ;  car  la  reifemblance  / 
des  noms  de  ces  hommes  &  femmes  &  de 
leurs  fortunes ,  en  a  fait  meicompcer  plu- 
fieursé  Cette  première  Arria  (Cecina  Pae- 
tus  fon  mari^  ayant  efléprins  prifonnier 
par  les  gens  de  l'Empereur  Ciaudius , 
après  la  de&iâe  de  ScribOnianus^  duquel 
il  avoit  fuivi  le  parti)  j,  iupplia  ceux 
qui  i'emmenoient  prifonnier  à  Rome  ^  de 
la  recevoir, dans  leur  navire ,  où  elle  leur 
feroit  de  beaucoup  moins  de  dépenfe  & 
d'incommodité ,  qu'un  nombre  de  pèr- 
fonnes  qu'il  leur,  faudroit  pour  le  fer- 
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vice  de  fon  mari  :  &  qu'elle  feule  fourni- 
toit  à  fa  chambre ,  à  ià  cuifine ,  &  à  tous 
liutres  offices.  Ils  l'en  refiiierent ,  &  elle 
s'eihnt  jette  dans  un  batteau  de  pefcheur 
qu'elle  loua  (ur  le  chamjTi  le  fuivit  en 
cette  forte  depuis  la  Sclavonie.  Comme  ils 
furent  à  Rome ,  un  jour  en  préfence  de 
TEmpereur  ^  Junia  yefve  de  Scribonianus, 
s^eflanc  accoftée  d'elle  faroilierepent  ^ 
pour  la  focieté  de  leurs  fortunes ,  elle  la 
repouila  rudement  avec  ces  parolles  :  4 
Moi  I  dit-elle ,  que  je  parle  à  toi ,  ni  que 
je  fefcoute  à  toi  ^  au  giron  de  laquelle 
Scrïhonianus  fut  tué  j  &  tu  vis  encoresl 
Ces  paroles  avec  plufieurs  autres  fignes, 
firent  fentir  à  fes  parents,  qu'elle  eftoic 
-  pour  fe  defiàire  ellè-mefme ,  impatiente  de 
Apporter  la  fortune  de  fon  mari.  Et  Thra« 
fea  fon  gendre  ,  la  fuppliant  fur  ce  propos 
de  ne  fe  vouloir  perdre^  &  lui  difant  ainil: 


'4  Bgp  (înquic  )te  audiam  cujus  in gremio  Scrh 
èêniinus  oçcifiu  eft,&  yiyisî  Ii>i4. 
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s  Quoi  Ifi  je  courtois  pareille  fortune  à 
celle  Je  Ctcina,  voudrie['VOU5  que  ma 
'fimme  voflre  fille  eti  fift  de  mtfme  ? 
«  Comrtient  donc? fi  je  le  voudrais, rcf- 
»  pondit-elfe:  oui ,  oui ,  je  le  voudrois^ 
»  iî  elle  avoit  vefcû  auffï  longtemps,  & 
p  d'aufE  bon  accord  avec  toi,  que  j'aî 
»  fait  avec  mon  mari»  n  Ces  refponfes 
augmentoient  le  foing  qu'on  avoit  d'elle 
&  faifoient  qu'on  regardoit  de  plus  près  à 
fes  déporcements.  Un  jotir  après  avoir  dift 
à  ceux  qui  la  gardoient,  6  Vous  avei 
beau  faire ,  vousmepouve[  bien  faire  plus 
mal  mourir  ,  mais  de  me  garder  de  mourir  ^ 
vous  ne  fçauriei:  s'eflançant  furieufe- 
'^ment  d^ne  chaire ,  où  elleefloit  alTife^ 
elle  s'alla  de  toute  fa  force  choquer  la  tefle 
contre  la  paroi  voifine:  duquel  coup  eflant 

5  Tu  vis  ergofiliam  tuam  ,Jî  mihi  pereunditmfae- 
fit ,  mon  mecum  ?  Refpondic ,  ^i  tam  diu  tan* 
taque  concordia  rixerittecumfuamego  cum  PatOp 
yolo,  Ibid. 

6  Nibil  agitis ,  inquîc.  Poteftis  tnim  efficere  ut 
malè  moriar  ,  ne  moriar  non  potefiis,  Ihid,  ■ 
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che>ite  de  fon  long  efvanoûye  ,  &  fort 
bleffée^  après  qu  on  Teuftà  toute  peine 
fait  revenir.  Je  vot^s  difùis  bim  ,  dit-elle, 
queji  vous  me  refufit\  quelque  façon  aijee 
de  me  tuer  ^    fen    ckaifiroia  qkelqu*autre 
pour  malaifée  qiCelîe  fuft.  La  fin  d'une  fi 
admirable  vertu  fuft  telle;  Son  mari  Pa?tus 
n'ayant  pas  le  cœur  zStz  ferme  de  foi- 
mefine  y  pour  fe  donner  la  mort  à  laquelle 
la  cruauté  de  l^Empereur  le  rangeoit  ;  un 
jour  entre  autres   après  ,avoir  première- 
ment employé  les  difcours  écexhorteroens 
propres  au  confeil,   qu'elle  lui  donnoît 
à  ce  faire ,  elle  print  le  poignard  que  fon 
mari  portoit:   &  le   tenant  traiâ  en  ta 
main  ,  pour  la  concluCou  de  fon  exhof^ 
ration  ;  Fais  aînfiy  F  ce  tus  y    lui  dit-elle. 
Et  en  mefmeinftant^7sen  eftant  donné 
^n  coup  mortel  dans  l'eflomach ,  &  puis 
Tarrachant  de  fa  plaie  ^  elle  le  lui  pré- 


7  Pratclaram  illiu!  ejufdcm ,  fcrnim  ftringere, 
perfoderepeatis  ,  extrahere  pugionem  ,  porrigere 
inarico,  adckre  voccm  zœniorcjblcm  ac  pamc  divifiam 
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feata,  finiflant  quant  &  quant  Ta  vie, 
avec  cette  noble,  gcnereufe,  &  imnioc- 
telle  paroUe ,  F  aie  ,  non  doUt,  Elle  n'euft 
loifir  que  dç  dire  ces  trois  paroles  d'une 
belle  fubftance ,  Tiens ,  Patus ,  il  ne  m'a 
poinâfaitmaL 

C  Cafta  fito  gladium  eum  tradiret  Arria  Pâté  l 

Quém  de  vifceribus  traxerat  ipfa  fuisi 
Si  quafidest  vuUius   quodfeei  non  doietg 
inquitf 
Sed  fuod^  tu  faciès  t  id  rnihi^  Pette  dolet* 

Il^ft  bien  plus  vif  en  fon  naturel ,  Se  d'un 
fens  plus  riche:  car  &  la  plaie,  &  la 
mort  de  fon  mari,  &  les  fiennes,  tant 
s'en  faut  qu'elles  lui  poifaiTent ,  qu'elle 
en  avoit  eHé  la  Confeillere  &  Promo- 
trice: mais  ayant  fait  cette  haulte  & 
courageufç  entreprinfe  pour  la  feule  com- 


t  ta  charte  Arria  préfcncant  à  fon  mari  P»tus  le 
.poignard  qu'elle  aroit  tiré  roue  fanglanr  de  fesprd- 
ptescntraillei,  lui  dit:  Si  tu  m*en  veux  croire, 
Fmtus  ,  ce  n*eft  pas  le  coup  que  je  viens  de  me  don-- 
lier  qui  me  fait  du  mal,  mais  celui  que  tu  tedoft^ 
juras  à  îçi-mime,  MarçUl.  U  h  Epigr.  xiY,     , 
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modic^  de  (on  mari  ^  elle  ne  regarde  qxA 
lui ,  encore  au  dernier  trtiâ  de  fa  vie , 
7&  à  lui  oiler  la  crainte  de  la  fuivreeti 
mourant*  Partus  fe  frappa  tout  foudaîn  , 
de  ce  mefaie  glaive;  honteux,  à  mon 
advb,  d'avoir  eu  befoingd^unfi  cher& 
.pretieux  enfeignement. 

Pompeia  PauHna,  jeune  &  très-noble 
Dame  Romaine,  avdit  epoufé  Seneque 
en  fon  extrême  vieilleffe.  Néron  fon  beau 
difciple ,  envoya  fes  Satellites  envers^i^ 
pour  lui  dénoncer  l'ordonnance  de  fa  more 
ce  qui  fefaifoit  en  cette  manière.  Quand 
les  Empereurs  Romains  de  ce  temps  ^ 
avoyent  condamné  quelque  homme  de 
qualité ,  ils  lui  mandaient  par  leurs  Offi- 
ciers, de  choifir  quelque  mort  àfâpoft'e 
&  de  la  prendre  dans  tel,  ou  tel  delaîf, 
qu'ils  luy  faifoyent  prefcrire  félon  la 
trempe  de  leur  cholere,  tantoft  plus 
~pre(ré,tantoft  plus  long,  lui  donnant 
terme  pour  difpofer  pendant  ce  temps-U^ 
•de  fes  affaires  «  &  quelques  fois  lui  ofhnt 
le  moyen  de  ce  faire  pat.  la  brîefvetédu 
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temps  :  &  fi  le  condamné  f  eftrivok  à  leur 
ordonnance ,  ils  menoyent  des  gens  pro- 
pres à  l'exécution  ,  ou  hxi  coupant  les  vei- 
nes des  bras  &  des  jambes ,  ou  lui  fai- 
faoc  avaller  dû  poifon  par  force.  Mais 
lesperfonnes  d'honneur  n'attendoyent  pas 
cette  néceflicé ,  &  fe  fervoient  de  leurs 
propres  Médecins  &  Chirurgiens  à  cet 
efièâ.  Seneque  ouit  leur  charge,  8 
d'un  vifage  paifible  &  aifeuré  &  après  ^ 
dçmanda  du  papier  poiir  faire  font  tefta* 
ment;  ce  qui  ayant  efté  refufé  par  le 
Capitaine,  il  fe  tourne  vers  fes  amis: 
a  Puis  que  je  ne  puis  (  leurdit''il)  vous 
»  laiflèr  autre  chofe  en  recognoiilânce'^de 
»  ce  que  je  vous  doi,  je  vous  laifle  au 


t  Refufoit  defefoumettre, 

t  raci/.Annal.L.XV.cIx},  Sclxif.  i^tceffkskz^ 
liIcimadeQunci?:a ,  Sentc^interrituspo/citieftamenti 
tabulas  :  ae  dtneganu  Centurione ,  cùnverfusad  mmi» 
eês.  Quando  meiitis  eorum  referre  graciain  prohibc- 
recur,  quod  unum  jam,  accamen  pulcherrimum  habe- 
bac,  imaginem  vits  fucrclinquere  teftatun  cujus 
fi  memoces  etTenc ,  bonarum  artiuA  Êunain  i  ciUQ 
couftantis  mà'àxvK  latucQSi  ' 


ajS    £sSArs  Di  Monta lôNii  , 
»  moins  ce  que  j*ai  de  plus  beau  ^  àfat- 
»  voir  limage  de  mes  mœurs  &  de  ma 
.  i>  vie ,  laquelle  je  vous  prie  confervej:  en 
1»  voftre  mémoire  :  aifin  qu'en  ce  faifant, 
.!>  vous  acquériez  la  gloire  de  finceres& 
I»  véritables  amîs#  »  £t  quant  &  quant» 
appaifant  tantoft  l'aigreur  de  la  douleur, 
qu'il  leur    voyoit  fouHrir,    par  douces 
paroles ,  tantoft  roidiflànt  fa  voix  ,  pour 
les  en  tancer:   9  Où  font  ^  difon-ii yC4s 
beaux  preceptfiâ    de  la   Fhilofopkie  î  que 
font  devenues     Us  provifions^    que    par 
tant  d'années  nous  avons  faiSes,  contre 
les  accidents  de  la  fortune  !  La  cruauté 
de .  Néron  nous  efioà-elle  incognue  ?  Que 
,pouyions'nous  ^  attendre    de     celui ,    ipd 
avoit  tué  fa    mère  &  fon  frère  ^  Jînon 
qu^il  fiJI  encore  mourir  fon   Gouverneur 

9  Vhî  przcepra  fapîentîx.'  Ubi  toc  per  amros 
wneéiwa  rario  ad/erfum  imminentia .'  Cuienim  ig« 
-  irarum  fuiflc  («YitiamNcronis?  Ncquc  aJiud  fupe- 
tefCc  poft  iracrem  fracremqueincerfeâos ,  quan  u( 
«Ht-racofis  praKce|icafirquç  ncccna  adiiccrct.  Tofiu 
*iija.  c,  Jxij, 
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-qui  Va  nourri  &  éAtv.é  7  Après  avoir   dit 

ces  paroles  en  commun,  ii  fe  deflourneik 

fa  femme  &  l'embraffant   eftroitement, 

comme   par  la  pelànceur  de  la  douleur 

^elle  de|}âilIoit  de  cœur  &  de  forces^la  p^ia 

de  porter  un  peu  plus  patiemment  cet 

.accident  y  pour   l'amour  de  lui  ;  &  que 

l'heure  efloit  venue ,  où  il  avoit  à  montrer 

non   plus     par  difcours  ^Sc    par  difpi»- 

tes  ,  mais  par  effed  le  fruid ,  qu'il  avoit 

tiré  de  fes  efludêç  :  &  que  fans  doubte  il 

embraflbit  la  mort ,  non  -feulement  faniB 

douleur ,  mais  avecques  allegreiTe.  Pai^ 

quoi  m'amie ,  difoit-il ,  ne  la  deshonore 

par  tes  larmes  affin  qu'il  ne  femble  que 

tu   t'aimes    plus    que    ma   réputation: 

:apt>aiie  ta  douleur,  &  te  cohfole  en  la 

cognoiiTance  que  tu  as  eu  de  moi,  &  de 

mes  aâions ,  conduifant  le  refte  de  ta  vie^ 

,   par  les  honneftes  occupations ,  aufquellet 

tu  es  addonnée.   A   quoi  Paulina  ayant 

un  peu  reprins  fes  efprits,  &refçhaufté 

la  magnanimité  de  fon  courage ,  par  une 

très-noble  aiFeâion:  Non  Seneca^  re(« 


ft^S    Essais  db  Montaicni  , 
pondit-elle  y  je  ne  luis  pas  pour  vous  laiflèr 
fans  ma  compaignie  en  telle  néceflitë  :  je 
ne  veux  pas  que  vous  penfiez  ,  que  les 
vertueux  exemples  dé  voftre  vie  nem'a- 
yent  encore  appris  à  fçavoir  bien  mourir  : 
&  quand  le  pourroi-je  ni  mieux  y  ni  plus  . 
honneflement ,  ni  plus  à  mon  gré  qu'avec- 
que  vous  !  ainfî  faiâes  eftat  que  je  m'en 
•  voy  quant  &  vous.  Lors  Seneque  pre- 
nant en  bonne  part  une  fi  belle  &  glo- 
rieufe  délibération  de  fa  femme  ;&  pour 
fe  délivrer  auffi  de  la  crainte  de  la  laiffer 
Hprès  fa  mort ,  à  la  nrerci  &  cruauté  de 
Tes  ennemis  :    lo  fe  /avoi^     Poulina  ^ 


*  FÂfi.Amyoc  contemporain  de  Montagne,  écrit 
auffi ,  voy  pour  vais,  Cecte  différence  dans  la  ma- 
'niere  d'écrire  ne  changeo'it  rien  dans  la  pronon- 
.ciatipn.  Comme  Am/oi  &  Montagne  éc,ri voient 
indi^remment  vais  6c  voit  uns  doute  qu'ils  pronon- 
çoienc  toujours  ce  mot  de  la  même  manière.  Mais 
roi  employé  pour  vais,  n'érant  bon  qu'à  faire  une 
équivoque  embarraHànce,  on  luiâôté  cette  place 
pour  le  faire  fervîr  ailleurs.   ^ 

f  o  Vît».  înquir,  delinimemtmonflraverat  tîbij 
Ctt  mortit  decusmavis.Neûinvidebp^xcfflpio.Stt 
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dît-il ,  confeillé  ce  qui  fervoit  à  condaire 
plus  heureufement  ta  vie:  tu  ayme  doriG 
mieux  Vhonneur  de  la  mort:  vraiment 
je  ne  te  Venvierai  point  :  la  confiance  & 
la  refolution  foyent  pareilles  à  nojîre 
commune  fin  ^  mais  la  beauté  &  la  gloire 
[oit  plus  grande  de  ta  part»  Cela  fait  ^ 
on  leur  coupa  en  mefme  temps  les  veines 
des  bras:  mais  parce  que  cetles  de  Sene- 
que  reflerrées  tant  par  la  vieille/Te ,  que 
par  fon  abflinence,  donnoient  au  fàng 
le  cours  trop  lafche,  il  commanda 
qu'on  lui  coupait  encore  les  veines  des 
cuiiTes  :  &  dé  peur  que  le  tourment 
qu'il  en  fouffroit,  n'attendrift  le  cœur 
de  fa  femme ,  &  pour  fe  délivrer  aufli 
foi-meime  de  l'affliâion  de  la  veoir  en 
fi  piteux  eftat:  après  avoir  très-amou- 
reufement  pris  congé  d'elle  ,  il  la  pria  de 
permettre  qu'on  l'emportaft  en  la  cham- 
bre voifine  comme  on  feit  :  Mais  toutes 


hujus  i;atn.  fartis  exinif  confiant ia  pênes  urrofque  par 
daiHuiinis  plus  in  cuo  fine.  Jaciu  Ibid.  c.  Uià> 


va6o  Essais  de  Montaigne  ^ 
ces  incifîons  eftanc  encore  infuflifàntcs 
pour  le  faire  mourir  ii  il  commanda 
à  Scatius  Anneus  fon  médecin ,  de  lui 
donner  un  breuvage  de  poifon  y  qui  n'euft 
guère  non  plus  d'efiëA:  car  par  la  foi« 

,bleffe  &  froideur  des  membres,  la  elle 
ne  peut  arriver  jufques  au  cœur.  Par  ainfi 
on  lui  fit  en  outre  appreflcr  un  baii^ 
fort  chaud  :  &  lors  Tentant  fa  fin  pro- 
chaine, autant   qu'il    eut   d'haleine,  il 

,  continua  des  difcours  très-excellents  fur 
le  fubjeâdeTeflat  oùil  fe  tr  eu  voit,  que 
fes  Secrétaires  recueillirent  tant  qu'ils  pu- 

.  reut  ouir  fa  vpix  ;  &  demeurèrent  ks  pa- 
roles dernières  long-temps  depuis  encre- 
dit  &  honneur ,  es  mains  des  hommes  (  ce 
nousefl  une  bien  tâfcheufe  perte ,  qu'elles 
nefoyent  venues  jufques  à  nous.  )  Com« 
me  il  fentit  les  derniers   traiAs  de  la 


1 1  Id,  ibîd.  64, 

12  La  poifon:  Câr  c'eft  aia(t  .qu'on  ptrloît^u 
temps  de  Moncagne.  Nom  dHons  Aujourd'hui  Upoi' 
fon  ;  de  c*c(l  conamç  ça  »  axis  dm  ic«de{aieres 
fdiiÎQûf, 


tivRE  n.  Chap.  XXXV;  a6t 
mort ,  prenant  de  l'eau  du  baing  ^oute 
fanglante,  il  enarroufa  fa  telle,  en  di« 
iant:  I3  /e  voue  cette  eau  à  Jupiter  le 
Libérateur.  Néron  adverti  de  tout  cecî^ 
craignant  que  la  mort  de  Pauiina ,  qui 
eftoit  des  mieux  apparentées  des  Dames 
Romaines  &  envers  laquelle  iï  n'avoit 
nulles  particulières  inimitiez,  lui  vinft à 
reproche,  renvoya  en  toute  diligence  lui 
feire  r'attacher  Tes  plaies  :  ce  que  Tes  gens 
d'elle  14  firent  fans  fon  fœu,  eilant 
desja  demi  morte,  &:  fans  aucun  fenti*> 
tnent.  Et  ce  que  contre  fon  deifein  elle 
vefquit  depuis,  ce  fut  très-honorable- 
knent^    &   comme  il  appartenoit    à  fi 


1 9  Zikare  ft  liquorem  ilîum  JOVl  LIBERÂTORI 
Tacit.  Annal.  L.  XVr  c.  ixiv. 

14  Servi  liberi que  obligent  brachia, prémuni fmn^ 
guinem,  Ibià,  Montagne  a  eu  raifon  de  ne  pas  fe 
charger  d'un  bruit  matin  qu'on  fie  courir  alors  dam 
Home  contre  la  fermeté  de  cette  illuftre  Rçmaine, 
mais  que  Tacite  a  trouvé  i  propos  d'inférer  dans  d^ 
«nnales ,  quoi  qu'il  le  croye  injufte  6c  très- mal  fon- 
dé. If  efi  incertain  t  dit-il  ^fi  cefutâfen  infcu  om 
fimsfên  confenttment  qu'on  lui  êrrita  Ufang;  ipccl- 
iumiA  ignare,  9rc. 
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vertu,  15  montrant  par  la  couleur  bleftne 
de  fon  vifage ,  combien  elle  avoic  efcooltf 
de  vie  par  Tes  bleHures. 

Voila  mes  trois  contes  très-veritables  , 
que  jetreuveaufli  plaifantes  &  tragiques 
que  ceux  que  nous    forgeons  à  noflrç 
pofie^  pour  donner  plaifir  au  Commun: 
&  m'eftonne  que  ceux  qui  s'adonnent  i 
cela,  ne  s^avifent  de  choifir  pluûoft  dix 
mille  très-belles  Hifloires ,  qui  fe  rencon- 
trent   dans    les  Livres   où  ils  auroîent 
inoins  de  peine  &  apporteroient  plus  de 
plaifir  &  profit.  Et  qui  en  voudrpitbaflir 
une  corpsentier  &s*entretenant,  il  ne  an- 
droit  qu'il  fournift  dufien  que  la  liailon, 
comme  la  foudure  d'un  autre  métal;  Sc 
pourroit  entafTer.  par  ce  moyen  forces 
véritables  événements  de  toutes  fortes^ 
les  difpolant  &  diverfifiant ,  fekm  que 
Ja  beauté  de  Touvrage  le  requerroit ,  à  peu 
près  comme  Ovide  a  couTu  &  rapiécé  là 


15  Ore  ac  memlMDis  in  emii:  pallorcni  iHieiit^ 
but,  uc  oftciKUicfiec.  molcam  vitalii  foinaiiet«& 


tiVRB  IL  CirAK  XXXV.  %6% 
Méramorphofe  de  ce  grand  nombre  do 
Fables  diverfe$. 

En  ce  dernier  couple,  cela  eft  encore 
digne  d*eftre  confideré ,  que  Paulina  oârt 
volontiers^  à  quitter  la  vie  pour  l'amour  de 
fon  mari ,  &  que  fon  mari  avoit  autres 
fois  quitté'  auflc  la  mort  pour  l'amouc 
d'dleé  n  n'y  a  pas  pouttnousgrandcontrCi* 
poids*  en  cette  efehange:  mais  fdon  foa 
humeur  ^oique,  je  croî  qu'il  ^nCok 
t¥oir  autant  Bà&pont  eUe,  d'alonger  fii 
vie  en  fa-  faveur ,  comme  s'il  fuft  mort 
pour  elte.  Sn  i6  Terne  des  Leures,  qu'il 
efcrit  à  Lucilius^  après  quHl  lui  a  fais 
éntendrCi  comme  la  fiébvre,  IViyantprins 
i  Rome,  il  monta  (budain  en -coche  pcrur 
,  s*en  aller  à  un  iienne  maifon  aux  champs  ^ 
contre  l'opinion  de  fa  femme  ,  qui  le 
vouloit  arrefter;  &  qu'il  lui  avoit  re& 
pondu,  que  la  fiebvre  qu?il  avoit,  ce 
c'efioit  pas  fiêbvre  du  corps  ^  m^s  dji 

■  t         I  ^    irt 

14  JEjp^.dy, 


104      KSSAIS  DE    MONTAIGKB  ," 
Heu  ;  il  fait  ainfi  :  Elle  me  laiflà  aller  me 
recommandant  fort  ma  fan  té.  »  Or  moi| 
»  qui  {çat  que  je    loge   fa   vie   en    la 
»  mienne  y  je  commence  de  prouvoir  i 
»  moi,  pour  prouvoir  à  elle  :  privilège 
»  que  ma  vieillefle  m*avoic  donné ,  me 
»  rendant  plus  ferme  &  plus  refolu  à  plu« 
»  fieurs  chofes  ,  je  le  pers  y  ij  quand 
»  il  me  fou  vient  qu'en  cevieillard,  il  j 
»  en  a  une  jeune  à  qui  je  profite*  Pmfque 
»  je  ne  la  puis  ranger  à  m'aimer  plus  cou- 
»  rageufement  »  elle  me  range  àmraimer 
»  moi-mefme  plus  curieufement  :  otr  il 
»  faut  prefterquelquechofe 'aux  hoAnefies 
9  afieâions  :  &;  par  fois,  encore  que. les 
»  xKC9&om  nous  preilènt  au  contraire ,  il 


f  7  Venic  mihi  in  mencem  in  hoc  fene  àc  adoîeC> 
«entem  efTe,  cui  pacîcur.  Itaque'  quoniaro-ego  ab  ilit 
noD  impecto  ut  me  fonius  amec  ;  Impecrac  tlla  i 
me ,  uc  me  indulgencius  amem.  Indu%ebdun  efl 
èoim  honellîf  atieaihus ,  &  interdum  edamii  pict 
jniinc  catif» ,  fpiricus  in  honorem  fiionim  vel  cum 
sormenco  re?ocandut,  ic  io  ipfo  ore  rednendas  eft 
cum  bono  virovivendum  (ic  non  quamdia  juvac, 
kà  ^uamdiu  oporcec.  Ibid*  ^ 

o  faut 
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»  faut  arrefter  i'ame  entre  les  denu,'  pmf« 

»  qi^e  la  Loi  de  vivre  aux  gens  debîen».ccc 

»  n^eft  pas  autant  qu'il  leflr  plaift  V-^KÛt 

»  autant qu'ilsdolvent».Cçhiiipua*eftiinit 

»  pas  tant  faifemine  bu:im:fien  âcàiqiaii 

w  d'en  allonger  là  vie ,  &  i[im  s'cÈpÎEÙiiftra 

»  à  mourir  ^  il  eftarop  délicat  &.  toop 

w  mol:  il  £iat  qme  Tame  ie  corathioida 

»  (Cela,  quand  Ihidlité  des  npftres  1ère» 

f[  quiert^  H  faut  parfois  nous  i^nrïler  à 

I»  nos  amis  :  &  (^jjj^fiA  nous  voudrions 

»  mourir  pour  nous ,  interrompit  nofirji 

».  deflètn  pour  eux.  C'eft  tsteCMgni^er.dt 

p  grandeur  décourage,  de  rçtsmciienett 

»  la  vie  pour  la  coiifîdération  d'autrui^ 

•'^  comme  plusieurs  excellens  perfonnages 

9  ont  faîft:  &  en  eft  un  traift  de  Tjéftté 

p  iinguliere  »  de  conferver  la  veiiref^^ 

^  (  de  laqu  ellô  la  commodité  la  plut 

»  grande»  c'efi  la   nonchalance    4^  (k 

»  durée '&  un  pcti  plus   courageujc  & 

»  deidaigneux  ulî^&dela^viey  )ii«nj^t 

j>  que  cet  office  Toit  doux  ^  igtcal^lè  ^^'fi; 

x>  profitable  à  quelqu'un  bien  aâ^âioan^ 

Tome  VL  M 


^      ESSAIS'DX  MOKTAlGin ; 
»i£c'  çn  reçoit-on  une  très^plailkate  re« 
ji'coRipèiife  :  car  qa*eft-il  plos  doux  ,  que 

•  d'efoe  fi  cher  à  fâ  femme,  qa^en  fii 
j»  confid<rarion,6ii  en  devienne  plus  dier 
m  k  foinnefiiie;?  Ainfi  ma  Panlina  m*« 
0  chargé  non  feulement  fa  crainte  ^  nuS» 

•  encore  la  mienne.  i8  Ce  ne  m^a  pas 
»  ràéaflez  deconfidereri  combien  refb* 
»'luement  je  pourroit  ifaourir^tnats  j'ai 
m  auffihconfideré)  combien  irrefolument 
»  elle  le  pourvoit Iboffiîr,  Jemefu»con« 
m  tninft  à  vivre ,  &  c^eft  quelquefois 
m  magnanimité  que  vivre.» Voilà  fes  mou 
excellents  ,  comme  eft  foa  niage^ 


-.al  Ce^cMonctgaemetriirkcompce^eSene- 
que,  depuis  ces  mocs  »  Ct  nem*a  p$s  lu  ajfei ,  &c* 
ft*é(l  MopcemcDC  qu'une  paraphrtft  lie  la  période 
frécfdente,  6c  uae  conclufioa  qu'il  ttct* de  tout  et 
^ue  Seneque  tvoic  déjà  die  :  cac  ]cs  rêflexioiu  que 
ce  ftge  Româm  fait  d^ns  cette  Lettte  to4ritriÉ 
t^ctSUi  qu'il  j'ecoit  imDoQfH  .de  vivre.,  en  conlidé- 
radon  de  fa  femme,  fîniiTenc  par  ces  paroi»,  Tottfi 
tttù^tiFoulmfitMta:  non-tamunt  fttwnt^ntilmonm 
émpm^it  »  pd  etiam  meumiu  Atnfî  ma^paulineffi'f 
>>  chargé  non  ftalemenc  û  crainte»  mais  encQsé 
^  kmieiûie.    , .  - 
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CHAPITRE   XXX  VI; 
Du  plus  txcdUns  Hçrrmeiw 

d  I  on  me  detnandoit  le  choix  de  tous 
les  hommes  qui  font  venus  If  ma  cognolA 
rante'y  il  mefembfeen  crèuS^r  iroîs  ex- 
cellents au  defliis  de  tou^  tes  autres.  L^uii 
HoMfeRB  :  non  pas  qu*Arîftote  ou  Varro* 
(pour  exemple)  ne  fufieiit  à radvènturef 
auffi  fçavans  quelut;  ni  pofliblej  encore 
qQ%n  TonArt  mefme,  Virgile  ne  lui foîr 
comparable*  le  le  laiflb  à  juger  à  ceux  qui 
tes  congnoîflfcnt  tous  deux.  Mol  qui  hW 
^oftguoi  que  l'ùn/t^ûh  feulethed'dii^e 
ceIa.>ifilon  ma  portée  ^  que  je  ne  crnîpas 
^e  les  Mufes.  melmes  irflaâeot  ai^  delà 
do  RomaÎB* 

A'I!  dianrefUr  (k  ébàji  lyre  des  teri  |»arctls  ^ 
ceux  <\uk  chaitttc  Appollon  luUmtmc,  Prbpen,  t, 

li.^Btog»  «ttiv.  y/*  75>  *©• 

M  sj 


^1     B^$«i$'  M  MpiTTiif  OHE  ; 

Cynilu^  impoptis  tttpfiffAt  wrticuHs.  .  . 

Toucesfois  en  ce  jugement ,  encore  ne 
fâi^rpit?^  jp^ub^er.,  iju©  c'eft  j^riod- 
palement  dljpmere.  que  Vi/gile  fient  (à 
fuffifaftcë^i^ûé  c'eft  Ton  guide ,  &  maiftre 
^^efchçle;  i&  qu'un  fc^^l  traia  4^  Tlliade, 
a  four;ii  de  corps  &.  de  matière  à  cette 
grançi,e  <Çc  jjiyJi^ç  Eneicto^Ce  n'eftipas.ainfi 
yie  jje  çpmpt^  :  î'y  niefle,plufieurs  aut;i;es 
çirconflançes  »' quîme  xend^nt  ce  perfon* 
cage  admirable  i.r<]uafi  aiidefTi^rle  L'hu* 
Qiaipe  cpnditiQii^  Et  à  la. vérité,  je n^'ef- 
^opne  jfouye^t,  quiç  lui  qui  a^pro^uit» 
ffi  jnis  en  crédit  au  mondet  phifieurei^Pâ* 
tei,  par  fon  jijj^torUé,  fi'irrKteî^.çaag 
4e  pieului-^mefn^.  Eftan^f  ^g^Sl^gûi^ 


iled aveugle  lui-même  &  privé  de  cowiieriftM,  d^ 
Velleius  Patercuius.  Quemyî  ^uit  cacum  genitum 

Il  eft  éconaanc  que  Montagne  n'aie  fait  aucune 
féâeirion  ftmtei  paf0terllî2fâ(ces  qui  coucfieht  celles 
9Ù  Je  mérite  d*^mc(eçft^1>iea,oa^^fac ce 
meiÂe  riiftonen  ,  ifon^  Hop.^agne.vi.nQiv  citçrlq 
le  (émoignàgèaVcc  une  iio^^lii^rc  ap{>rQ^^roa«TottB 


digent;  éftiftt  âvarit  qUe'  liêk  Sciènèes 
fuffent  rédigées  en  reigle  &  obfôrvatîbAi 
œruines  y'il.les  a  canit  .cogiuie^ ,  quét^dus 
ceux  qui  fe  font  méfiez  ilepms  d*eftablir 
des  polices ,  de  conduire  gueh^ès,^&'d^ef- 
crire  ou  de  fa  Religion  ,  ou  d^  la^Pliiléï 
fophie,  en  qxiei^ue... Sed^^quece-ibk^ 
ou  des  Arts»  fe  font  fervîs  de  lui ,  ctfài- 
me  d^un •  maiftre:  très-par&iâ  en^  kr  cèg- 
noiflànce  de  toutes  cbôfiss-r^Etde^  fesÉi** 
rri»  j  comme  d'utie  pepiiiierë  àt  toute  tP 
pece  de  fuffi&nce.    -'    ?  j     .-■>;       VJ 

-  b  Çkî  qtni  fitpnlchrum ^  qiûdr'iii^pi^'^àii^tiUfi 
'  '    'fMnoH\  -■    ■    '•-•V  •'  :lî  s.'       ^  ^  .;    i% 

*'Piinhis  ite  mtliitSi(lkri0p9''Tit  XTOfàHn  àcit} 

Efeônftoe  dit*  faiitre ,'  — ; ' 

A  §uo  ctuforuê  ptritmii-i*  ' 


«  *ju*ûti  ptOt  dire  potft  fo^cdicr  ,  t'eft  qu'il  d'* 
|oînt  précetidii  ilifë  <jd*Hoincre  fuc  et  ireyjlc**  ^ 

ou  dcïhonnÊcc^  utile  ou  pctmcteu^.  HpmKl,  II- 

appJftl  if- v/*  |.      ,  ,-'^         -    ;        ;* 

c  D'Oà  Its  ^occet' tiicW  comme*  cTùne'tbùrci^ 
Miij 


JKMVfnM 

IihtttCfe^ 

•— —  Cnféfqm^  est  ctrftùfifj^     ' 
Ornais  pofioiuutBtieâstm  tùtÊài^M  dkstrti 

,  Unitufkcunéa  kmis» 

CM  contré  Iktdt»  de  IsiNtcurr  ^  qi^  » 
faiâ  la  plut  txcelhntt.,pÊtùàaB&àn.qvA 
putfib  ^r^^  car  la  naiffance  ordmalra  des 
cbo(es  ,  elle  efi  impadàiâe  ;,dîes  i^ug- 
flUÇf^tçntfc^  j^pi»^5«aj^paf>.  Kacq-oi^ce^ 

ÎAMciflàble  ^eqtokAifpfer  ll^iirrproprttioiivragti. 
Oyii.  Amor.  L.  III.  Eleg.  ix.  1/  X5' 

*  1  Joïfnez^y  l5  "ïôlttct  7  «ôinf  agnoni  Ti^ara^ 

tcui  ks>:  ^Q^es  <i^s  ficdef/ijyliao»  ont  t^^<ieiiiioii 
/(^riil^r  l^ms  .^wi^çs ,  .ayanc  osé  s'ejirkhjc wlet) 
liicDS  d^un  fcui ,.  en  divifant  ce  grand  fleuyectn:  mili^ 
Itù^s^u^Citx^Méuiil.  Aftrçn.  L.  ILV/t|«  ^.. 

[il  ifl 


IIVEE  II.  ChAf.  XXXVI.     ±7% 

L^enfance  de  la  Poefie  ^  &  de  plufieur t 
autres  Sciences  ,  il  t'j  reodue  meure»  ^ 
parfaiâe  &  accomplie*  A  cette  caure^^ 
le  peut  on  nommer  le  premier  &  dernier 
des  Poëtes  y  fuivant  ce  beau  tefmoiginage 
que  l'antiquité  nons  a  laiflS.dô  lui  ^  i 
que  n'ayant  eu  nul  qu'il  peuIV  imiter  avan^ 
lui ,  it  n'a  eo  nul  après Juî  qui  le  peuft 
imker.  Ses  paroles  ,  a  Mon  Ariftote  /^ 
foiit  les  feules  paroles ,  qui  ayenc  mony 
TCjmènt  &  aâion^  ce  .ibiu  les  feuh  nîotf 
fubfiantiels.  Alexandre  le  .Grand  :ayanc 
rencontré  parmi  Jea  d^outUesMl# -Oa^ 
rha ,  3  un  riche  coffiret  iQnlomla,(|i^;CNl 


f  In  quo  (  Homtroyh^t  maxfmtltn  eft ,  quoJ 
ae^ue  ante  iiioDi  q/atm  'Mît  iinicacerur;  nequc  potl 
•Mum  qui  eum  imicari  poflêt ,  iuventus  eA.  Velltii 
FatircuU  Hi\l  L.I.C.T. 

a  DiBione  »mntsfuptrayi^:  AriAoc.  àt  Poeticl; 
c.  xxiv,  nequt  qutequam  Jine  a^oribus  repraftntau 
Xbid.  Ces  4cux  ptfu^ei  joints  enremble  ngaifient 
tout  ce  que  Montagne  fatc  dire  ici  âAti(U>te. 

^  AlexaDdetMagnus— —  incer  fpoKa  Darîi  Feri 
ûrum  Regjyi  unguentorum  fcrinio  capto:  quod  erac 
auro  geinaijsque  ac  margaritb  pretiofum  ,  vtcioe 
cjus  ufuik  âniiçis  dcsnoolirâutibui  :  Imo  HêreuU , 

M  iv 


ftya  EssAts  m?  Moktaigwe  ,  * 
le  lui  refervad  pour  y  loger  fon  Home* 
fc-rdifànt^^e  c^ejloitM  meilleur  6r  b 
flùê  fidétte  Co^eitter  qu^U  eu^tnfesaffw* 
fes  militaires^  Pour  cette  mefine  ratfon , 
tfîfoit  Cléomenes  fils  .d'Anaxandrîas,  J 
que  c'èflbit  le  Poète  des  Lscedemontens  » 
jiarce  ^la^il  éfioît  très»bon  Maiftre  de  h 
iîKicîplîfie  guerrière»  Cette  lauange  fiogu* 
)ier&^  particulière  luteft  auffi  demetnrée, 
au  jngêmetit  de  Plutarquei  6  que  c^ 
le  feut  Aucfaeur  du  Mcmde-y  qui  ii*a  ja* 
mais^faoulf  he  degoui^  les  iibiiiiiies  »  fe 
fAonftrant  ââx  Xc^eufs.  tous  jours  tout 
inétie  y  :>&  fleurifËnt  cousjours  en  neo- 
vdle  grace«  Ce  follaftre  d'Alcibiades 
ayant  demandé  à  un  qiu  faifoit  p^ofi^flioB 
des  Lettres,  un^  Livre  d*Hpinere  7  lui 


Ifiquît ,  Itbrorum  Rometè  cufiodià  ietur.  Plia.  H(/f. 
Z^af.  L.VK.c.xxlJc. 

4  Pii/Mj^f  1^ dans  la  Vie  d'Alexandre  le  Grand  9 

'    s  JT^.daQS  tes  Dits  notables  des  lacédimêninUê 

*  6  Id,  dans  fou  Traité  du  trop  papier ^  c.  t. 

*  '7  Id,  dans  la  Vie  J'AIdbiade,  ciij. 


ionnjrun  fonfflet ,  palfté  qiA  n'en  avoir 
p'ohit  :  comme  qtiî  tréÛverou  uii"  deinotf 
Preflircs  fans  Brevbidf.  Xént^hanes  ft 
plaiènbh  utr'ijourà'HieJ^ih  ^lytaïf  i¥ 
Syracufe  ,  dc^  ce  qù'îlëftoit  ff  pauVrè'; 
qû*S  n'a  voit  déquoî-  nOurKr'd  Aie -Ser- 
viteurs^ •&  quoi *8- lui  refpohdft^,'Ha4 
•  fhere  qui  eftoiC  t^atrcoupf "plus  pauvre 
que  toi ,  en  mmrrR  fcieh  fkti  de  ëiîé 
ihîlle,  tout  m6rt^quUéft;<2uc  •h'èfltoW 
ce  dire ,  à  Pahiitius ,  9  qûaxîd  îl  ^ttàH 
moit  Platon  V Homère  des  9iihfofiHl 
Outre  cda  ,  quèHé  gloire  ft^eut  côKii^ 
parei*  i  la  fienne-?  if'-n'eft  rien'  qu^vi^ 
ve  en  la  bouche  tlès^  hommes  ^  conimc^ 

fen  *nom'&  (eè  ©nvfagbs  r  rien  fi  êég^ 

g-  :     -  -'^  "i        .*i  jQ^.rr  j  ,.  .     ■  vki 

t  /if.  ^ani  ïeilJïis  notdhUs^ àes^ ahcitns  Roîs't 
frinùei  Ù^Càpitai^gs ,  au  n^oft^Hl'EaON.  ) 

plut  {ubli^c&  le  plus  accompli,  s'il  en  Uiu  croire 
<5icéron,  qui  aptès-avoic  èïtqitt  Fanrciusdbnnetfn^ 
tpus  lieux  h  cicre  de  Jij^âPJacoRy^uJU  I-Vippfll^^ 
tiès-fage  »  crès-iâiQC ,  fap{enti0(num  ,  fanàijpmiim , 
a()out« ,  éemine  pour  «wrhérîp  iiff  ccmc^  cela^^^^u'iU 
Jçnon>in€  Uomerum  ^ fi^}^fopfyrl^y^y Uomti^  ji^^ 
Piitldlôprie*»  îu/c.  (2w*jl?.ï-.  i.  c.  xxxïj.  ''  *■ 


^ 


174    Esfl^fciir^xn,  W&W4rc»r,v 
^m^  &  &  pcceu^  qpf  ^'«y^f'  UdmeSc 
&s,.gaerfef^9.,qjai  oe  furent.àradyentiire 
januûs.  l^enfaQS.s'appdlénceocpfedei 
noms  qu*U  forgea  ^  il  y  .^  plus  de  troîs> 
mille  ap^  QuînefeogacHilileâoip  &  A- 
chilles  ^  Noir  &nlefnent  ^auoines  races 
parnco)iéresry  .ii)^s  lat  plus  part  dés  Na* 
ttons^.  cherchent  qrigme  en  fes  icven* 
^OQS.  ^Iahttme4'  Seeond^dÊ  œ  nom.,  ^m- 
pereiir;4c!i^'f^r^^^cp^W^°^  ànofbePa- 
p^  Pie  Second  ^Je  in*ef|onne  (^dit-il^ 
«oinment  tes  Italiens:  fe  bandent  contre 
noi  ^  9ttcndK|  qnçi  neiis  avons  nofire  ori» 
(îne  commutie  des  Troyensr&  que  f aï 
comme  eux  mtereil  de  yenger  le.iànig; 
4'Ueâor  fur  les  Grecs  ).  lêfquel»  ils  vont 
favoriËuit  contre  moi.  N*eft-ee  pas  nnr 
noble  farce  ^  ^e  laquelle  les  Rois  ^  les^ 
choies  publiques  ^  &  les  Empereurs  ^ 
vont  J0uant  leur  perfonnage eoit  défie- 
dés,  &  laquelle  tout  ce  jrand  Univers 
fert  de  Théâtre?  Sept  villes  Grecquer 
entrèrent  en  deb^t  du  lieu  de  fk  naïf- 
iliiice,,  tant  fon  obfcuriti  mefme  hii  ap* 
H>rt»  d^ki^Meûr; 


H^ia  IT.  Geaf.  XXXVI.   1173 

î  Sm^ma,Rhodàr,£(dophon^  SalàmH^^.Chios^ 
Argor\  Athentt, 

l'autre,  AtsxAKDitE  is  Gitand; 
Car  qui  cofifîderérà  Taage  qu'il  commen-^ 
ça  fea  entreprifes  :  Le  peu  die  moyen 
avec  lequel  il  fit  un  glorieux  àtStàn^ 
L'authofité  quii  gaigua  en  cette  fieinntç 
enfance ,  parmi  lés  plus  grands  &  ei^eri* 
mente2  Capitaines  du  Monde ,  4dd!quett 
il  eftoit  fui vi  :  La  faveur  extraordinaire  ]i 
dêquoi  Fortune  embrafla  y  &  fâvofifa  tant 
de  fîensexploiiEts  hazardeux,  &  à  peu  que 
je  ne  die  téméraires  ^' 

g  —  ImpilUns  quicquidjîbi  fummaptienti 
Obftaret,  gauimsque  viamficijje  ruina  : 

Cette  grandeur,  d'avoîr<.à  Vàage  de  tren- 
te trois  ans  ,  paflé   viâorieux  toute  la 

/  Smyrnc,  Eboies ,  Colophop^  Sabminc,  Chioj; 
Ârgos,  Athènes.  ^-  Au  lieu  it  GhloS  ,  on  ttouft 
fo«V  d«i»Â'ultt-GeIIe,  L.  Illrc.  xj.  . 
.  g,  Hetïvtrfant  tout  ce  qui  l'opÇofçiR  â;fon  è\^ 
vatiôn;  &  prenant  plaiiîr  à  s'ouvrit  unchcnyn  pat 
les  ra>^ages  qu'il  filifouluî-incme,  I«wwK  f..  l^  vf^ 


dTé     ESSAIS  DE  MoWTAIGliW?  , 
Jerre  habkable,  &  tn  une  demie  vie  avoir 
atteint  tout  refibit  de  Phumaîne  Natu* 
rè  :  fi  que  vous  ne  pouvez  imaginer  la  du- 
rée tegitîme ,  &  la  continuation  de  fon  ac- 
croi(&nce  eavertu  &  en  fortune ,  jufques 
àfiùQ  ^fte  tera^  d'aage  |  que  vous  n'kna- 
ginîez  quâque  cbofe  au  deffus  de  i*hom^ 
me;.  D'avoir  Ëiit  naiftre  de  fes  Soldats 
tant  de:  branches  Royales  ;  laiffant  apris 
(amortie  monde  en  partage  à  quatre  Suc- 
ceSeurs^&mptes  Capitaines  de  fon  armée  , 
def^uels.les  defceadans  ont  depuis  fi  long 
temps  duré ,  maintenant  cette  grande  pof* 
fefTion  :  tant  d*excellentes  vertus  qui  ef- 
toient  en  lui ,  j.uftice,  tempérance,  libe- 
raii^,  foi.en  fes  paroles,  amour  envers 
les  fiens,  humanité  envers  les  vaincus  l 
Car  fes  moeurs  femblent  à  la  vérité  n*avoir 
aucun  jufte  reproche  :  oui  bien  aucunes  de 
fes  aûions,  particulières,  ràf es  &extii^- 
ordinaires.  Mais  il  eft  impoiGhle  de  con-*. 
dûiré  fi- grands  mouvements  avec  lerrci- 
gjes  de.la.J[uÎHce.  Telles  gens  veulent  éftre 
fugez  en  gros  ^  par  la  maiftreiTe  -fin  de 


Livré  II.  Chap.  XX^tVI.  177 
leurs  aâions.  La  ruine  de  Thebes,  10 
le  meurtre  de  Menander,  &  il  du  Mé- 
decin d^Epheftton  ;  de  tant  de  prifonniers 
Ferfîens  à  un  coup  ;  d^unetrouppe  de  Sol- 
dats Indiens^  la  non  fans  intereft  de 
la  parole  y  i^  de   Coflfeïens  jufques  aux 


.  10  Ayant  orionnl  MetiAndtrV un  def€ffand% 
tiers  pour  lui  garder  une  forte  ptact ,  il  le  fit  m9urirjt 
eaufe  qu'il  n*y  voulut  pas deMêurer»^lMtàtifde,àin'$ 
laVBe  d'Alexandre,  du  x vit),  dt  la  traduSioii 
d*Amyou       '  *         ' 

'    1 1  Miferiim  medicum ,  tanquam  inewandonegli^' 

fntior  fuiffet ,  fu/^endi  jujpt.  Q.  Curtiî ,  t. X.  f .  4» 
ugd,  Éat.  txOSac,  El[eyir,  in,  t6ii,Il  fit  pendre 
le  pauvre  Midecm ,  die  cncorr  Piutar^ue ,  Vie 
d'Alrxandr^ ,  c.  xxij. 

s  z  Tlutttrqut ,  àznt  U  Vie  d*Alexaédre»  dîjr  ; 
qu^il  n*y  a  que  cette  feule  tache  en  fes  hauts  faiti 
d'armes  ^  temijfe  utipeufon  honneur,  cxvïij  de  la 
ttaduâioii  d'Amyoc. 

ij  Id.  îhid,  cxxîj.  où  Plutarqué  dît  cxpreflc- 
wcnt  qtie  pour  reconforter  le  deuil  que  lui  caufoic  la 
niûrt  d'£pb<(lion ,  ^pajferun  peiifon  enpui ,  its\h 
alla  à  la  guerre  comme  à  la  chajfe  des  hommes ,  la 
où  itjubjùgua  ta  Ifatton  des  Coffe'iens  qu'il  exte^^ 
T^ina  touu  \  •  y  tuant  jnfques  aux  .petits  fflfans  r 
ce  qui  fut  appeUi  U  facrifice  de  f  funérailles  d'EpJief*- 
tien.  U  cft  furprepanc  (fut  Plu;ai(|ue  n'aii:  pas  trou- 
vé dans  une  férocité  Ci  horrible  une  nouvelle  tàcjifi^ 
qui  ternit  l'hfinntur  d'AUiXMdff  i  i^  Mga^SPea 


petits  enfans ,  font  faillies  oh  peu  mal  et'* 
çuCibies«Ctf  quant  à  Clttut»  la  faute  ei» 
fut  amendée  outre  fon  poids  :  &  tefino^ 
gne  cette  aâion  autant  que  toitte  autre  » 
b  debonnaireté  de  (a  romplexfony^  $c  qàe 
c^eftoît  cfe  foi  cme  complexion  excettem*» 
ment  formfe  à  la  bont^;^  tf  efté  kigé- 
nieufemènt  dift  tfé  lut^jtf^  14  tfyâiir 
ilf  la  Nature  fes  vertus  fde  ta  Portmiefis 
^4ice$.  Quant  âeequlteftoit  un  peu  van- 
reuTy  un  petf  trop  mipatient  d'ouïr  mef- 
dire  defoî  y.  &  quant  à  fes  mangeoires 9. 
armes  &  mors,  qu^l  fit  femer  aux  IndesV 
toutes  ces  cbofes  me  femblent  pouvoir' 
eftrecondoonéesà'fonâi^^  &à  rdtran*' 
ge  profperir^  de  &  Fortune.  Qur  confi- 
derera  quant  &  quant ,.  tant  de  vertus  mi*^ 
litaifes  ^  diligence ,  prou  voyance  y  patien-- 
06}  difcipline ,.  fubtilitif^ ,  magnanimité^ 
refolution  y  bon-heur  y.  en  quoiy  quand- 
fort  bien  fait  d^abandbnner  ici  c«t  Hiftorien  qu'il' 
IfDrameailfearB  *  le  plus  judicieux  Auteur  du  monde, 
-  14  Bona  tiarurir  eiÎM  fui0ê|   vida  fbnung,  Q, 
C«r|.L.  X.  $5- 

•  €Mleffus  T.  VI.  t.  n.  €.«XXi|.  p.  17 f. 


t ry  Rr  II.  Çis^p.  ifcxxvi.  179) 
fautborit^  4'HannibaI  ne.  nous  Tàuroit^ 
apprios  »  il  a  eflé^Iè  premier  des  hommesr 
lea  rares.beautez  Se  conditions  de  fa  per-^ 
fonne  «  j^arques  au  miracle:  ce  pc}rt>  & 
ce  vénérable:  ipaintien ,.  foubs  un  vilàge: 
4l  jeune ^  vermeil^  &  flamboyant: 

Il  QufUisukt  O^a^i  ^trfifits  Zucifir  undâ\     , 
Qnrm  Vtnus.antiaihS'afironim  diUgitigniSf 
JExtulh  otfacrum  C9tlo ,  tentbrafyne  ftfolviu 

foxcellçncede  fon  ff  avoir  &  capacité  :  là 
d^irée  &  grandeur  i^  ia.  g1oire;puf e ,  net^ 
te^exempte de  tache  &  d'envie:  &.qu%n<^ 
<ore  Içi^-iemps  aprjis  fiMnort  ^  ce  fuft  une: 
feligieude  O'oyaoçe ,  d'èftimerque  &»me'» 
disôlles  portafTentbonliettr  à  ceux  qui  ks 
avoyent  fur  eux:  &  que  plWs  de^Rbis ,  & 
Princes  ont  efcrit  les  geflesqu^antresHif^ 
toriens  n*6nt  efcrir  les  geftès  d'antre  Roi 
01^  Prince  que  ce  foit:  &  qu'êhcores  à 


h  Semblablt  à  réroilc^mariiK  chérie  de  Venus  j 
fvf  roue  atirre.  feti  célcdfr^  lorfijuefortanrdci'OcraO' 
^i  l'a  MTofée  de  Tes  eaax  .«lie  paroîr  dans  le  ciel , , 
&  di^peparfonédac  lescéoèbrcsdcianui^^Rrsiif 


i8o    Essais  de  MovrAtcv^  ; 
prefent  les  Mahutnetans ,  qyi  nlérprifent 
toutes  autres  Hiftoîres ,  reçoivent  &  ho- 
norent la'fienne  feule  par  fpeciall*  privîf^ 
ge:  il  coirfefiêra ,  tout  cefa  mis  enfèin- 
ble,  que  faVeu  ralfon  dé  le  préférer  1 
Céfarmefme,  qui  fèul  m*a  peu  mettre  en 
doubte  du  choix.  Et  il  fie  fe  peut  irier, 
qu'il  n'y  aye  plus  du  iièn  en  fes  exploits , 
plus  dé  la  Fortune  ^n  ceux  d^Aîexândre. 
Us  ont  eu-plufieûrs  chofès  e%alcs5  3: 
CéCic  à  radventore  auttities  pli»  grandes. 
Ce  furent  deux  feux*^  ou  deux  torremi 
à  ravager  le  Monde  par*  divers  ^drcHtSr 

'  2  Et  ¥eltti  immfjp  'âàvhfis  paHihus  fgtns 
Aftntêm  mfilvam,  Sr  virgultfl  fàmmtlm  lannz 

'  Aut  ubidsfi^rfu  r^pido^  dtmonùhus.  aUit 
JJfant  Jpjiitum  fpumqfianmeSp  &m  m^uart  sur* 

tunt , 
Quifque  fuum  poputâtus  new. 


i  Pareils  i  deux  feux  qu'on  a  jettes  de  diffcrens 
çodroits  dans' lîne^  forée  ^  toute  iecbe^  on  i  ^ 
.  correos  écumeuxquîtOmbaiK  capidetnem  du  haac 
d'uoe  moata^ne,  Yom  ^  gtàadbrukie  précipitée 
àiïït  Ja mer, ils  onc.l'uii  ficlfautre  ravage  coût' ce 
qui  s'ell  trouvé  fur  Icurpadasé.  <^^ii^  JUXU» 


LIVRE  n.  Cha?,  xxxvt  atr 
Mais  quaiid  Tambition  de  Céùir  auroit 
de  ibi  plus  de  modération ,  elle  a  tant  dé 
malheur  ^  avant  rencontré  ce  vittatn  fubjeft 
dé  la  ruine -de Ton  pays,  &  de  Tempire- 
Iftienc  univerfel  du  monde,  que  toutes  pio» 
ces  .ramaflées  &  tnHes  en  la  balance ,  je 
ne  puis  que  je  ne  pancfae  du  codé  d^A* 
lexandre. 

^  'Lé  tier^ ,  ic  le  plus  excellent ,  à  mbâ 
gi^,  Veft  ÉWMi HONDAS.. De  gloire  ,  H 
tCetï  a  pas  à  beaucoup' près- tant  que  d'âu^ 
très  (aufli  n*eft-ce  pas  une  pièce  de  \i 
lubftance  de  la  choTe,  de  refolutien  te 
de  vaiUance  )  non  pas  de  celle  qui  ;eftar« 
guifée  par  ambition  y  mais  de  celle  que  là 
Sâpience  &  la  Ràifbn  peuvent  planter  eft 
une  ame  bien  reiglée ,  il  en  avoit  tout 
^ui  s'en  peut  imaginer.  De  preuve  de  cefhs 
fienne  vertu ,  il  en  a  faiâ  autant  àmo» 
advis  y  qu'Alexandre  mefme  ,  &  que  Ce- 
'ûr  :  car  encore  que  les  exploits  de  guer- 
re ,  ne  foient  ni  fi  fréquents ,  ni  fi  enflez , 
ils  ne  laiflent  pas  pourtant ,  à  les  bien 
confiderer  &  toutes  leurs  circonlbncea. 


9S%    EsSAir  DE  MovTAicvm, 
d^eftreaoïn  poifancs  &  rokles ,  8c  porcaorf 
autant  de  tefmoignage  de  hardieflë  &  de 
ittffifance  militaire. 

.  Les  Grect  lui  ont  ùk  cet  honneur, 
fans  contredit,  de  le  oommer  le  premier 
homme  d'entre  eux  :  mais  e^re  le   pre- 
mier de  b  Grèce ,  c'eft  ftcsieaNem  «Ibc 
le  15  prime  du  Monde. 
:  Quanta  fon  fçivok  Se  fufii&ice,  ce 
logement  ancien  nous  en  efi  relié,  ^iS 
flte  famaiis  bamnu  ne  fieta  tant ,  Çt  far^ 
y$  fi  ptu  ^ê  Im.Çàt  U  eftoit  Pytb^ori* 
^e  de  Seâe:  £t  €3b  qu'il  parb,  nuln^ 
parla  jamais  mieux  :eKellent  Orateur  &; 
^rè^per&aCfr 

r  Mais  quant  à  fef  monts  &  cc^nfcicnce, 
9  a  de  bie^  lotngfttrpaflS  tous  ceux  qui 
^  font  jamais  me()ez  de  manief  affaires: 
far  ea  celle  partie  ^ut  doi;  eftre  pciaci^ 


*   tS  da premier,  comme  bci  a  mit  èêniUiitr^^ 
tiSercs  tdkious.  Prime  c't&primier^  ditBetddaaf 
rt)n  Thrif or  d* Antiquités  Oauloif es. 

t€  Pluc^rque,  de  Cefprit  famiiUr  iiS»€raU^ 


Li vus  n.  C»A7.  XXXV?.    %9i 

pleotem  conCderée^iSçcpiî  feule  marqué 
Tericablement  »  quels  nous  lommes  : ,  Se 
laquelle  je  contrepoife  feule  à  toutes  les 
iéûtres  enfemlte  ;  il  ne  cède  %  aucun  Phi* 
lorophe^  non  pas  àSocrates  mefme.  En 
cettui-ci  ntinocence  eft  une  qualité  »  pr6^ 
pre  ,  maiftrefle ,  confiante ,  uniforme^ 
incorruptible  ;  *  au  "paraagpn  dé  laquet* 
Te,  elle  paroift  en  Atèxmdre fubalterne ^ 
ihceitàtiiéybipà:cès\  molle^  fortuite. 

L'ancienneté  fUgéz  ,  qtfà-  efplûcher  par 
\fij  n^enu  tous  te^  (amres;  giraads .  Çapitai- 
n^  ^  0  ,fe.fre,i|ye^  fhgcun. quelque fpe* 
çîale  qualité  iH^ot;  k^t end^  illufire.  Eri  cei^ 
tui-d  feul  ^  c'eft'Ui^  vert^^  fuffifiuice 
f Icin^  .par  itout. ,  iSc.BW^llc  ;,  q»î  ea  toutt 
ksiifficcs  deb  yfei^offmiipntyàÉorien 

W^Me.ç^p:ivi^e,^UPaifiWe,  ou  gueç^ 
Ôeret  fw  à  yivre,./oit  à  inpuri^  grao- 
d^menf  Bc  glû£Îe0fe{Dent.  Je  ne  cogno^ 
n^Ue  91  (ptmii ,  ni  fortune    d'hoœioe^'i^ 


i§4       ^5* Aïs  DE  *  MÔNtATGNE  V 

que  je  regarde  avec  tant  «Phciïineur  & 

à*amdcr.      *     ^ 

?,   ^  ...  ^  '  ■ 

.  li  eft  bien  vrai ,  que.  fon  obflinatioil 

14a  pauvreté,,  j^  la  treuve.aucuDetnenjC 
fcrupuleufe  ,  comme,  elle  eft  peinte  pax^ 
fes  meilleurs  amis;.  En  cefte  feule  aâion^ 
baute  pourtant  &  très-iîgne  d'admiration  ^ 
îe  la  fens  un  peu  aîgrejctç ,  pour  par  foar 
hait  mefme  en  la  t'orip^  qu'elle  efioiien 
l^i,  p^en  deûre/c  ripit^ûori.     _ 

Lé  ieu\  Sc^ioh  ^Emilîatt ,  qui  lut  âoti^ 
tttok  une  -fin  aufR  fiére  &raagnifiquey 
&  la  éognoiftàncé  des  "Sdences 'autant 
profbiide  firuniverièRefë  {ioufroir  mettre 
Sl^encontre  à  l^utreptat  de  la  balance.  O 
^uedëfplaifirle  temps  m^afâift  ^-d'ofter  de 
libs  yeux  à.poinâ  nomitié|  dés  premières , 
Ta  copule  de  Vie  fuIfemehrfâpiiisiiobW 
^ni  hifi  enPlutarqtie,  deceis  deuxper* 
ibnnages ,  par  le  commun  cotiftci^ent 
du  monde  Tun  le  premfer  des  Gteci ,  i^u* 
tre  des  Romains!  Quelle  matière/ quel 
auvrierl  \         ►»  ^i  * 


txVM  11.  Ci*A?,  XXXVl,    tSf 

.  Pour  un  bonan^ç  oon .  fmà ,  mais  qu|^ 
|io^^  ndi^Qns  ^  calant  homme  y  de  mœiirs 
ci.T^Us  &:  communes  d'uoe  hauteur  mo^ 
4}eré(^^  la  pfus  riche  vie,  ^ue  je  rcach,e| 
à  eftre  vefcue  e^tre  le$  vivants ,  çonim<i 
on  dit  ;  &  eilpffée  de  plus  deiîch^s  partie^ 
«Scdeikables^ç^ft,^  tout  confiderfiCeli!^ 
^Alcibi^des  ,  à  mo»  gré.  _  ,^' 

.  Mat$  tiuam  à  Ef^minondas ,  pour  t%em^ 
pie d'uixe exceflive' bonté,  je  veux adjoUfa 
1er,  ici  aucunes. de  fes  opinions.  Le  [^ 
doi»  (oiK^femenc  qu'il  «ut  ;en  couteA 
yîe,  il;tefmoig^  qne  17  ç^efiçk  le  pl4f 
&  qH*i|  avcHt  donné  à  fop  :  pere^-  &  Afk 
iMter^  d^ifavî^oliP:  de^l^euâces  i  ûjooikf 
çho  jje  '>Bauç<mp.,  prtféi*t.  leur  plaifir  # 
au  fiea  fi  jutte  Se  fi^pMin  4'Hne.  um 
gM?i^  afliom  It.  ne  penfoir;pas,  iQ 
nijii  u  w»  I  Ji'  ■  .i  ifitiM  ■'  '  I   -Il    i"]  -'"  *•,    i'^? 

'  tf  Ti^arqjéé  ,dtift  la  Vie  ic  Côrîolàn ,  c.  îj; 
le-  4^ni^  X^a^o<MJ  eociepçfçnJde  p^otfvfTj^fiVif 
ne  fauroitvtvr/joyeufemtflt  ftlba  la  domine  d'EpU 

^tl.£blMr<lU«»4(c^'j^r/f  fémilitrât.Soerate;^ 


à?é     ESSAtS  DE  itOKfAÎCKK^ 
qtfilfufl  loiJîbU  pour  recouvrer  mefine  U 
iiberté  di  fin  Pays^   de  tuer  un  homme 
fans  cognoiffance  de  caufe  :    Voyla  pour* 
quoi  il  fut  li  froid  à  Teatreprinfe  de  Pe- 
lopMas  fon  tompdgnon,   pour  la  déli- 
vrance de   Thebes.  i[l  tenoit   auffi  ,  x^ 
qu^enune   bataitie  U  '^attoà  fuir  h  ren^ 
€9itre  d'un  ami\  qui  fhjt  au  patd  eon^ 
traire  y  tt  Fefiargner.  ^c   Ibn   buinâDité 
I  rendrok  des  Eanemis  meftnes ,  Tayaor 
fnis.en  r<mpçoD  envers  les -Bœodeiiay  de 
ce  ^'âpr^  avoir  tniràcutetffeiAetit  ked 
Hb  Lacedemoniens  de  1^  ouvrfarle  pas  ^ 
qu'ils  ayoientemreprinsde'gai'der  àl*èii- 
tréede la  Moi^  pfl^^ie Cerintbe^a /eC 
tôk  cqnteeté  de  Jettr  dvûk  pétStta  le 
ventre  ,  tkns  les  péurJuivre  l  tonte  on* 
innce  :.  il  fut  depofé^de^Pefiat  de  Ctp!*» 
taine£eneral  ^  trèsAonorablement -pour 
une  telle  caufe  &  pour  la  home  qoc^ 
leur  fut  d'avoir  par  necelfité  à  le  remon» 
fer  tantoft  après  en  Ion  degré  ^JkreOQig^ 


tivHB  II.  Chap.  XXXVI,  %Sf 
mottttt  I  combien  defpendoit  de  lui  leuc 
gloire  &  leur  fatuc  :  la  viâoire  le  fuivant 
cominefeQ  ombre  par  tout  où  il  gui- 
daû  :  ao  la  profperité  de  foq  paya 
mourut  aufli  ^  comme  elle  eftott  née 
par  lut 


AO  Huyot  devirratibof  mtâqêt  Ack  crit  dfc^ 
cinq  g  û  boc  uniiin  adjuBxero  »  quo4  nemo ,  eat  in* 
BcUs ,  ThibMS  ù  sntt  l^pdminondam  nûtum  «  9 
P^  êf ii/irm  inuriti^n  ,  perpetup  4lieno  pamifi 
imperio:  eumeo^quàm  diu  itte  prmfuerit  SLeipubK 
€aput  faiffe  totius  Grmcia,  Corn,  Nepos ,  àiat  là 
Jrt€  d'£^fminoni4U  ,  i  la  fio. 


XBSsT 


t88    EssAH  Dz  Mqktaioke;^ 


CHAPITRE    XXX  VII. 

JDc  la  reffcmbUnct  df$  En/ans  oui  ^ 
Pères. 

\JiE  {potage de  tant  de  diveires  piecef» 
ft  faift  eh  cette  condittoA  ,  que  je  n'y 
meta  la  mam ,  que  lors  qu'une  trop  )af« 
cbe  oifiveté  me  prefle  ,  te  non  ailleurs 
que  chez  mol  Ainfi  il  s^eft  bafUàdiver* 
fes  poies  &  intervalles ,  comme  les  ecoa^ 
fions  me  détiennent  ailleurs  par  fois  plu* 
fieurs  mob.  Au  demeurant ,  je  ne  cor* 
fige  point   mes  premières  imaginations 
par  les  fecondes/oûià  Tadventure  quel- 
que mot  :  maÎ3  pour  dîverfifîèr,  non  pour 
ofter.  Je  yeux  reprefenter  les  progrez  de 
mes  humeurs  ,  ëc  qtt'on'y  voye  chafque 
pièce  en  fa  naiflànce.  Je  prendrois  plai- 
fir  d*avoii  commencé  pluftot ,  &  à  rec<h 
gnoiftre^e  train  de  mes  mutations»  Un 
ralet  qui  me  fervoit  â  les  f fcrire  fous 

moi. 
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mot ,  penfa  faire  un  grand  butin  de  m'en 
defrober  pluHeurs  pièces  choifies  à  fa 
pofte.  Cela  me  confole  qu'il  h*y  fera  pag 
plus  de  gain,  que f y  ai  fait  de  perte. 

Je  me  fuis  envieitli  de  fept  ou  huift 
juis  depuis  que  je  commençai  ;  Ce  n'a 
pas  été  fans  quelque  nouvel  acquefl«J'y 
al  *  prafHqué  la  colique ,  par  la  libérali- 
té des  ans;  leur  commerce,  Se  longue 
converfation ,  ne  fe  pafTe  aifement  (ans 
quelque  tel  fruift.  Je  voudroi  bien  de  p!u- 
fieurs  autres  prefents,  qu'ils  ont  à  faire, 
i*  ceux  qui  les  hantent  long-temps ,  qu'ils 
en  enflent  choifî  quelqu'un  qui  m'euft 
eflé  plus  acceptable:  car  ils  ne  m'en 
euflent  fceu  faire  que  j'eufTe  en  plus 
grande  horreur,  dhs  mon  enfance.  C'ef- 
toit  à  point  nommé  de  tous  les  accidents 
de  la  vieiliefTe,  celui  que  je  craignois  le 
plus*  J'avoi  p'enfé  fhaintefoisà  part  moi , 
que  f  al  loi  trop  avant:  Se  qu'à  faire  un  fi 
long  chemin  ,  je  ne  faudrois  pas  de  m'en« 

*  GagnL  <* 

Tome  VI.  \  N 


190    ESSAIS  M  Montaigne  ,  ' 
gager  enfin  en  quelque  mâlplaifanc  ren* 
contre.  Je  fentois  &   prbteftoiâ  aflèz^ 
qu'il  eftoit  heure  de  partir ,  &  qu'il  falloir 
trancher  la  vie  dans  le  vif,  8c  dans  le 
lain,  fuivant  la  reigle  des  Chirurgiens  ^ 
i|uand  ils  ont  à  coupper  quelque  membre: 
Qu'à  celui ,  qui  ne  la  rèndoit  à  tem^  g 
flature  avoit  accouftumé  de  faire  payer 
de  bien  rudes  i^fures.  Il  s*en  fâlloit  tant^ 
que  fenfiifle  preft  lors ,  qu^en  dix  huid 
tnois  ou  environ  qu'il  y  a  que  je  fuisefi 
ce  mal  plaifant  efiat  |  j'ai  desja  apprins  S 
m'y  accommoder.  J'entre  desja  en  com» 
pofition  de  ce  vivre  coliqueux:  /y  treuve 
de  quoimeconfoler^&dequoî  eff^ref: 
tant  les  hommes  foût  accoquinez  à  leur 
èftre  miferable,  qu'il  n'eft  fi  rude  condi* 
rion  qu'ils,  n'acceptent  pour  s'y  confer* 
Ter.  l' Oyez  Maeçenas. 

a  Dehiltmfacito  Ttunu, 

41  Pans  Sencquc,  Epill.  cj. 

«  «^"^^  <2.tt'on  me  rende  impoteat  » 

/ 
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DebiUmptdi  >  coxa  » 
Lubricos  fuarte  dentn  ; 
Vit  A  dum  fupereftt  bene  efl. 

Et  couvroit  Tamburlan  d'une  foite  btt« 
manuel  la  cruauté  fantaft'u]ue  qu*il  exer^* 
(ott  contre  les  ladres ,  en  fai&nt  mettre 
i  mort  autant  qu'il  et)  venoit  à  fa  cog^ 
noiiTance ,  pour  (  diibit*îl  )  U$  délivrer  de, 
(a  vie  )  qa'ih  vivoiemfî  pentble.  Cu  il  n'y^ 
avoit  nul  d'eux  ,  qui  n  euft  mieux  aymi 
^fbe  trois  fois  ladre  ^  que  de  n'eftrepas^ 
Et  Antifthenes  a  le  Stoïcien  ^  eftant 
£on  malade,  &  s'ei'criant:  3  Qui  me 
délivrera  de  ces  maux}  Diogenes  qui  i'e£* 
|oit  veim  veoir  ^  lui  preienunt  un  cou** 

<      ■  I    I    II  i 

Cul  de  jatte  •  goûteux,  manchot t  pourveu  qu'cM 
iomme 

Je  vive ,  c*eil  aCTez  :  je  fuis  plus  que  content. 
Cette  traduôfoA  eft  du  céiôbte  LA  FONTAINX  , 
I..I.  Fable  xr. 

X  Ou  plutâc  /r  Cintque  k  le  chef  des  Ciniques» 
11  eft^  Ttai  »  qu'au  fond  il  n'y  avoit  pas  grande 
différence  eotie  la  doûcine  des  Ciniqucs  p  &  ceile 
des  ScoïcieoSi.    . 

I  Diogene  £a?rc^»  dans  la  Vie  d'AntiAhenci,' 
Xi.  VJi  Scgm.  Il»  ip. 

Nij 


191      ESSAIS  DE  MONTÀrCÏ^E  , 
teau  :   Cettui-ci ,  Ji   tu    veux ,     bien-toft. 
Je  ne  dis  pas  de  la  vie-^  repliqùa-t*il ,  /< 
di  des  maux.  Les  fouffi-ances  qui  nous  tou- 
dient  fimplemenc  parTame,  m'affligent 
beaucoup  moins  qu'elles  ne  font  la  pluf* 
^art  des  autres  hommes  :  Partie ,  pzr  ju- 
gement: car  le  monde  eftime  plufieurt 
chofes  horribles  y    ou  evitables   au  prix 
de  la  vie  qui  me  font  à  peu  près  in- 
différentes :  Partie ,  par  une  complexion 
fiupide  &  infenlible  >  que  )*ai  aux  acci- 
dents qui  ne  donnent  à  moi  de  droit  fil: 
laquelle  coniplexion   j'efHme  l'une  des 
meilli^res  pièces  dema naturel^  condi- 
tion. Mais  les  fouffrances  vrayement  efTen- 
ttellofr^  corporelles  je  les  goufte  bien 
vifvement.  Si  efl  ce  pourtant ,  que  les 
prévoyant  autrefois,  d'une    veue  foible^ 
délicate  ;  &  amollie  par  la  jouifiànce  de 
cette  longue  febeureufe  fanré'&  repos, 
que  Dieu  m'a  preflé,  la  meilleure  paît 
dé  mon  aage,   je  les  avoi  con(^eues  par 
imagination,    fi  in fuppor tablés,  qu'à  la 
vérité  j*en  avoisplusde  peur,  que  je  n'y 


Litre  II.  Char  XXXVII.    193 
id  trouvé   de  mal  :  Par  où  j'augmente 
tousjoiirr  cette  créance  ^  que  la  plksparc 
des  facultez  de  noflré  ame  yCopnme  nou9 
les  employons,  troublent  phis  le  repos 
xle  la  vie ,  qu'elles  n'y  ^fervent, 
-  '  Je  fuis  aux  prînfes  nveclo  piredetouteé 
-les  maladîesrla  pIusToudaine,  la  plus  dou- 
louréufe ,  ila  plus  itiortelle ,  la  plus  irte* 
mediable.  J'en  ai  vdesj^^  e^î^y é.  cinq  ou  ftx 
bien  long»  accez  &  peniblçs:  tojutesfois 
ou  je  me  flatte ,  ou  encorçs^y  a-t'il  en  cet 
edatde  quoi  fe  fouftenir,  à  qui  al'ame 
^efchari^^G  de  la  crainte, de  la  mort,  & 
defchargé^  des  menaces ,  conclufion$  Se 
eonféquences ,  dequoi  la  Médecine  nous 
entefle*  Mais  Teffeâ  mefme  ^dç  la  dou<f 
leur»  n'a  pas  cette  aigreur  fi  arpre&  fi 
poîngnante ,  qu'un  homtpe  raflls  en  doive 
entrer  en  rage  &  en  defefpoir.  J*ai  a\f 
moins  ce  profit  de  la  cholique  y  que  ce 
que  je  n'àvoi  encore  peu  fur  moi ,  pour 
rhe  concilier  du  tout ,  &  m'accointer  à 
la  mort,  elle    le    parfera:    car   d'autant 
plus  elle  me  preflrer^&:  importunera, 

Nii) 


«94    EsSArs  DB  MovTA*rGinr^ 
d'autant  moins  itie  fera  la  mort  à   cnio* 
dre.  J'avoi  desjà  garigné  cela  »  de  ne  tenir 
à  la  vie-^ite  pac  ia  vie  feulement:  elle 
defoDuera  encone  cette  intelligence  :  Et 
Dieu  veillft  qu'enfin  y  fi'fon  afpreté  vient 
à  furmonter  sieft  forces,  elle  ne  me  re- 
jette à  Tautre  extrémité  non  moins  v>* 
tieufe,  d^aimer  &  defirer  à  mourir* 

h  Summum  nec  mitua^  tiiem  ,  nec  optes. 

Ce  font  deux  paffions  à  craindre  ,  mais 
Tune  a  fon  remède  bien  plus  prefl  que 
Pautre, 

Au  demeurant,  j'ai  tousjours  treuvé  ce 
précepte  cérémonieux  ,  qui  ordonne  fi 
exaôement  de  tenir  bonne  contenance  jè 
iin  maintien  defdargneux ,  &  pofé ,  à  la 
fouffrance  des  maux.  Pourquoi  ta  Phifo-* 
fophie,  qui  ne  regarde  que  le  vif,  &  les 
efieâs,  fe  va-t'elle  amufant  à  ces  appa- 
rences externes  ?  Qu'elle  laiffe  ce  foing 


b  Ne  craÎBS,  ni  ne  defîre 

Le  jour  de  ton  trépas.     -  ' 


LiVEE  II.  Chap.  xxxvh.   m 
^x  farceurs  &  maiftires  de  Rhétorique  ^ 
qui  fbnt  tant  xl'eftat  de  nos  geftes.  Qu'eHç 
4  condonne    hardiment    au  mal,   cette 
lafcheté  voyelle ,  fi  elle  n'eft  ni  cordiale, 
ni  ftomacale  :  Et  prefte  fes  plaintes  vo- 
lontaires au  genre  des  foupirs,  fangloti, 
palpitations ,  palliffements ,    que  Nature 
a  mis  hors  de  noftrc  puifiànCê.  Pourvei^ 
que   le  courage  foit  fans  effroi ,  les  pa- 
roles fans  defcrpoir ,  qu'elle  fe  contente* 
Qu'importe  que  nous  tordions  nos  bras., 
pourveu  que  nous  ne  tordions  nos  peu- 
fées  ?  Elle  nous  drefle  pour  nous ,  noa 
pour  autrui ,  pour  eftre ,  non  pour  fem- 
iler.  Qu'elle  s'arrefte  à  gouverner  noftrd 
entendement,  qu'elle  a  prixis  à  inflruirt: 
Qu'aux  efforts  de  la  chollque ,  elle  main- 
tienne i'ame  capable  de  fe  recognoiftre  , 
de  fuivre   fon  train   accouftumé:  com- 
battant ^a  douleur  ,  &  la  fouflenant ,  non 
fe  profiernant  honteufement  à  fes  pieds  : 


4  Ctd'à'dïtt ,  Àeeêrde  ,  permette',  dumoclacm 
twdoMjre  qui  %oific  JjHnéme  chofc. 

N  Vf 


ùf)6    Essais  de  Monta i<?nk, 
efmeue    &    efchauffîe  du  combat ,  noB 
abbaïue  &  renverfée  :  capable  d'entretien 
&  d'autre  occuparîon ,  jufques  à  certaine 
œefurc.  En  accidents  fi   extrêmes ,  c'eft 
cruauté  de  requérir   de  nous   une  deA 
marche  (î  compofée.  Si  nous  avens  beau 
jeji»^'efl  peu^que  nous  ayons  mauvaife 
mine.  Si  le  corpt  fe  foulage  en  fe  plai- 
gnant ,    qu'il  le    face  :    fi  Tagitation  lui 
plsâft  j  qu'il  fe  tourne-boule  6c  traca^  à 
fa  fantafie  :  s'il  lui    femble    que  fe  mal 
s'évapore   aucunement  (  comme  aucuns 
Médecins  difent^  que  cela  aide  à  la  dé- 
livrance des    femmes   enceintes  )  pour 
pouffer  hors  ta  voix  avec  une  plus  grande 
violence:  ou  s'il  en  amufe  (on  tourment , 
qu'il  crie  tout  à  faiâ.   Ne  commandons 
pointa  cette  voix,   qu'elle  aille,   mais 
permettons-le  lui,    ;  Epicurus    ne  par- 


5  Ceci  a  été  pris  fans  douce  de  Diocene  Lahce^  . 
L.  X,  $.  118.  Mais  une  chofe  digne  ae  remarquç, 
c'eft  <]ue  Montagne,  foit  par  inadvertance  ouparupe 
conjeiflure  critique  qu'il  a  imaginée  lui-mémeyOU 
emprunté  de  quelque  autre  Auteur  4e  (on  ceœpy»^ 
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donne  pas  feuleinenc  k  Ton  fage  de  crier 
aux  tourments }  mais  il  le  lui  confeille* 
C  Pugiles  etiam  quum  firiunt  adver* 
fariuniy  in  jnSandis  caftihus ingem'tfaint ^ 
-—  quia  profundendâ  voce  omne  corpus 
intenditur ,  -  venitque  plaga  vehementior. 
Nous  avôn»  affez  de  travail  du  mal ,  fans 
nous  travaillera  ces  reigleî!  fuperflues. 
'  Ce  qu^  je  dis  pour  excufer  ceux  quVrf 
voit  ordinairement  fe  tempeOer  aux  fe- 
couflès  &  aflâuts  de  cette  maladie  :  car 
pour  moi  je  Pai  pafl'ée  jufques  à  cette 
heure,  avec  un  peu  meilleure  contenance^ 


fuivi  un  fens  direâcmçr.x  contraire  â  celui  qui  c% 
exDrvnîc  Jans  la  tradudioh  Jatine  ,  &  fortdifttrent 
lie  è^hiiquepréfencerOtiginal  dans  toutes  ies  édi- 
tions. Il  doit  avoir  lu,  comme  a  fait  depuis  GafJ'en- 
di  :  Et  dans  Us  loutmens  ,  le  Sage  s^ abandonnera 
ûux  ^mijptmtns  €r  aux  cris.  Et  dans  le  fond  ajoute 
M.  Barbeyrac  ,  de  qui  je  tiens  cette  remarque,  c*efl 
là  ce  ^ue  les  Critiques  ont  die  de  meilleur  fur  ce 
P^aflage  corvompu. 

c  Les  Athlète^  gémiflent  lors  même  qu'Us  frap- 
pant leur  Ancagonifle  â  coupf  de  gantelets ,  parce 
qu'en,  pouflant  ain(i  leur  voix  ,  tout  leur  corp$  Te 
Toidic ,  &  le  coup  qu'ils  donnent  en  eft  plui  vio- 
;eDt..OV.  Tufc.  Qu«(l,  L,JI.c.xxlij, 

N  Y 


ft^S    Essais  dï  Moîîtatgne, 
§c  me  contente  de  genûr  iàns  brailler. 
Non  poi^rtau^t  que  )e  loe  mette  en  peiae 
pour  maintenir  cette  décence  extérieure: 
far  Je  f^  peu  de  compte  d^in  tel  ad* 
vantage.  Je  preile  ^  cela  au  msU  aocaiit 
qu'il  veut  ^  mais  ^ou  mes  douleurs  na 
font  pas  fi  excefliives  y  ou  j^  apporte  plus 
de  fermeté  que  le  commun»  Je  nie  plains» 
je  me  defpice  quand  les  ^res  pointuiet 
me  preiTenty  mais  je  n'en  viens  point 
au  defefpoir^  comme  celui-là:   , 

d  Ejulatu ,  quepu  ,  geimtu  ^fremitibut 
Refonando  muHum   flehilts  voçes  rtfèrU 

Je  me  ta(te  au  plus  efpais  du  mal  :  &  ai 
tousjours  treuvé  que  j'efloi  capable  de 
dire>  de  penfer,  de  refpondre  auffi  fai- 
nement  qu'en  une  autre  heure  ^  mais  non 
fi  conftamment  :  là  douleur  me  troublant 
&  defloùrnant.  QuaiKi  où  me  tient  le 
plus  atteré  »  &  que  lesadiftantsm'efpar- 
gnent,  j'efTaie  fouvent  mes  forces,   & 


d  Qui  fondant  en   larmes  iàlt  retenit  l'air  it 
ccis  »  de  plaintes  &  de  géoudcmcas  ;iigus»  CrV.  TwiCt 


Xira«  n.  CnâT*.  XXXVlt  â9^ 
îe%tT  ençamç  inoi-mefme  des  propos  les 
plus  elloignez  démon  efiat.  Jepuirtout 
par  un  foudain  eA>rt:  mais  oftcz-reô  \t 
àutde.  O  queii'ai-îelaiacttltédece  fofi^ 
geur  de  Ckero,  6  qui,  fongeant  em« 
braffer  une  garfe,  treuva  qu'i  s^èftofc 
defchargé  de  fa  pierre  emmi  les  draps  | 
Les  miennes  n\e  7  defgarfent  eftrange* 
ment.  Aux  intervicUes  de  cette  douleur 
exeeûive,  lors  que  mes  uretères  languir- 
firnt  fans  me  ronger^  je  me  remets  fou- . 
dain  en  ma  fdrme  ordbaire:  d'autant 
que  mon  ame  ne  pnend  autre  alarme  f  que 
ta  lenfible  &:  coi;poreile ,  ce  que  je  doi 
certainement  au  fotng  que  j'ai  eu  à  me 
préparer  par  difcours  à  tels  accidonts^ 
«— —  Laborwn 


4  Dickur  quidam,  citm  în  fomnts  complexti 
Venereo  jungerecar,  calculos  «jccidè.  Cic. de divi* 
Bat.  L.  II.  c.  Ixix, 

7  Je  croîs  que  le  moc  dtfgarfir^  dont  la  (ignî^ 
fication  cftictaifêe  â deviner,  a  écé  forgé  par Moa« 
agne. 

€  Il  Vi*j  a  plut  pour  moi  de  o^ureaix  maux  d 
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ÏJidUi  mihi  nova  nune  facin  inopinafue  /argfti 
Omnin  fracepi f  mtqut  animé  nueum  anteperegim 

*  Je  fuis  eflàyé    pourtant  un    pea  bien 
rudement  pour  un  apprenti  ^  &  d'un  chan^ 
gement  bien  foudain  &  bien  rude  :  eftanc 
cheu  tout  à  coup^  d'une  très-douce  con* 
dkîon  de  vie  ^  &  très*heureufe ,  à  la  plus 
ëouloureufe,  6c  pénible,  qui  fe  puîflè 
imaginer:  Car  outre  ce   que    c^eft  une 
maladie  bien  fort  à  craindre  d^en&-mefme^ 
elle  fait  en  moi  Tes  commencement  beau*^ 
coup  phis  aipres  &  difficiles  qu'elle  n'a 
accouAumé.  Les  accès  me  reprennent  fi 
ibuvent^  que  je  neiens  quafi  plus  d'en* 
tfere  f<mté^  Je  maintiens  toute8h}is  ,  juP» 
quet  à  cette  heure  ^  mon  efpcit  en  telle 
affiette ,  que  poutveu  que  j*y  puî^ie  ap« 
porter  de  la  confiance^  je  metreuve  ea 


craindre,  plus  de  pemequi  puUTe  me  furprendr^ 
J'«i  tout  prévu,  je  Tuis  préparé  d'avance*  À  touc 
ce  ^ui  peut  m'arcivec.  ^/ifïi.  L.VI'i/*iof ,  &:c 

*  Je  fuis  pomtaitt  mis  un  bien  rudement  à  1*1* 
prtuve  ppur  un  appentis 


LiVM  IL  Chap.  XXXVÎI.  jof 
^flëz  meiUeure  condition  de  vie^  que  mille 
autres ,  qui  n'ont  ni  fiebvre ,  ni  mal  ^ 
que  celui  qu'ils  fe  donnent  eux-mefmes^ 
par  la  faute  de  leurs  difcours. 

Il  eft  certaine  façon  d'humilité  fubtile  , 
qui   naifl  de    la  prefomption ,   comme 
cette-ci  :  Que  nous  recognoiiTons  npflre 
ignorance ,  en  plufieurs  chofes,  &  fommes 
fi  courtois  d'advôuer ,  qu*it  y  ait  es  ouvi^-- 
ges  de  Nature  j  aucunes  qualitez  &  con- 
ditions^ qui  nous  font  imperceptibles , 
&  defquelles  noftre  fuffifance  ne  peut 
de&ouvrir  les  moyens  &  les  caufes.Par 
cette  bonnette  Se.  confcientieufe  décla- 
ration ,  nous  efperons    gaigner  qu'on 
nous  croira  aufli  de  celle  ^  que  nous  di- 
rons entendre.  Nous  n'avons  que  faire 
d^aller  trier  des  miracles  &  des  diiEcultez 
étrangères  :  il  me  femble  que  parmi  les 
chofes  que  nous  voyons  ordinairement , 
il  y  a  des  eflrangetez  fi  incomprehenfibles, 
qu'elles  furpafrent  toute  la  difficulté  des 
miracles.  Quel  monftre  eft-ce ,  que  cette 
goutte  de  femence^  dequoi  nous  fommes 


}0)      ES9AIS  De  MÛVTAÎGTIE  , 
produiâs  I  pon«  en  foi  les  uopreffiosSi 
Qon  d(B  la  forme  corporelle  ieuleiorfit, 
i;i[^s  des  peofemrais  &  des  iiudiostmi 
de  nos  pères  :  Cette  goiute  <l*eau ,  oô 
toge^Mte  ce  nombre  infini  4e  form^^ 
&  comme  portent-«Ues  ces  reflibniblsnoiBiy 
d'un  progrez  fi  temeisâce  &  fi  delheîgié» 
querarrîere-fiis  relpoodct  à  fon  bis-ayeol 
}e  neveu  I  ronde?  En  lafirniHU  del> 
pidus  à  Rome   i(  M   y  en  a  eu  croiS| 
aon  de  fukei  mais  par  intervalles ,  qui 
nafquirent  un  mefm#  ceil    couvert  de 
c^rtils^e.  A  Thebes  il  y  avott  une  nce 
9  quiportoît  dès  le  ventre  delà  mère, 
Il  *       I  ■  a    I    I  ■     Il 

f  In  Lepîifbrumgentccres,  intermiflo  ordinCt 
oMuâo  metnbEaoa  oculo,  gcDUo»accepiaiiis.  Pùk 
Hiil.  Mac.  L.  Vli.c.xrj. 

9  Plucarque,  dans  Ton  Traité  «  De  ieus  éMt 

Ditu  diffkre  la  punition  ^  c.  xix.  de  la  iraduâiOB 
4'Amy«c  :  mais  où  Ptutarque  ne  die  poioc  ^'oo 
cik  lamaû  teâu  pout  iNéghtmes  ceux  guidant  cette 
taceoe  porcoieor  pas  la  figure  d'une  lance  Tac  IdC 
corps,  pui(qu'll  remarque  expreHenient  que  lafîguie 
dSme  lance  n'a^eir  parir  de  nouveau  qu'apf  es  un  loof 
UicrvAlie  de  ceoips  »  fuc  le  dcmicc  4ea  ciUaas  d'ui 
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laforme  d'un  fer  de  lance  ;  8c  qui  ne  le 
portoiCy  ^coic  t^iu  illégitime.  Arifiote 
dit  qu^en  certaine  Nation,  o&  les  fenn 
mes  eft(»bnt  communes,  on  aflignoitlet 
eofans  à  leurs  pères ,  par  la  reffi^niblance. 
Il  eft  à  croire  que  je  dois  à  mon  pers 
«ette  qMaliié  pierreufe  :  car  il  mourut 
mer veilteufement  affligé  d'une  groife  pier*- 
re  y  qu^il  ayoit  en  la  vefSe.  Il  ne  s'apper* 
cent  defonmal,  que.le  fmxantefeptief- 
sne  an  de  fon  aage  :  &  avant  cela  il  n'en 
avoiteu  aucune  meaafle  ou  reflèmiment, 
«IX  reins,  aux  coftez,  ni  ailleurs:  & 
avoir  vefcu  ju(ques  lors ,  en  une  henreu* 
fe  &nté  &  bien  peu  fubjefle^à  maladies  , 
Se  dura  encores  iept  ans  en  ce  mal ,  trai*- 
nant  une  fin  de  vie  bien  doulo^reufe^ 
Peftoit  nai  vbgt  cinq  ans  &  plus  ^  avant 
tsL  maladie  »  &  durant  le  cours  de  fon 
meilleur  eltat,  le  trotllefme  de  fes  en- 
fans  en  rang  de  naiffince.  Oi^  fe  convoie . 


^rtain  Pîchon,  qu'on  difoûdeTcendu  ds  lasacedcs 


304    Essais  os  Moktaigkb; 
tant  de  temps )  fapropenfîouàce  défaut} 
Et  lorrqu'il  eftoit  fi  loingdu  mal ,  cette 
légère  pièce  de  fii  fubflance ,  dequoi  3 
me  baftit  comment  en  portoit-etle  pour 
fa  part  une  fi  grande  împreffion  ?  Et  com- 
ment encore  fi  couverte ,  que  quarante- 
cinq  ans  après ,  f aye  commencé  h.  m'en 
rtâentir^  feul  jufques  à  cette  heure ,  en- 
tre tant  de  frères  &  de  faurs,  Se  tons 
d'une  mère  ?  Qui  foefclaircira  de  ce  pro- 
grez  y  je  le  croirai  d'autant  d'autres  mira- 
cles qu'il  voudra  ?  pourveu  que  »  comme 
ils  font ,  il  ne  tne  donne  en  payenoent» 
une  doArine  beaucoup  plus  difficile  & 
faiitaftique ,  que  n'eft  la  choie  mefme. 

Que  les  Médecins  excufent  un  peu  ma 
liberté:  car  par  certb  mefme  in fufion& 
infinuation  fatale ,  j'ai  teceu  la  haine  & 
le  mefpris  dé  leur  doârine.  Cette  anti- 
pathie ,  que  j'ai  à  leur  Art ,  m'eft  héré- 
ditaire. Mon  père  a  vefcu  ibixante  &-  qua-. 
lorze  anS)  mon  ayeul  foixanfb&  neuf, 
mon  bifayeul  près  de  quatre  -  vingts  , 
fans  avoir  goufi4  ;  aucune  forte  de  M^^ 
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^ecine:    Et    entre    eux,   tout  ce    qui 
xi*eftoit  de  Tufage  ordinaire ,  tenoît  tieû 
de  drogue    Là   Médecine  fe  forme  par 
exemples  &   expérience:  aufli  fait  mon 
opinion.  Voila  pas    une   bien   exprefle 
expérience,    &   bien   advantageufe?  Je 
ne  fçai  s'ils  m'en  trouveront    trois   en 
leurs  Regiftres    nays ,  nourris ,  &  treP- 
paiTéz,  en  mefme  fouïer,   mefme  toiél 
ayants  autant  vefcu  par  leur  conduire.  Il 
faut  qu'ils  m'advoiient  en  cela ,  que  fi  ce 
n'efl  la  Raifon,  au  moins  que  Fortune 
'^  eft   de   mon  parti  :  or  chez  les    Méde- 
cins y  Fortune  vaut  bien    mieux  que  la 
•Kaifon.  Qu'ils  ne  me  prennent  point  i 
cette  heure  à  leur  advantàge^  qu'ils  ne 
me  menaflefat   point:   atterré  comme  je 
fuis ,  ce  feroit  fupercherte.  Audi  à  dire 
la  vérité ,  fai    afièz   gaigné  fur  eux  par 
mes  exemples  domeftiques ,  encore  qu'ils 
s'arreftent  là.  Les  ehofes  humaines  n'ont 
pas  tant  de  confiance.  Il   y  a  deux  cent 
ans^  il  ne  s^en  faut  que  dix^huiâ^que 
cet  eflâi  nous  dure  :  car  le  premier  fia^ 


3o6  Essais  be  Montaighs^ 
quît  Pan  mil  quatre  c«nt  deux.  C'eft 
vrayement  bien  rûfon  ^  que  ceue  expé- 
rience commence  à  nous  finUir.  Qu'ils 
ne  me  reprochent  point  les  maux ,  qui 
me  tiennent  à  cetc'heure  à  la  gorge: 
4'avoir  vefcu  fain  quarante-fept  ans  pour 
pna  part,  n*eft-ce  pas  aflêz  ?  Quand  ce  fe- 
ra le  bout  de  ma  cairriere ,  elle  eft  des  plus 
longues. 

Mes  anceftres  avoient  fa  Médecine  à 
contre-cœur  par  quelque  inclination  oc- 
culte &  naturelle:  car  la  veue  mefme 
4es  drogues  faifoit  horreur  à  mon  père. 
Le  Seigneur  dé  Gaviac  mon  oncle  ps^ 
lemel,  homme  d'Eglife,  maladif  dès  ù 
naiilànce ,  &  qui  fit  toutesfois  durer  cetyt 
vie  débile  jufques  à  foixance-fept  ans^ 
çftant  tombé  autrefois  en  une  grofle  6c 
véhémente  fièvre  continue  »  il  ,fut  or- 
donné par  les  Médecins ,  qu^on  lui  \de- 
clareroit^  s'il  ne  fe  vouloit  aider  (ils 
appellent  fecours  ce  qui  le  plus  fouvent 
eft  empeichement  )  qu'il  eftoit  infàtUt* 
|>lement  mort.  Ce  bon  homme ,  coBf 
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•effrayé  comme  il  fut    de  cette  horrible 

lentence,  fi*  rçfpoadit-il ,  Je  fuis  donq 

more:   mais.  Dieu    rendit   tantoft  après 

vain    ce   prognoftique.  Le   dernier  de» 

frereis  (  ils  eftoient    quatre)  Sieur   de 

Pttââguet)  &  de  bien  toing  le  dernier,  fe 

foubmit  kul  à  cette  Art  :  pour  le  con>> 

fi^erce    ce  croi-je ,   qu'il  voit   avec  les 

autres:  Arts  :  car  il   efloit  Confeiller  ea 

la  Cour  de  Parlement^  &  lui  faccedaâ 

fnal,  qu'eftant  par   apparence  de  plus 

forte  complexion ,  il  mourut   pourtant 

long  temps  avant  lés  autres ,  fauf  un^ 

le  fieuf  de  Saind  Michel. 

•    Il  eft  poffible  que  j'ai  receu  d^eux  !• 

cette  difpathte  naturelle  à  la  Médecines 

mais  s*il  iCj   euft  eu  que  cette  conii* 

der^tion ,  j'euflè  dfayé  de  la  forcer.  Car 

toutes  ces   conditions  y   qui  naiflent  en 

nous  fans  raifon   elles    font  vitieufQs: 

('fift  une  efpece  de  maladie ,  qa'il  faut 


to  Cttu  afiifon.  Le  mot  dyfpathie  cil  empcimcé 
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combattre.  Il  peut  eftre ,   qwe  fy.  avoir 
cette  propenfion ,  mais  je  l'ai  appuya  & 
fortifiée  par  *   les   difcours,    qui  m'en 
ont  efhbli   l'opinion   que  j'en    ai.    Car 
je  haiaufli  cette  confideratîon  de  refiifer 
la  médecine  pour  l'aigreur  de  Ton  goufls 
Ce  ne  feroit  zVémtnt  mon  humeur ,  qui 
rreuve  la  fanté  digne  d^ftre  r'acbet^e  par 
tous  les  cautères  &  incifiohs  les  plus  pe* 
fiibles   qui  fe  facent.    Et   fuivaht  Epi* 
curus   II   les   voUiptez    me  femblent  à 
éviter,  fi  elles  tirent  à  leurs  fuites  des 
douleurs  plus  grandes  &  les  douleurs  à 
rechercher,  qui  tirent  à  leurs  fuîtes  dei 
Toluptés  plus  grandes.  C'èft  une  pretieufe 
chofe,  que  la  fan  té:  &  la  feule  qui  me* 
rite  à  la  vérité  qu'on  y  emplbye ,  non  le 
temps  feulemeot,  tafueur,  la  peine  j  les 


*  Zts  raîfonntmens» 

Il  Itaque  hac  ufurutn  compirtfationt   Sapîm» 
ttm  ,  ut  voluptatemfugiat  ,Ji  eamaforem  dolorem 

ttm  voluptaum, Cic.  JufcQuaJi,  LW.  V.  c.xxxlij, 
Voyez  aufli  Dio^tne  Laerte,  Lib.  X,  $•  119%      . 
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btehs ,  mais  encore  la  vie  à  fa  pourfuite  : 
d'autant  que  fans  elle ,  la  vie  nous  vient 
à  eftre  in jurîeufe.  La  Volupté,  la  Sagefle, 
la  Science  &  la  Vertu,  ùliïs  elle,  fe 
terniflent  &  efvanouiflenc  :'  Et  aux  plut 
fermes  &  tendus  difcours,  que  la  Philo- 
fophie  nous  veuille  imprimer  au  contraire, 
nous'  n'ayons  qu*à  oppofer  l'image  de 
Platon  ,  eftant  frappé  du  haut-mal ,  ou 
d'une  apoplexie;  &  en  cette  prefuppo* 
fition  le  deffier  d'appeller  à  fon  fecours 
les  riches  tacultez  de  fon  ame.  Toute 
voye  quî  nous  mener  oit  i  la  fanténefe 
peut  dire  pour  moi  ni  afpre ,  ni  chere« 
Mais  j*ai  quel(|ues  autres  apparences  qui 
me  font  eftrangement  deffier  de  toute 
cette  marchandife  :  Je  ne  dy  pas  qu'il 
•  n'y  en  puiflè  avoir  quelque  Art:  qu'il 
n'y  ait  parmi  tant  d'ouvrages  de  Na- 
ture ,  des  chofes  propres  à  la  conferva- 
tioQ  de  noftre  fanté,  cela  eft  certain. 
J'entends  bien  qu'il  y  a  quelquef  (impie 
qui  humefle,  quelque  autre  qui  affeche: 
)e  fçaipar  expérience,  &  que  les  raiforts 
produifent  des  vents ,  [Se  que  les  feuille^ 
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du  fené  lafchent  le  ventre  ;  je  fçai  pfo» 
fieurs  telles  expériences  :  comme  je  fçà 
^ue  le  mouton  me  nourrit  &  que  le  vîn 
fli'efchauffèt   Et    difoit   Solon    la    que 
le  manger  elhnt  comme  les  autres  dro» 
gués  y  une  médecine  contre  la  mairie  de 
la  faim.  Je    ne  defadvoue  pas  Tufage, 
que  nous  tirons    du    monde,    ni   ne 
doubte  de  la  puiffiince  fie  *   uberté  de 
Nature  I  8c  de  fon  application  à   nofirt 
befdng.  Je  vois  Uen  que  les  brochets , 
Ce  13  les    arondes    fe    treuvent    Uen 
d'elle.  Je  me  deffie   des   inventions  de 
SK>ftre  erprity  denoflre  Science  &  Arts 
en  faveur  duquel  nous  l'âVôns  abandonna 
&  fes  reigles  :  dt  auquel  nous  ne^fçavont 
tenir  modération  y   ni    limite.  Comme 
nous  appelions  Juftice  le  pafttflàge  des 
premières  Lois  qui  nous   tombent  en 

la  C'ed  Plutdrque  qui  le  fait  4ireà  Solon  dans 
jb  Bétnquèi  detfipt  Soget ,  x,  xîK.  verfion  d'Anjou 
r  FiftiUti. 
Il  Les  kirondtlUs^  conms^ftrlf  aqjoUfdliiii    . 
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iftaih ,  &  leur  difpenfation  &  praâiqud 
très  -  inepte  fouvcnt  &  très  -  inique.  Et 
comme  ceux  qui  s'eil  moquent  y  6c  qui 
l^âccuftnt,  n'entendent  pas  pourtant  in* 
jùrier  cette  noble  vertu,  ains  condamner 
fèulement  l'abus  &  profanation  de  ce  Ci^ 
cré  titré:  De  mefme  en  la  Médecine^ 
j'honore  bien  ce  glorieux  nom ,  fa  pro^ 
pofition  )  fa  promefle ,  fi  utile  au  genre 
Hutnain,  mais  ce  qu'it  14  defîgne 
entre  nous  ,  je  ne  l'honore,  ni  TefUme* 
En  premier  lieu  l'expérience  me  le  fait 
craindre:  car  de  ce  que  j'ai  de  congnoif<* 
fiince ,  je  ne  voi  nulle  race  de  gênt 
fi  tofl  malade  ^  Se  fi  tard  guérie ,  que  celle 
qui  efl  foubs  la  jeridiâioa  de  la  Me* 
decine*  Leur*fanté  mefme  efl  altérée  fie 
corrompue^  par  la  contrainte  de»  regi^ 
sttes.  Les  Medecms  ne  fe  contentent  point 
d'avoir  la  maladie  en  gouvernement ,  ils 
rendent   la  fanté  malade  pour  garder 


14  Trefcrît ,  ordonne.  Le  mocdc  d^^niir(t  crçiN 
VC  tn  rcni-li  lUns  Cagrêv^B 
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qu'on  ne  puifleen  aaeune  (aîfon  efchapper 
leur  lutborîté.  D'une  (koté  confiante  & 
enriere,  n*en  tirent -ils  pas  l'argument 
d'une  grande  maladie  future  ?  J'ai  treuvé 
Ans  leurs  (ècours  ,  mes  maladies  auflî  dou- 
ces à  fupporter  (en  ai  éflayé  quafi  de  toutes 
les  fortes  )  &:  auili  courtes,  qu'à  nul  au^ 
tre  ;  &  fi  n'y  ai  point  meflé  l'amertume 
ëe  leurs  ordonnances.  La  fatitë,  je  Tai 
libre  &  entière /ans  reigle ,  6c  fans  autre 
difcipline ,  que  de  ma  cQuffume  &  de  mon 
plaifir.  Tout  lieu  ro'eft  bon  à  m'arrefler: 
car  il  ne  me  faut  autres  commoditezeihuit 
malade ,  que  celle  qu'il  me  faut  eibot 
fàin  \  Je  ne  me  padionne  point  d'eftrefans 
Médecin,  fans   Àpociquaire,  &:  fans  fe« 
cours:  dequoi  j'en  voi  la  pluCpart  plus  affli- 
gez que  du  mal.  Quoi  7  eux-mefmes  nous 
tont-iis  voir  de  l'heure  &  de  la  durée  eu 
leur  vie,  qui  nous  puifle  tefmpigner  quel* 
que  apparent  effeâ  de  leur  fcience  ? 


•  Je  ne  mefiis  pas  un  fujet  de  frayeur  i*itn 
fans  Médecin  p  &c» 

'      Il 
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-  Il  n'eft  Nation  qui  n'ait  eflé  plufieurS: 
$ecl€s  làns  la  Médecine  ;  &  les  premiers, 
fiecles ,  c'efl-à-dire  ,  les  meilleurs  &  les 
plus  heureux:  &  du  monde  la  dixiefme 
partie  ne  s'en  fert  pas  encore  à  cette 
heure.  Infinies  Nations  ne.  la  cognoiflenn 
pas, 'OÙ  l'on  vit  &  plus  fainement,  & 
plus  longuement)  qu'on  ne  fait  ici  :  & 
parmi  nous ,  le  commun  peuple  s'en  pafTe 
heureufement.  Les  Romains  1 5  avoyent 
çfté  Gxcens  ans  avant  que  de  la  recevoir  : 
mais  après  Pavoir  effayé ,  ils  la  chaflerent 
de  leur  v*Jle,  par  l'entremife  de  Gaton 


'  î  f  Montagne  a  fore  bien  p<i  alFurcr  fur  J'^u-. 
torité  de  Pline  ,  L.  ^XlX.  c  i^-que  les /Roqui»«- 
nc  reçurent  la  i^édccins  que  fîx  cens  ans  après  la 
Ibndation  de  Rome,  Se  qu'api  es  efl  avoir  fait  i'épreu- 
YC,  lis  condamnèrent  cet  are  ,  &  chaflerent  les  Mé- 
decins de  leur  ville  :  mais  quant  k  ce  qu'il  ajoute  ; 
fn'ils  la  chttjferent  de  leur  jilU  par  l'entremife  dc^ 
Caton  le  Cenfeur,  Vliat  eft  Ci  éloigné  de  Taucorifer/ 
qu'il  die  exprelTément  que  les  Romains  ne  banni- 
rent les  Médecins  de  Rome  que  long-cemps  après  la 
more  de  Caton.  I&<^.  Plulieurs  Ecrivains  inoderAes 
ont  commis  la  même  faute ^ue  Montagne,  corhftie 
on  peuc  voir  dans  IcDiaionqaiicdcBayle,  à  l'attî» 
de  PQRCIUS ,  Remarque  H, 

TomtVL  O        ' 
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le  Cenfeur,  qtti   montra  combien  ayfé- 
ment  il    s*en   poavok  pailei*    16    ayant 
vefca  quatre-vingts  &  cinq  ans  ,  &  faiâ 
vivre  fa  femme  jufqu'à  Textreme  vieill^è^ 
non  pas  fans  Med^ne,  mais  oui  bies 
fans  médecin  :  car   toute  diofe-  qui  (^ 
crevve  falubre  ànoftre  vie  y  fe  peutnotn- 
mer  Médecine.  Il  entrecenoit ,  ce  dit  Plu*, 
carque  17,  fa  famille  en  fant£>  pari'u*> 
fage  (cemefemble)du  lièvre:  Comme 
les  Arcades,  dit   Pline  18,   gueriiTene 
toutes  les  maladies  avec  du  h\Ck  de  vache:' 
Et  lesLybiens, dit  Hérodote  19,  jouif-^ 
fent  populairement  d'une  rire  fan  té ,  par 
cette  coufiume   qu'ils    ont ,  après   que 
leurs  enfants  bnt  atteint  quatre  ans ,  de 
leur  cattfterizer  &  brufler  les  veines  du 
chef  &  des  temples  ;  ao  par  où  ils  cou« 
I. .  .  .        —        . 

s  6  Plin.  Hift.  Nat,  L,  XXIX.  c.  ;, 
^7  Daas  la  ViedeCaton  Je  CeDfeur ,  c.  >}/.    ; 
1  s  Hîft.  Nat,  L.  XXV,  c  viij. 
"  19  Lib,  IV.  p.  3ai» 

ao  Moncagoe  devoU  dire ,  par  où  Usft  propofen^ 
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pent  chemin  pour  leur  vie,  à  toute  de* 
fluxion  de  rheutne.  Et  les  gens  de  village, 
lie  ce  pay$  ,  àtôus.accidensn-ettiployenc^ 
que  du  vin  le  plus  fort  qu'ils  peuvent  ^^ 
theûé  à  force  fafran  &  efpice  :  tout  cela 
«ivec  une  fortune  pareille. 
'  JBtà'dkevrai,  de-toute  cette  diverfité  8q 
c<infufion  d'ordodhances  /quelie.autre  fin- 
^  effeâ  âpirèstottt  y^a-tll  ^  que  de  vuider^ 
le  ventre?  ce  que  mille  fimplefl^ domefti^ 
<fues  peuvent  faire;  Et  fi*  ne  fçai  fi  c'eÇt 
fi.  utilement  ^qu'ils  difent:  &fi  nofire^ 
nature  n'a  point  befoing  de  la  refidence 
dé  fesexcrensens  y  jufq&es  à  certaine  ^1e<^ 
fiire,  cooime- le  vb  a  de  fa^Ke.  pourfa: 
cônfervatton.  Vous  voyez  fouveat  des. 
bùtùtnes  fains'y  tomber:  en^Yomifiëmentyr 


€te  couper  eKemihpàuftearMe  ,  àtoutrdèfittxhn  t^ 
rhume  :  car  Hçrodote  4ic  bien  qu^ils  le  fonc  daos 
cecce  vue,  mais  il  n*ofe  aflfTrmèc  que  ce  lotc  pouc 
cela  qu'ils  jouîflenir  d'une  faaté  û  parfaite.  Ala 
vérité  t  dit-il ,  les  Ly biens  font  plus  fainis  qu*aucun 
peuple  que  je  cùnnûijpt  :  mais  que  c'en  foit  là  lA 
çUtufe,  je  né  faurois  l*aJfurerpoJitiyement, 

O  ij 


3l6        fesSAlS  BE  MOKTAIGKE  , 
OU  flux  de  ventre  par  accident  effarangefi 
&  faire  un  grand  vuidange  d'excremencs 
fans  befoing  aucun  précèdent ,  &  (ans  an- 
cune  utilité  fulvaiite,  voire    avec  em- 
pirement  &   dommage.  Ceft    du  grand 
Platon  I  que  j'apprins  n'agueres  qae  trois 
fortes  de   niouvemens   qui  nous  appar- 
tiennent ,  le   dernier   &:  le  pire  eft  il 
celui  des  purgations:  que  mil  horomej 
sHl  n*eft'fol,  ne  doit  entreprendre  ^  qu'à 
FAtreme  neceflité.  On  va  troublant  & 
efveiilant  le  mal  par  oppofitions  contrai- 
res. Il  faut  que  ce  foit  la  forme  de  vivre , 
qui  doucement  l'allanguiflè  &  reconduife 
à  fa  fin.  Les  violentes  harpades    de  la 
drogue  &  du  mal ,  font  tousjours  à  noflrt 
perte,  pui(que  la  querelle  fe   defmefle 
chez  nous  ?  &  que  la  drogue  eft  un  fe- 
cours  21  infiable  :  de  fk  nature  ennemi 


2T  In  Timco.  p.  55t,  D,. 

•  zfL  Malajfuri  :  fur  quoi  Von  ne  peut  point  tomp* 

ter, On  trouve  infiabU  dans  le  DicUoao 

wXtt  François-Anglois  de  Cotgrave»  i 
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ànoftre  fanté^  &  qui  n*a  accezen  noAre 
eftat  que  par  le  trouble.  Laiâons  un  peu 
^hhei  L'Ordre  qui  pourvoit  aux  puce^ 
&  aux  taulpes ,  pourvoit  aufli  aux  hom- 
mes qui  ont  la  patience  pareille,  à  fe 
Ilaifler  gouverner  que  les  pnces  &  les 
-taulpes.  Nous  avons  .  beau  crier  23 
bihore  :  c'eft  bien  pour  nous  enr oiier  ^ 
mais  non  pour  l'avancer.  C  eft  un  ordre 
fuperbe  &  impiteux.  Nofl^re  crainte  , 
noflre  defefpoir  le  degoufle  &  retarde  de 
noflre  aide,  au  lieu  de  l'y  convier  :  Il 
doibt  au  mal  fop  fecours,  comme  à  b 
fanté.  De  fe  laifTer  corrompre  en  faveur 
de  Pun ,  au  préjudice  des  droits  de  l'autre^ 
il  ne  le  fera  ;  il  tcmberoit  en  defordre. 
Suivons  de  par  Dieu,  fuivons.  Il  meine 


2j  Bihore ,  terme  donc  Te  fervent  les  Char- 
retiers peur  hât^rleurs  chevaux.  C'eil  dans  Cotgra- 
ve  que  j'ai  trouvé  la  ifîgniHcation  de  ce  mot.  Mon- 
tagne nous  apprend  ici ,  qu'il  n'y  a  point  de  termes 
qu'un  homme  d'efprit  ne  puiflc  mettre  i  quelque 
uûge.  Ils  font  tous  bons ,  pourvu  qu'on  Jés  em« 
filoye  à  pîtfQS» 

Oiij 
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ceux  qui  ne   le   fuivent  pas ,  il  les  eo- 
traine ,  &  leur  rage  &  leiif  Médecine  eih 
fetnble.  Faites  ordonner  une  purgatioo  l 
yottte  cervelle  :  Elle  y  fera  mieux  em- 
4>Ioyée,  qu*à  voflre  eftonuich. 
'    On  demandoit  à  un  Lacedemonîen  ,  qui 
Tavoic  fait  vivre  fain  fi  long-temps  :  Vi' 
gnorance  de  la   Médecine  j    refpondit-il. 
Et  Adrian  l'Empereur  crîoit  fans  ceCe  en 
mourant ,  24  que  la  preffe  des  MeJecm 
V(^voit  tué.  Un  raauvais   Luiôeur  fc  fit 
Médecin  :  25    Courage  ,  lui  dit    Diog^ 
nés,    tu  as   raifort  ^    tu  ^mettras    à  cefit 
heure  en  terre  ceux  qui  iy  ont  mis  atttrt' 
fois.  Mais  ils  ont   cette  heur^  felonii 


24  Xiphîlmus  in  Epitotne  Dîor.i$,  vitl  Adriiw. 
Je  tiens    cette  citation  du  DiâionnaÎFc  àc  Bâflc, 

à  J'atticîc  HADRIES. On  :jvoic  fait  tiax- 

roe  plaioie  avant  Adrien ,  comme  je  l'ai  apptUie 
Tlinc,  qui  nous  cite  une  Epitaphe  oà  l'on  falc^fC 
â  un  Mort ,  turbaft  Mtdicoriiniperijfe,  Hift.  Nat» 
L.  XXIX.  c.  j. 

Z5  V'wgenf  Latrce tàAns\i\fit  de  Diogene  Ic 
Cynique,  L.  VI.  Scgm.  Ixij. 

Z6  Après  avoir  frappé  inmiioseat  4  biçadcs  poc- 
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Qicocles ,  que  le  JhUil  efilaire  leur  fuccei 
V  la  Terre    cache   leur  faate.  Et  outre 
:ela  itont  une  façon  bien  avantageufeà 
e  fervir  de  toutes  fortes  €i*evenements  : 
:ar  ce  que  la  fortune  y  ce  que  la  Nature  , 
DU  quelque  autre  caufe  eft«inge{re(  def- 
quelles  le  nombre  efl  infini)  produit  en 
nous  de  bon  &  de  falutaire ,  c*e(l  lepri« 
vilege  de  la  Médecine  de  fe  l'attribuer. 
Tous  les  heureu?  luccès  qui  arrivent  au 
patient  qui  eft  foubs  fpn   régime,  ç'èft 
d'elle  qu'il  les  tient.  Les  occafions   qui 
iu*ont  guéri  moi ,  &  qui  gueriflent  mille 
autres  y  qui  n'appellent  point  les  Mede« 
cins  à  leur  fecours,i7  ils   les  ufurpent 
en  leurs  fubjefts.  Et  quant  aux  roaurais 
accidents  )  ou  ils  les  defayoueht  tout  à  fait^ 


ttt  pour  demander  des  nouvelles  de  ce  galant  bom« 
me  ,  j'ai  appris  de  M.  de  la  Monnaye  que  ce  que 
Jtfoncagne  nom  CQ  die  ici  fc  trouve  dans  le  Cha- 
pitre cxlv).  de  la  coUe^ion  des  Moines  Antonius 
^  Maximus ,  impiimét  à,  la  fuite  de  Stobée, 

27  Ils  s* en  font  honneur  à  f  égard  de  euix  (^Jtii 
fi  font  mis  entn  leurs  mains, 

O  iv 
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en  attribuant  la  coulpe  au  patient ,  par 
des  raifons  fi  vaines  qu'ils  n'ont  garde 
de  faillir  d'en  treuver  tousjours  aflez  bon 
nombre  de  telles:  Il  a  defcouvert  a8 
fon  bras^  il  a  oui  le  bruit  d'un  coche: 

i  ^^^-^  BJitdarum  tranfitus  arBo 
'  Vteorum  infiexu:  -~~ 

on  a  entr'euvert  fa  feneftre ,  il  s'eft  cou-  ^ 
chë  fur  le  cofté  gïuche  ,  ou  paffé  par  fa 
tefle  quelque  penfement  pénible»  Somme 
une  parole,  un  fonge,  une  œillade, 
leur  icmble  fuffilante  excufe  pour  fe  def- 
charger  de  faute  :  Ou ,   s'il  leur  plaifl , 


28  Bien  des  gens  pourcotent  fe  figurer  que  Mon- 
tagne iecceic!  cette  circonftance  au  hafard  pourdi- 
jrercir  Tes  Leâeurs  &  pour  s'égayer  iui-mèine  auy 
dépens  des  Médecins  :  mais  comme  il  y  a  long-  . 
temps  qu*on  a'  remarqué  qu'il  ne  Te  palToit  pluf 
rien  de  nouveau  fous  Je  Soleil ,  Se  qu'on  ne  difoft 
rien  qui  n'eue  été  d't autrefois,  jecrois  qu'on  auroic 
tore  de  foupçonner  Montagned'avoir  prêté  cette  ex- 
cufe aux  Médecins  de  fon  temps,  puifque  les nôtret 
s'en  fervent  encore  cous  les  jours. 

/  Le  bruit  des  chars  qui  ne  tournent  qu'avec 
peine  au  coin  dts  rues ,  lui  a  ébranlé  ie  cc{veatt« 
Vuveaai*  Sàç,  III.  y/.  a;tf.  ■ 


Livre  II.  Chap.  XXXVIï.  j^i 
ilaffe  fervent  encore  de  cet  eropirement, 
&  en  font  leur  affaire ,  par  cette  autre 
nioyen  qui  ne  leur  peut  jamais  faillir  . 
c*eft  de  nous  payer  lors  que  la  maladie 
fe  treuvc  refchaufée  pu  leur  applica- 
tion f  de  Taflurance  qu'il  nous  donnent , 
qu'elle  ieroit  bien  autrement  empiréefans 
leurs  remèdes.  Celui  qu*ils  ont  jette  d'un 
morfondement  en  une  fièvre  quotidien- 
pe^il  euft  eu  fans  eux  ^  la  continue.  Ils 
a'oiit  garde  de  f^ire  mal  leurrs  befongnes^ 
puis  que  le  dommage  leur  revient  à  profit* 
yrayerameot  ils  ont  raifon  de  requérir  du 
Oialade^  unfe  application  de  créance  fa- 
vorable :  il  faut  qu'elle  le  foit  à  la  va- 
rite  1  en  bon  efcient,  &  biçn  foupJe,  pour 
s'appliquer  i  des  imaginations  fi  mal  ai- 
fées  à  croire^  Platon  diloit  bien  à  pro- 
pros  ,  09  qu'il  n'appartenoit  qu'aux  J^ie- 
decins  de  mentir  en  toute  liberté ,  .puis 
que  nofire  falut  defpeud  de  la  vanité  & 
fj^uffeté  de  leurs  prornefles.   JE^ope  Au- 
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3n  Essais  d£  Moktaigke; 
theur  de  très-rar«  excellence',  &  duquel 
peu  de  gens  defcouvrent  toutes  les  gra« 
ces,  eft  plaifiuit  à  nous  reprefenter  cette 
authorité  t^annique ,  qu'ils  ufurpeflt  for 
ces  pauvres  âmes  aâàiblies  &  abbattues 
pai^  le  mal  ,  &  la  crainte:  car  il  conte, 
30  qu'un  malade  efhnt  interrogé  par 
fon  Médecin  ,  quelle  opération  il  fentoit 
des  médicaments  qu'il  lui  avoit  donnez: 
)'ai  fort  fué,  rëfpondit-il.  Cela  eft  hon^ 
dit  le  Mededn  :  une  autre  fois  il  lui  de* 
manda  encore ,  <omftie  il  s'efioit  porté 
depuis  :  J'ay  eu  un  froid  extrême ,  fib-il , 
&  fi  ai  fort  tremblé;  Cela  efi  bon^ 
fuivit  le  Médecin:  à  la  troifieme  fois,  il 
lui  demanda  de  recbef ,  comment  il  fe 
portoit  :  Je  me  fens  (■  dit  -  il  )  enfler  & 
bouffir  comme  d'Hydropifie:  Voilà  qui 
va  bien ,  adjoufta  le  Médecin.  L'un  de 
fes  domeilîques  venant  après  à  s'en- 
quérir à  lui  de  foa  eftat  :  Certes  mon  ami 


io  Fah,  XIII.  JE^io%\is  &  MedicBSi  Edit,  Oxo^ 
an.  17^»* 
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(çefpondit-il  )  à  force  de  bien  efre ,  ;# 
nie  meure. 

Il  y  avoit  en  Egypte  une  Loi  plus  jufte, 
par  laquelle  le  Médecin  prenoit  fon  pa- 
tient en  charge  les  trois  premiers  jours  ^ 
aux  périls  &  fortunes  da patient:  mais 
les  trois  jours  paffeî ,  c'eftoit  aux  fiens. 
piopres.  Car  quelle  rsûfon  y  a-t'it  qu^iEf-^ 
culapius  leur  Patron  ait  ^é  frappé  da 
foudre ,  pour  av^ir  r'àmen^  H^polkus  do 
mor^-  à  vie» 

,  g[  Nam  ^ater  omnjpoteris  aliquimindignutui  ab 
umbris 
MortaUm  in f émis ,  ad  lamina  furgere  vita, 
Ipfe  jreptrtorem  medibinct  talis  ^  Cf  artis 
Fulmine  Photbigenam  S  tyglàs  detriifit  ad  undas  : 

&  fes  fuivanw  foient^  abfous  ,  qui  en- 
voyent  tant  d*ames  dé  la  vie  à  la  mort* 
Un  Médecin  vantoit  à  Nicocles  >  fon  Art 


g  Car  Jupiter  indigne  de  voir  que  pat  le  fccouri 
de  Ja  Médecin*  uo  niprcel  fâc  ramené  â  la  vie» 
Jança  fa  foudre  contre  Je  fiis  d'Appolion,  Inven- 
ccur  de  cet  art  ,  &  le  précipita  dans  les  eiifci<* 


3i4      ESSAIS  DE  M0NTAIG1«E,' 
eftre  de  grande  .  authorité  :   31     V^aye^ 
ment  c^efi-mon  ,   dit   Nicocles  ,  qui  pcia 
impunément  tuer  tant  de  gens. 

Au  demeurant  fi  feuffe  efté  de  leur 
confeil,  j'euO'e  rendu  ma  difcipline  plus 
facrée  &  myft^rieufe  :  ils  avoient  affez 
bien  commencé ,  mais  ils  n'ont  pas  ache* 
vé  de  mefme.  Cefioi(  un  bon  commen- 
cement y  d'avoir  fait  des  Dieux  &  des  Dé- 
mons Autheurs  de  leur  Science ,  d'avoir 


'  |t  C*etl-â-clire ,  Cela  efi  vraiment  bien  cet  tain  ^ 
puif qu'il  peut  impunément  tuet  tant  de  gens.  Dam 
cccce  expre(fîon,  vraiement  c*eJi-mon,  le  mot  de 
mon  fect  i  affirmer  plus  forcement  ;  mais  il  eifti 
préfcnc  couc-â-faic  barbare  encefens  là.— -Cette 
Kçponfe  de  Nicoclès  fe  ctouve  dans  Je  Chapicre 
cxUj.  de  ia  colle^lion  àa  Moines  Antonius  &  Ma^ 
ximus  »  imprimée  â  la  fuite  de  Scobé»:  découverte 
que  je  tiens  de  l'obligeant  M,  de  la  Monnaye, 
M.  Barbeyrac  t  qui  depuis  m'a  indiqué  le  même 
CAdroic  »  die  qu'apparemment  Nicocles  qui  (e  moque 
ici  des  Médecins,  ell  le  fameux  Roi  de  Salamine 
auquel  Ifocrate  a  adrefle  une  de  Ces  harangues.  Aa 
refle ,  la  réBexîon  de  Nicocles  tombe  diredemenc 
fur  un  certain  Médecin  qui  étoit,  dit  le  conte,  un 
méchant  Médecin,  Un  méchanc  Mécecin  difànt  qu'il 
avoic  un  pouvoir  confidérable;  Et  pourquoi ,  ré- 
pondit Nicocles,  ne  le  pubtierois-tu  pas  ,  puif^ue  tu 
as  déjà  tué  tant  de  gens  impunément .' 


LiVM  II.  Chap.  XXXVII.  3t^ 
pritis  un  langage  à  part,  une  eicrîture  à 
part  :  quoi  qu'en  fente  la  Philofbphfe  ^ 
que  c'eft  folie  de  confeiller  un  homme 
pour  Ion  profit:  par  manière  non  intelli- 
gible: h  Utjî  quis  Medicus  impcretut 
fumât 

Tirrîgenam  f   herbigradam,  domiportam ,  fan^*- 
guine  iojfam, 

C'eftoit  une  bonne  reîgle  en  leur  Art  ^ 
&  qui  accompagne  toutes  les  Arts  fana« 
tiques  ,  vaines  &  fupernaturélles ,  qu'il 
faut  que  la  foi  du  patient ,  préoccupe  par 
bonne  efperance  &  afleurance,  leur  e^e£|^ 
&  opération,  laquelle  reigle  Us  tiennent 
jùfques-là ,  que  le  plus  ignorant  &  gro/Tier 
Médecin ,  ils  le  tteuvent  plus  propre  à 


h  Comme  fîun  Médecin  ordoanoic'â  fon  Ma-i 
làdc  de  prendre 
Ua  enfant  de  ta  terre, errant  fur'  le  gazon; 
Vivant  ims  fâng ,  fans  os,  &  portant  (amaifon* 

Cîc  de  Divinat,  L.  II.  c.  Ixir.  Ces  ycfs  fraoçois  foai; 
de  i*Abbc  Re^nicc* 


yï6    BssAis  DB  ISovtAienM, 
«dm  qui  a  fiance  en   lut ,  que  le  plus 
mperimenté,  &  incogft€ii.^ 

Le  choix  tnefoie  delapIuTpart  deleufs 
drogues  efl  aucunement  myfterieux  & 
divin.  Le  pied  gauche  d'urne  tortue ,  Fu- 
rine du  lezart ,  ia  fiente  d'un  Eléphant^ 
le  foye  d^one  tsrupe  :  du  fang  tiré  foûbs 
Taile  droite  d'un  pigeon  blanc  :  &  pour 
nous  autres  coliqueux  (tant  ils  abnfent 
defdaigneufenient  de  no^re  miféré  )  des 
crottes  de  rat  pulverifées,  Se  telles  autres 
fingeries  ,  qur  ont  plus  le  vifage  d'un 
enchanteitient  magicien,  que  de  Science 
folide.  Je  laîfle  à  part  le  nombre  impdr 
de  leurs  piilules:  la  defiination  de-certains 
jours  &  feftes  de  rannée  :  la  diilihâion 
des  heures ,  à  cueillir  les  herbes  de  leufs 
ingrediens:  &  cette  grimace  rebarbara» 
tive  &  fradente,  de  leur  port  &  conte- 
inance ,   dequoi  Pliqe  roefme  fe  mocque. 

Mais  ils  ont  failli,  veux-je  dire,  de 
ce  qu!àce  beau  commencement, -ils  n'ont 
^djouité  ceci,  de  rendre  leurs  aflembl^s 


tiVM  II.  Chaf.  XXXVn.    )17 

r  confultaiions  plu«  r eligieufes  ftCecre- 

ss  :•  aucun  boniriie  profane  n'y  dévote 

voir  accez,  non  plus  qu'aux  feorecesce- 

emonics  d'^fculape.  Car  il  advient  de 

:ette  faute,    que  leur  irrefotution ,  la 

ibibleiîe  de  leurs  argumens ,  divinations 

5c  fondements,  3a  l'afpretë    de  leurs 

sonteftatsons ,  pleines  de  haine,  dejalou- 

fie  &  de  confideration  particulière  ,  ve« 

liants  à  eflre  découvertes  à  un  chacun  , 

H  faut  eftre  merveilleufement  aveugle ,  ft 

on  ne  fe  fent  bien  bazardé  entre  leurs 

mains.  Qui  vid  jamais  Médecin  fe  fervir 

de  la  recepte  de  Ton  compaigncn ,  fans  y 

retrancher  ou  adjoufter  quelque  chofe  t 

Ils  tfahifTent  aflez  par  là  leur  Art,  8c 

nous  font  voir  qu'ils  y  confiderenjtplua 

leur  réputation ,  &  par  confisquent  leur 

profit,  que  Tintereft  de  leurs  patients. 

Celui-là  de  leurs  Doâeurs  eft  plus  fage  ^ 

— 1— — ^»  ■  i  — — 

]i  Hioc  illecirca  srgros  mîfènt  fentenciantmcofi* 
ceruuonei ,  nullo  idem  cenfencc ,  ne  vîdeacur  ac« 
c^(  alceriuir  PUn^  HiiU  Na<r.  L.  XXIXi  c.  j. 


3^8      ESSAIS  DB  MOKTAIGNE  ;' 
qui  leur  a  anciennement  prefcrit  qu'un 
(eul  fe  itie(Ie<le  traiâorun malade:  car 
i-W  en  fait  rien  qui  vsûlle ,  le  reproche  à 
l'Art  i%  la  Médecine ,  n'en  fera  pas  fort 
grand  pour  la  faute  d'un  homme  feul. 
&  au  rebours ,  la  gloire  en  fera  grande, 
s'il  vient  à  bien  rencontrer  :  là  où  quand 
ils-  font  beaucoup ,  ils  defcrient  à  tous  les 
coups  le  meftier  d'auunt   qu'il  leur^  ad- 
"^ent  de  faire  plus  fouyent  mal  que  bien. 
Ils  fe  dévoient  contenter  du  perpétuel  def- 
accord  y  qui  fe  trouve  $s   op^oions  des 
principaux  Maiflres  &  Authéurs  anciens 
de  cette  Science ,  lequel  n'eft  cogneu  que 
des  hommes  verfez  aux  Livres,  fans  faire 
yoir  encore  au  peuple   les  controverfes; 
&  inconfiances  de  jugement ,  qu^ils  nour- 
riâent  &  continuent  entre  eux. 

Voulons-nous  un  cxeniple  de  l'ancien 
débat  de  la  Médecine  l  Hierophilus  loge 
33    la    caufe     originelle   des    maladies 

yi  Alia  <un$UonippuftJi^4it  Celfe  daxuû  l^t^ 


Livré  II.  Chaj>.  XXXVII,    319^ 

9UX  humeurs  :  Erafiftratus  y  au  fang  des 
*arteres  :  Afclepiades,  siux  atonies  In  via- 
bles s'efcoulant  en  nos  pores  :  Alcmœon , 
*  en  l'exuperance  ou   deflàut  des  force» 
corporelles  :  Diocles ,  en  Tinequalité  deis 
éléments  du  corps    &  en  la  qualité  de 
Fair ,  que  nous  refpirons  :  Strato ,  en  l'a- 
bondance ,  crudité  &  corruption  de  Tali- 
ment  que  nous  prenons  :  Hippocrates  la 
loge  aux  efprits.  Il  y  a  Tun  de  leurs  amis , 
qu'ils  cogneiiTent  mieux   que  moi ,  qui 
s'efaie  à  ce  propos  34 ,  que  la   Science 
la  plus  importante  qui  foie  en  noflreufa* 
ge  y  comme  celle  qui  a  charge  de  nofire 


face  du  premier  Livre  ,  Jî  în  fiumidfs  omns  vititim 
tft  t  ut  Herophila  vifinn  eft:  ait  a  ^  fi  in  fpiritu^ 
ut  Hippocrati:  alia  fi  fanguis  în  eas  venas  quce 
fpiùtui  ace^ommodata  funt ,  transfunditur,  &  in^ 
flAinmationem  excitât,  ut  irafijhato  placuit .  alia> 

*  JEn  Vexcès, 

§4  Mirutn  &  îmlignum  Protinus  fubic,  nullam 
artium  medicina  inconftanciorem  fuitTe,  &  cciam« 
num  fxpiùs  mutari ,  e^ .Plia.  Hifi.  ^«r«  L.  XXlX j 
cj.ab  ioicio* 


330  Essais  lyjt  Moktaignb  , 
;<onfervation  &  (ânté,  c'eft  de  malhear, 
la  plus  incertaine,  la  plus  trouble ,  & 
agitée  de  plus  de  changemens.  Il  n'y  a 
:pa8  grand  danger  de  nous  mefcompteri 
ja  hauteur  du  Soleil ,  ou  en  la  fraâion 
4e  quelque  fupputation  agronomique: 
«nais  ici,  où  il  va  de  tout  noftre  eftre,  ce 
a'eftpas  fagefle,  de  nous  abandonnera 
Ja  merci  de  Tagitation  de  tant  de  vents 
jCOAtraires. 

Avant  la  guerre  Peloponefiaque ,  3; 
îl  n'e0oit  pas  grandes  nouvelles  de  cette 
i>cience':  Hippocrates  36  la  mit  en 
crédit  :  tout  ce  que  cettui-ci  avoit  eAa- 
bliy  ChriQppus  le  renverfa:  depuis  Ere- 
fiftratus  ,  petit  -  fils  d'Ariftote,  tout  ce 
que  Chrifippus  en  avoit  efcrit.  Après 
ceux-ci,    furvindrent  les  EnjgiriqueSi 


I  s  Depuis  la  guerre  de  Troye  où  U  Médecine 
n'avoicécé  appliquée  qu'à  la  cure  despLtycs,  comme 
leoMrque  Pline ,  fiquemia  ejus  { mirum  dicbi  )  ajou* 
ée-c-il  ,  in  noSt  denjiffima  latutre  uffut  ad  Pela* 
fonefacum  bellum,  Hiil.  Nat.  L.  XXIX.  X»  j, 

^€  Id.ibïd. 


Liv^ElL  Chap.  XXXVTI.    SiH 
^37  qui  prîndrent  une  voye  toute  dîver- 
1fe  des  anciens  ,  au  maniement  de  cet 
An,  Quand  le  crédit  de  ces  derniers  com- 
\mença  à    s^en vieillir^     Herophilus   38 
mit  en  ufage  une  autre  lorte  de  Méde- 
cine ,  qu'Afclepiades  vint   à   combatre  & 
anéantir  à  fon  tour.  A  leur  rang  gaîgne* 
irent  autorité  39  les    opinions  de  The- 
inifon  ;  &  depuis  de  Mufe ,    &  encore 
après  f  celles  de  Vexius  Valens  Médecin 
fameux  par  l'intelligence  qu'il  avoit  avec 
^eflâlina.  L'empire  de  la  Médecine  tom*» 
ba  du  temps  de  Néron  à  Theiïàtus ,  40 
X}ui  abolit  &  condamna  tout  ce  qui  en 
avoit  efté  tenu  jufquesàlui,  Ladodfine 
decettui-ci  fut  abbawc   41  par  Crinas 


37  Id,  ibiJ. 

38  Pi/n.  HiU.  Nat.  L.  XXIX.  e.j. 

39  li.  ibid. 

40  Ad  Theffalinn  tranfilivit ,  deleQcem  cuoâa 
fnajocum  placita  ^  rabie  qiiadam  ia  ornais  ^i 
|(Ie4icos  perorancem,  Id»  ibidt 


41  Id,  îbid* 


33a      ESSAIS  DE   MONTAISNK^ 
.de  Marfeille,   qui   apporta  de    nouve» 
de  reigler  toutes  les  opérations  meded- 
nales  auxephemerules  &  mouvements  des 
Aftres ,  manger  ,  dormir  &  boire  à  Theurc 
„qu*il  plairoit  à  la  Lune  &  à  Mercure.  Son 
auchorîté  fut  bien  -  toft  après  iùpplantée 
par  Charinufî ,  Médecin  de  cette  mefme 
ville  de   Marfeille.  Cettui-ci  combattoit 
4a  non  •< feulement  la  Medecine-anciennCi 
mais  encore  l'ufage  des    bains  chauds, 
public  &    tant  de  fîecles  auparavant  ac- 
coutumé. Il  faifoit   baigner*  les  hommes 
d^s  l'eau  froide,  en    hiver  mefme ,  & 
plongeoit  les  malades   dans  l'eau  natu- 
relle des  ruidêaux.  Jufques  au  temps  de 
Pline,    43    aucun  Romain    n'avoir  en* 
core  daigné  exercer  Ut  Médecine:  elle  fe 
faifoit   par  des    étrangers ,"  &    Grecs  : 


4.1  Damnatîs  non  folum  priori  but  Medicis,ve» 
rum  &  balnejs  :fngidaque  etiamhibernis  algoribus 
iavari pérfingj^  merfit  agras  in  l^us^ïd,  ibid» 

-41  Solanfa^ncarcium  Grzcarum  nondum  exer« 
cet  Romana  gravitas  H^caocofru^ ,  ^c«  Plio.  Htjt, 
Ifaf.  L.  XXIX.  c.  j. 
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.eotnme  elle  fe  fàift  entre  nous  François, 
,  par  des  Latineurs  :    Car  comme  dit  un 
[  tr^s-grand  Médecin  que  nous  ne  recevons 
\  pas  aifément  la  Médecine  que  nous  enten- 
dons; non  plus  que  la  drogue  que  nous 
cueillons.  Si  les  Nations  defquelles  nous 
retirons  le  gayac,  la  44  falfeperille,  & 
Te  bois  *  d*efquine  ont  des  Médecins , 
combien  penfons-nous  par.  cette  mefme' 
recommandation  de    Teftrangeté  y  la  ra- 
reté Se  la  cherté ,  qu'ils  faflent  fefte  de 
aos  cboulx,  &  denôftreperiil?  car  qui; 
oleroit  mefprifer  les  chQfes   recherchées 
de  fi  loing ,  au  hazard  d'une  fi  longue 
pérégrination  &fi  perilleufe  ?  Depuis  ces 
anciennes  mUlations  de  la  Médecine  ,  il 
y  en  a  eu  infinies  autres  jufqi^esànous; 
&  le  plus  fouvent  mutations  entières  & 


44  ou  SalfeparilU ,  félon  Cotgravc.  Nous  4i- 
fçni  aujourd'hui  S alfepareilU  i  6c  c*e(i  comme  tn  a 
in»  dans  les  «lernicres  éditions  de  Mcncague. 

"*  *  Ou  plutôt  itèfiuihe, Bois  éC£fqume,  dh 

Cetgrave,  c*eji  la  racine  d'un  certain  Jonc  des  Indes  , 
de  laquelle  on  fait  uiage  daas  la  Médecine. 
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qniverfelles  :  comiBe  font  celles  qvif 
duifent  dt  noftre  temps  ,  ParaceBê,  fi 
lavanti  &  Ârgenterûis:  car  ils  ne  cb 
gent  pas  feuletneiit  une  receptey  aà 
à  ce  qu'on  me  dît ,  toute  la  coatoa 
9c  police  du  Corps  de  U Médecine,  10 
fimcs  dignorance &.de  pipperie ^  ctinf 
ai  ont  ùiSt  profisffion  jufques  àem*^ 
vous  laifle  à  penfer  où  en  -eft  le  pis^ 
parient. 

Si  encore  nous^effiônsaflfeures^qitf)' 
iisfesiéfcoropcentyqtt'il  de  nous  ottt 
paa^  s^t*  ne  nous  profite  9  ce  feR>ir0^ 
Uent^onn^lecompc^riùn  ydefeto^ 
der  d'acquérir  du  biêb ,  tàOM  fe  même  es 
danger  de  perte.  Efope  fidft  45  ^ 
Conte ,  qu*ttn  qui  al^  adieréoo  Vff^ 
Bdave^  efifaiant  que  cette  cooieor  In 
fiifi  venue  par  acddenty&maaiaistrtfc. 
tements  de  fon  premier  maifbe,lef^ 
iliedednerdeptufieursfasÎBs  fltbctimfl^ 

45  Fab.  Ixxv}.  iEtIliops« 
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o  grand  fohig  :  îl  advint ,  que  le  More 
n   amenda  aucunement  fa  couleur  ba- 
iée  9  mais  qu'il  en  perdit  entièrement' 
première  fanté.Combien  de  fois  nous» 
v.ient-il ,  de  vok  les  Médecins- imputant 
»^  uns  aux  auti^s-  mort  de-  leurs  pa^-j 
itiB^X  Ilmefouvient  d'Anne  mahdie  pa^i 
ilaire  ,  qui  fut  aux  villes  de  mon.voifi-< 
t^  ^  î\y  a  quelques  années,.  ntoctelIe;& 
hs  •  dangereul^  :  cette  orage  eftant  pafSf  y. 
Ai  avoir  emporté   un   nombre     itiiinii 
hommes  y  l'un  des  plus  fameux  Mede. 
ns  de  toute  la  contrée  ,  vint  à  publier 
n  Livret  touchantcette  matière,  par  le- 
quel il  fé  ravife^  de<:e  qu'ils  avoientufâ 
e-la  faignée,  &  confeflè  que  c'efi  Tune) 
«s  caufes principalesdu  dommage,  qui 
n  eftoit  advenui  Davantage,  leurs  Au^it 
heurs  tiennent  qu'il  n'y  a  aucune  mede* 
Aie ,  qui  n'ait  quelque  partie  nuiftbte,  Eo 
\  celles  mefmes.. qui jious- fervent,  nous 
DfFencent  aucunement ,  que  doivent  faire 
celles  qu'on  nous,  applique  du  tout  hors 
de  propos?  De  moi  y  quand  il  n'y  âuroit. 
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aatre  chofe ,  reftime  que  ceux  qui  baif- 
fent  le  gouft  de  la  médecine  ,  ce  foie  ni 
danger^  efibrt,  &  de  prejodice,  4e 
Taller  avaller  aune  heure  fi  incommode i 
iinrec  tant  de  contre-cœur  :  & .  <roi  qne 
cela  «f*  eflaye  merveiUeufeoient  le  malade 
en  une  làifon,  où  il  a  tant  befoingde 
fepos. 

.  Outre  ce  y  qu'à  confiderer  les  pcca- 
fions ,  fiir  quoi  ils  fondent  ordinairement 
la  caufe  de  nos  maladies ,  elles  font  fi  lé- 
gères &  fi  délicates ,  que  j'argumente  par- 
là  ,  qu'une  bien  petite  erreur  en  la  difpen- 
(ktion  de  leurs  drogues ,  peut  nous  appor« 
ter  beaucoup  de  nuifance.  Or  fi  le  mef- 
compte  du  Médecin  e(l  dangereux,  il  nous 
va  bien  mal:  car  ilefi  bien  malaifé  quHl 
nV  retombe  fouvennllabefoing  de  trop 
de  pièces  ,  confidei ations  ^  &  circonfian- 
ces,    pour   46  affufier    juftement    fou 


t  Fatigue ,  tourmente,     '  ' 

^6  Affufier  juflement  fdn'dejfetti,  c'eft  Mfttfitr 
tsàâement Jon  dejfeiru 

deffein 
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deflèin  :  Il  faut  qu'U  cognoiflê  la  cotn- 
plexion  du  malade  ,  fa  température  ,fes, 
humeurs ,  fes  inclinations,  fes  aôions ,  fes 
penfements  mefmes  &  les  imaginations. 
U  faut  qu'il  fe  refponde  des  circonftan- 
ces  externes ,  de  la  nature  du  lieu,  con- 
dition de  l'air  &  du  temps,  afliette  des 
Planettes  &  leurs  influences  :  Qu'il  fçache 
en  la  maladie  les  caufes^  lesfignes,  les. 
affeaions ,  les  jouis  critiques  :  en  la  dro, 
gue ,  le  poids ,  la  force,  le  pays ,  la-figure,; 
l'aage ,  la  difpenfation  :  &  faut  q^  „»* 
tes  ces  pièces ,  il  les  fçache  propQrtiow»^ 
&  rapporter  l'une  à  l'aotre-pour  en  éfw* 
gendrer  une  parfaifle  fymmetrie.  A  quoi 
*s-il  faut  tant  foit  peu,  fi  de  tant  de  ref- 
forts,  il  y  en  a  un  tout  feul,  qd  dre  à 
gauche,  en  voila  aflez  pour  nous  perdre. 
Dieu  fçait  de  quelle  difficulté  eftla  cog- 
noiflànce  de  la  plufpart  de  ces  parties?: 
car  pour  exemple,  comment  trouvera-t'il 
le  figne  propre  de  la  maladie  ,  chacune. 

•  S'il  ft  miprtnd. 

Tome  VI, 


j}9     EssATS'  DEr  Monta  KMTB , 
eftant  capable  d*iiii  infini  nombre  de  fi- 
gnes?  Combien  om-ils  de  débaiB^atr&a 
Acdedoubtes ,  far  rinterpretadon  d^s  uri- 
nes ?  Autrement  d*où  viendroit  cette  alter- 
cttion  continuelle  que  nous  voyons  en- 
tr'eux  fur  li  cognoiflânce  du  mal  ?  Coin* 
tnent  excuferions^nous  cette  faute  ^  où  ilf 
tombent  fi  fou  vent  de  prendre  martre  pour 
renard?  Aux  maux  que  j*ai  eu  ,  pour  peo 
qu*il  y  euft  de  difficulté ,  je  n*«n  ai  jamais 
trouvé  trob  d'accord*  Je  remarque  plus 
volontiers  les  exemples  qui  me  touchent. 
Perrierefetir  à  Paris  un  Gentilhomme  tut 
taMé  par  ordonmnce  d^  Médecins ,  aiK> 
quel  on  ne  treuva  de  pierrenon  plusà  la 
veflle  y  qu*à  '  la  main  ;  &  là  roefmes ,  un 
Evelque  qui   m'efloit  fort  atni  ,   avoit 
eAé  inftamment  follicité  par  la  plufpart 
des  Médecins,  qu'il  appelloit  à  fon  con- 
feil  y  de  fe  faire  tailler ,   j'aidôi    moi- 
mefme  fdubs  la   foi  d*autrui  à  lé  lui  ^ 
fitader:  quand  il 'fut  trefpaflé.  Se  qu*it 

;  Confeiller. 
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t  ouvert ,  on  trouva  qu'il  n'avoît  mal 
u^aux  reins.  Ils  font  moins,  ocufibles 
Il  cette  maladie ,  d!autant  qu'elle  efl  au- 
anement  palpable.  Ceft  par*Ià  que  la 
Chirurgie  me  femble  beaucoup  plus  cer- 
lîne  ,  parce  quelle  voit  &  manie  ce 
u*eUe  fait  ;  il  y  a  moins  à  conjeflurer 
Se  à  deviner,  là  où  les  Médecins  n*ont 
^oint  de  fpeculum  matricis  qui  leur  def^ 
ouvre  nollre  cerveau,  noftxe  poulmoo 
5j:  noftre  foye. 

Les  promefTes  mefraes  de  la  Médecine 
!bnt  incroyables  ;  Car  ayant  à  prouvoir  i 
divers  accidents  &  contraires  ,  qui  nctbs  - 
preflènt  fou  vent  enfemble^  &  qui  ont  une 
relation  quafi  necelTaire,  comme  la  cha? 
leur  du  foie ,  &  froideur  de  Teflomach  ^ 
ils  nous  vont  perfuadant  qub  de  leurs 
ingrediens  ,  cettui-ci  cfchauffera  Tefto^ 
mach ,  cet  autre  refrefchira  le  foie  :  fun 
a  fa  charge  d'aller  droit  aux  reins ,  voire 
jcfques  à  la  veflie ,  fans  eilaller  ailleurs 
fes  opérations  ,  &  confervant  fes  forces 
&  fa  vertu,  en  ce  long  chemin  &  plein 

Pij 
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de  d^ftourbiers ,  jufques  au  lieu ,  au  fer- 
vice  duquel  il  eft  defliné ,  par  fa  propriété 
occulte:  l'autre  *  aflèchera  le  cerveau: 
celui-là  humedera  le  poulmon.  De  tout 
cet  amas,  ayant  fait  une  mixtion  de  breor 
vage ,  n*eft-ce  pas  quelque  efpece  de  ref- 
verie  d'efperer  que  ces  vertus  s'aillent 
divifant  y  &  triant  de  cette  confufîon  & 
meflange^  pour  cou rriri  charges  fidiver- 
Tes  ?   Je   craindrois  infiniment    qu'elles 
perdiflent ,  ou  efchangeaflent  leurs  ethi- 
quettes,  &  troublaflent  leurs  quartiers* 
Et   qui  pourroit  imaginer  ,  qu'en  cette 
confufîon  liquide ,  ces  facultez  ne  fe  cor- 
rompent ,  confondent ,  &  altèrent  Tune 
l'autre?  Quoi,  que  l'exécution  de  cette 
ordonnance  deijpend  d'un  autre  Officier, 
à  la  foi  &  merci  duquel  nous  abandon- 
nons encore  un  coup  noflre  vie. 

Comme  nous  avons  des  Pourpointiers , 
des  Chauffetiers  pour  nous  veftir  ;  &  en 
fommes  d'autant  mieux  fervis ,  que  chacun 

•  Dejfichera. 


LirRE  II.  Chai!.  XJIXVII-    34ï 
ne  fe  mefle  que  de  fon  fubjeâ  ;  &  a  fa 
Science  plus  refireinte  &  plus  courte  , 
que  n^a  i^  Tailleur  qui  embrafTe  tout: 
Et  comme ,  i  nous  nourrir ,  les  Grands^ 
pour  plus  de  commodité  ont  des  offices 
dîftingués,  de  Potagers  &  deRptiHeurs, 
dequoi  un  Cuifinier ,  qui  prend  la  char- 
ge univerfelle  ,  ne  peut  ù  exquifement 
venir  à  bout:  Dç  mefme  à  nous  guérir^ 
les  Egyptiens  avoient  raifon  48  de  re* 
jeâer  ce  gênerai  mefîier  de  Médecin  ,  8c 
defcGupper  cette  profeffion  à  chafque  ma- 
ladie y  à  chafque  partie  du  corps  fon  œu- 
vrier.  Car  cette  partie  en  eftoit  bien  plus 
proprement  &  moins  confufement  traic^ 
tée  y  de  ce  qu*on  ne  regardoit  qu*à  elle 
fpecialement  Les  noftres  ne  s'advifent 
pas ,  que  qui  prouvoid  à  tout  ^  ne  prou- 
void  à  rien  :  que  la  totale  police  de  ce  pe- 
tit Monde,  leur  e(l  indigeflible.  Cepen- 
dant qu'ils  craignent  d'afreder  le  cours 
d'un  difenterique  ,  pour  ne  lui  eau  fer  la 

4I  Htrodot»  L*  ij.  c.xlviij.  }id<  Gronov, 
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-ficvre ,  i!s  me  tuèrent  un  ami  ,  qui  va- 
loic  mieux,  qu%tous  tant  qu'ils  ionu  Ils 
mettent  leurs  divinations  ai»  poids ,  à 
Rencontre  des  maux  prefents  ;  &  pour 
ne  guérir  le  cervelu  au  préjudice  de 
Teftomach ,  offenfent  reftomach  ,  &  em- 
pirent le  cerveau ,  par  ces  drogues  tu- 
multuaires  &  *  diffentieufes. 

Quant  à  la  variété  &  foibleife  des  rai« 
foos  de  cett'Art  ^  elle  eft  plus  apparente 
qu^en  aucun'autre  Art.  Les  chofes  aperiti* 
ves  font  utiles  à  un  homme  coliqueux, 
(d^autant  qu'ouvrants  les  paffages  &  les 
dilatants ,  elles  acheminent  cette  matière 
gluante  y  de  laquelle  fe  baiUt  la  grave ,  8c 
la  pierre ,  Se  conduifent  contre-bas ,  ce 
qui  fe  commence,  à  durcir  &  amafTer  aux 
reins.  Les  chofes  aperitives  font  dange* 
reufes  à  un  homme  coliqueux  ,  d^àùtaoc 
qu'ouvrants  les  paifages  &  les  dilatants , 
elles  acheminent  vers  les  reins ,  la  matière 
propre  à  baflir  la  grave,   lefquels  s*ea 

*  Qui  ont  des  qualités  iCireâement  <oniraites* 
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fatfifiants  valomters  pour  cette  ;propent- 

lion  qu'iU  ont,  il  eft  mai-dUé  qu'ils n'eti 

arreflcnt  beaucoup  d^  ce  qu'on  y  aum 

charrié.  Davantage  ,  fi  de  fortuue  il  s'y 

rencontre  quelque  corp^,  un  peu  plus 

^rodier  qu'il  ne  &ut  pour  pafTer  tous  cos 

4efiroift8  )  qui   reftent  à  franchir  po\ic 

Vexpeller  au  dehors ,  ce  cûrps  eftaiit  ei^ 

branlé  par  ces  chofes  ^>efitives ,  &  jette 

jdans  ces  canaux  eftroits  ,  venant  à  les 

|x)ucher ,  achemmera  une  certaine  mort  8c 

4rès*douloureufe.  lis   ont   une  pardlfis 

fermeté  aux  confeils  qu'ils  nous  donnent 

ile  noOre  régime  de  vivre  :  il  eft  bon  de 

'^  tomber  fouvenc  de  l'eau  ,.  car  nous 

soyons  par  expérience,  qu'en  la  lûSkat 

croupir ,  nous  lui  donnons  lotftr  de  £e 

defcharger  de  fes  excremens,  &  de  fa 

lie ,  qui  fervira  de  matière  à  bafiir  la  * 

pierfe  en  la  veflie  :    11  efl  bon  de  ne 

tomber  point  fouvent  de  l'eau ,  car  les 

m  II  I  M  ■  ■'■ 

*  Tomber  de  -ttau. ,  pour  dire  lâcher  de  l*ttia^ 
uriner:  Expreifion  Garçonne^  tooc-à-faic  barbact. 

P  iv 
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poHiint^  excréments  qu'elle  traîne  quant 
&  elle ,  ne  s'emporteront  point ,  s'il  n'y 
ta  de  violence,  comme  on  void  par   tx« 
perience,  qu'un  torrent  qui  rouleavec' 
ques  roideur,  balaie  bien  plus  nettement 
le  lieu  ou  il  paflè ,  que  ne  fait  le  cours 
d'un  ruifTeau  mol  &  Urche.  Pareillement, 
il  eft  bon-  d'avoir    fou  vent  affaire    aux 
femmes,  car  cela  ouvre  les  paflages ,  & 
«chemine  la  grave  &  le  fable.  Il  eft  bien 
^uffi  mauvais ,  car  cela  efchaufie  les  reins, 
les  laffe  &  afFoiblit.  Il  eft  bon  de  fe  bai- 
^gner  aux  eaux  chaudes ,  d'autant  que  cela 
relâche  &  amollit  les  lieux ,  où  fe  crou- 
pie le  fable  6c  la  pierre  :  Mauvais  aaffi 
^ft^il ,  d'autant  que  cette  application  de 
chaleur  externe^  aide  les  reins  à  cuire, 
.  durcir,  &;  pétrifier  la  matière  qui  y  eft 
4li(pofée»^A  ceûx  qui  font  aux  bains ,  il  eft 
pkts  falubre  de  manger  peu  le  foir,  afin 
que  le  breuvage   des  eaux  quils  ont  à 
prendre  l'endemain  matin ,  faffe  plus  d'o- 
pération ,  rencontrant  Teftomach  vuide , 
&  non  empefcbé  ;   Au  rebouis ,  U  eft 
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meilleur  de  manger  peu  au  difiier,  pour 
ne  troubler  Toperàtion  de  l'eau,  qui  n*e(I 
pas  encore  parfaite ,  &  ne  charger  Tefto-^ 
mach  fi  foudain,  après  cet  autre  travail, 
8c  pour  laifler  TofEce  de  digérer  à  la 
huiâ ,  fui  le  fçait  mieux  faire  que  ne 
fait  le  jour,  où  le  corps  &  refprit,font 
"  en  perpétuel  mouvement  &  aâion.  Voilà 
comment  iU  vont  •{•  baflelaqt ,  &  bague- 
naudant à  nos  defpens  en  tous  leurs  dii^ 
cours,  &  ne  me  fçauroient  fournir pro- 
pofition,  à  laquelle  je  n*en  rebaftifle 
une  contraire,  de  pareille  force»  Qu'on 
9e  crie  donc  plus  après  ceux  qui  en  ce 
trouble  fe  laifTetij:  doucement  conduire  à 
leur  appétit  &  au  confeil  de  natuie,  St 
fe  remettent  à  la  fortune  commune* 

J'ai  veu  pan  occalîon  de  mes  voyages  ] 
quaîî  tous  les  Bains  fameux  de  Chref- 
tienté,  &  depuis  quelques  anntfes  ,  ai 
jcommencé  à  m'enTervir  ;  Car  en  gêne- 
rai j'eftime  le  baigner  falubre ,  &  crci  que 

t  St  louant  &  badinant» 
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nous  encourons  non  légères  incommo- 
ditez  y  en  noftre  fanté  pour  avoir  perda 
cette  cGuflume ,  qui  eftoic  generafemenc 
obfervée  au  temps  pafi?,  quafî  en  toutes 
les  Nations,  &  eft  encoreren  plufieur$| 
de  fe  layer  le  corps  tous  les  jours  :  &  ne 
puis  pas  imaginer  que  nous  ne  vsôllions 
beaucoup  moins  de  tenir  ainfi  nos  mem- 
bres encroufteZy  &  nos  pores  eflouppez 
de  craiTe,  Et  quan^  à  leur  boifibn ,  la  for- 
tune a  faift  premièrement,  qu'elle  ne  foit 
aucunement  de.mongoufl:  fecondement 
elle  eft  naturelle  &  fîmple  ;  qui  au  moios 
n'eft  pas  dangereufe ,  fi  elfe  eft  vaine. 
Dequoi  j[e  prens  pour^  refpondant ,  cette 
infinité  de  Peuples  de  toutes  fortes  &  coin- 
plexions^  qui  s'y  aiTemble.Et  encoresque 
je  n'y  aie  aperceu  aucun  e&â  extraor- 
dinaire &  miraculeux  :  ains  que  m'en  in- 
formant un  peu  plus  curieufement  qu'il  ne 
fe  faiét ,  j'aie  treuvé  mal  fondez  Se  faux , 
tous  les  bruits  de  telles  opérations ,  qui  fe 
feménten  ces  lieux-là,  &  qui  sy  croient  ^ 
(  comme  le  monde  va  fe  pippant  aif^menc 
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Ae  ce  qu'it  defire  )  toutes  fois  aufli ,  n'ai-je 
«veuguere  de  perfonne»  queues  eaux  ayent 
empiré;  &  ne  leur  peut-on  fans  malice  r^ 
fnfèr  cela ,  qu^eHes  n-eCveîtlent  Tappetit^ 
-fiiciltient  4a  dîgefiion  |  &  nous  preftent 
-quelque  nouvdle  allegredè,  fi  on  n'y  va 
t»r  trop  abbattt  de  forces;  ce  que  je  def- 
confenie  défaire.  Elles  ne  font  pas  pour  re« 
lever  une  poifiinte  ruine:  elle  peuvent 
appuyer  une  indtnation  légère ,  c/u  peùr^ 
voir  à  la  menace  de  quelque  altération. 
Qui  n'y  apporte  d'alîegrefle  ;  pour  pouvoir 
jouir  le  plâifir  des   compaignies  qui  s'y 
trouvent ,  &  d^s  promenades  &  exercices, 
à  quoi  nous  convie  ta  beauté  des  lieux» 
où  font  communément  affiles  ces  eaux  ,  il 
perd  fans  doute  la  meilleure  pièce  &  plM 
afl'eurée  de  leur  effbâ.  A  cette  caufe  j'<l 
choifi  jufques  à  cette  heure ,  à  m'arrefter  Si 
à  mefetvir  de  celles  ,  où  il  y  avott  plut 
d'amœnitéde  lieu  ,  commodité  de  logis  l 
de  vivre  &  de  compaignies ,  comme  font 
en  France  >  les  Bains  de  Banieresijen  là 
Frontière  d'I^ilemaign^  8c  de  Lomrînrv 

•       ■•    .    .  Pvi  ' 
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ceux  de  Plombiers  :  en  Souyfle ,  ceux  <ie 
Bade:  enia  Tofcane^ceux  de  Lucqnes, 
Jk  fpecialement  ceuxdella  Villa ,  defquds 
j*ai  ufé  plus  fou  vent ,  &  à  dîverfes  faiToos. 
•  Chafque  Nation  a  des  opinions  parti- 
.culieres  ^  couchant  leur  ufage ,  &  des  Loii 
.&  fortnes  de  s'en  fervir ,  toutes  diverfes: 
.&  félon  mon  expérience  y  VeffsGt  quafi  pi- 
reil.  Le  boire  n*efi  aucunement  receu  en 
Allernaîgne,  Pour  toutes  maladies ,  îlsiè 
baigpent,  &  font  à  grenouiller  dans  Peao, 
•quafi  d'un  Soleil  à  Tautre.  En  Italie  ^  quaod 
ils  boivent  n^f  jours ,  ils  s'en  baignent 
pour  le  moins  trente  -,  &  communânent 
boivent  l'eau  mixtionnée  d'autres  drogues, 
pourfecourir  fon  opération.  On  nous  or- 
4onneici ,  de  nous  promener  pour  la  di- 
gérer :  là  on  les  arrefte  au  lia  où  ils  l'oat 
prinfe,  juCquçsàce  qu'ils  l'aient  vuidée, 
leur  efchaufiànt  continuellement  l'efto* 
inachi  8ç  les  pieds*  Comme  les  AHemaos 
ont  Ki94>arriculier  de  fe  faire  généralement 
^US_t.corneter&  vantoufer,  avec  fcariS* 

Corneiif  ôc  van/o///<rr,te£mesâ>peu-pE€i  t/DO* 


Livre  IL  Cëap.  XXXVII.  34^ 
cation  dans  le  Bain ,  aînfi  ont  les  Italiens 
leur  *  docclt,  qui  font  certaines  gouttières 
de  cette  eau  chaude ,  qu'ils  conduifent  par 
des  cannes ,  &  vont  baignant  une  heure 
le  matin ,  &  autant  raprès-difnée  ^  par  Tef* 
pace  d'un  mois ,  ou  la  tefte ,  ou  l'eftomacby 
ou  autre  partie  du  corps ,  à  laquelle  ils  ont 
afTatre.Il  y  a  infinies  nutres  différences  de 
coufiumes ,  en  chafque  Contrée  :  ou  pour 
mieux  dire ,  il  n'y  a  quafi  aucune  reifem- 
blance  des  unes  aux  autres;  Voilà  com- 
ment cette  partie  de  Médecine,  à  laquelle 
leule  je  me  fuis  laifler  aller,  quoi  qu'elle 
Ibit  la  moins  artificielle^  fi  a-t'elle  fa 
bonne  part  de  la  confufion  &  incertitude  ^ 
qui  te  void  par  tout  ailleurs  en  cet  Art. 

Les  Poètes  difent  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent, avec  plus  d'emphafe  &  de  grâce, 
tefmoing  ces  deux  Epigrammes, 


nymcs,  On  è\t  inaincenanc  vantoufer  :  &  cofnet/i 
th  touc-i-faxc  hors  d*urage  ,  ^aoi<^u'on  trouve 
cocore  dans  nos  Didionnaircs  modernes ,  Cornet  à 
wantQufcr, 

*  En  François  la  doutht ,  donner  la  douche.^ 
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s  JÊSs(m1uJlgrttofignum.JoTnstin\git',lUe 
QummvU  mmrmonus  ,  >i>f  m  patUur  JUtdicu 

Ecct  hodie  juffus  tvansferri  ex  mit  vett^fiâ^^ 
Effertur  ,  ^uainvis  fit  Deus  atque  lapis» 

Et  Tautre, 

k  Lêtus  nohifcunà  efi  bilans  »  cœnavtt  &idem  » 
Inventuï  mane  efi  mortitut  Andragoras, 

Tarn  fubita  mortis  CMufam ,  FaufHne  ,  remirisf 
In  fomnis  Medkum  vléerot  Herinoeraum» 

Sur  quoi  je  veux  ùire  deux  contes  :  Le 
Baron  de  Caupenne  en  Chaloâe ,  &  moi  | 
avons  en  commun  le  droit  (te  patronage 


r  Le  Médecin  Alton  totichfthier  la  Ptroc  fie  Ju(n- 
ter  :  ac  quoique  ce  Jupiter  ne  foie  que  de  marbre  , 
U  a  fléchi  fous  l'cfForc  du  Médecin.  Car  ayant  été 
craBifêtéau)ourd')iuideroD  vieux  Temple»  le  voilà 
porcéen  cerre^  tout  Dieu  &  pierre  qu'il  e(l.  Au/onn 
Epigr.  Ixxiv.  Je  m*itonne  que  Montagne  air  pu  ft 
tifoudre  à  nom  tranfcrire  des  penfies  fi  froides  &  fi 
peu  naturelles, 

k  Hier  Andragoras  Te  baigna  èc  foupaavec  nous» 
f  leio  de  joie  &  de  (anté ,  &  on  l'a  trouvé  mort  ce 
«latin.  Voulez- vous  favoir,  Fauftinus,  quelle  ell 
la  eaufe  d'une  mort  û  fubite?  Il  avoir  vu  en  (bngele 
^lédecin  Hermoaace.  illarr/tf/.  Lib.  VI.  £pigr.lii>» 
Cette  Epigramme  pourra  plaire  par  fort  enjouement  ^ 
mais  dans  le  fond  elle  ne  vaut  guère  mieux  ^  te  mê 
'''^Ue,  fui  celle  d'Aufi/ae, 
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d'un  Bénéfice ,  qui  eR  de  grande  eftendue^ 
au  pied  de  nos  Montagnes^  qui  fe nomme 
Xahontan*  Il  eu  des  liabitans  de  ce  coin  ^ 
ce  qu*on  dit  de  ceux  de  la  vallée  d'Angrou* 
gne^  ils  avoient  une  vie  à  part,  les  fa- 
çons ,  les  veftemens,  &  les  mœurs  à  part  r 
régis  &  gouvernez  par  certaines  polices  8c 
couftumes  particulières  ,  receues  de  père 
en  fils ,  auxquelles  ils  s'obligeoient  fans 
autre  contrainte  >  que  de  la  révérence  de 
leur  ufage/  Ce  petit Eftat  s^efioit  continué 
de  toute  ancienneté  en  une  condition  fi 
heureufe  ,  qu*aucun  Juge  voifm  n*avott 
eftéen  peine  de  s'informer  de  leur  aflSdre  : 
aucun  Advocat  employé  à  leur  donner 
advis ,  ni  eftranger  appelle  pour  efleindre 
leurs  querelles  ;  &  n*avoit-on  jamais  veu 
aucun  de  ce  deftroit  à  llaumofne.  Ils  fu« 
yoient  les  alliances  &  le  commerce  de 
Tautie  Monde  ,  pour  n'altérer  la  pureté 
de  leur  poKce  jufques  à  ce  ^  comme  ils 
^  recitent  ^  que  l'un  d'entre  eux  ,    de  la 
mémoire  de  leurs  pères ,  ayant  l'ame  ef- 
poinçonnée  d*nne  noble  ambition  ^  al*^' 


35^    KssAis  DE  Montaigne  , 
s'advifef  pour  mettre  fon  nom  en  crédit 
&  réputation  de  faire  de  Tun  fes  enfâns 
Maiflre  Jean ,  ou  Maiftre Pierre  :  &  l'ayant 
faiâ  inflruire  à  efcrire  en  quelque  ville 
voifine ,  en  rendit  enfin  un  beau  Notaire 
de  village.  Cettuî-ci ,  devenu  grand  ,  com- 
mença à  defdaigner  leurs  anciennes  couA 
tumss  &  à  leur  mettre  en  tefte  la  pompe 
des  régions  de  deçà.  Le  premier  de  Tes 
compères ,  à  qui  on  e&orna  une  chèvre  ^  il 
lui  confeilla  d'en    demander  raifon  aux 
Juges  Royaux  d'autour  de  là  ;  &  cettui* 
ci  à  un  autre  9  jufques  à  ce  qu'il  eufl  tout 
abaftardi,  A  la   fuiôe  de   cette  corrup- 
tion ,  ils  difent ,  qu'il  y  en  (urvint  incon- 
tinent un'autre  «  de  pire  confeqiience  , 
par  le  moyen  d'un  Médecin  à  qui  ilprint 
envie  d'efpoufer  une  de  leurs  filles ,  &  de 
s'habituer  parmi  eux.  Cetiui^ci  commença 
à  leur  apprendre  premièrement  le  nom 
des  fiebvresy  des  rheumes ,  &  des  apoflhe- 
mes ,  la  fituatiôn  du  cœur ,  du  foie,  &  deg 
inteflins  ,  qui  eftoit  une  Science  jufques 
Jors  très-efloignéede  leur  cognoiiTance:  & 
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-au  lieu  de  l'ail,  dequoi  ils  avoienc  apprins 
à  chafTer  routes  fortes  de  maux^  pour  afpres 
&  extrêmes  qu^ils  fuifetit ,  il  les  accouftu« 
ma  pour  une  toux ,  ou  pour  un  morfon- 
dement,  à  prendre  les  mixtions  eftrange- 
res  y  &  commença  à  faire  trafique  |  non 
de  leur  famé  feulement,  mais  auflî  de  leur 
mort*  Ils  jurent  que  depuis  lors  feulement 
ils  ont  apperceu  que  le  ferain  leur  appe- 
fantiïïbit  la  tefte  ,  que  le  boire  ayant 
chauld  apportoit  nuifance  |,&  que  les 
vents^de  l'automne  eftoyent  plus  griefs 
que  ceux  du  printemps  :  que  depuis  Tufa- 
ge  de  cette  Médecine,  ils  fe  treuvent  ac- 
cablez d'une  légion  de  maladies  inaccouf- 
tumées ,  &  qu'ils  appercevoient  un  gene^ 
rai  defcbet ,  en  leur  ancienne  vigueur , 
&  leurs  vies  de  moitié  raccourcies.  Voilà 
le  premier  de  mes  contes. 

L'autre,  efl  qu'avant  ma  fubjedion  gra* 
veleufe ,  oyant  faire  cas  du  fang  de  bouc 
à  plufieurs ,  comme  d*une  manne  celefte 
envoyée  en  ces  derniers  fiecles ,  pour  la 
tutelle  &  confervation  de  la  vie  humaine  ; 
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&  enoyant  parler  à  des  gens  d'enteod*- 
»fnenc  comme  d'une  drogue  admirable  9 
&  d*uiie  opération  infaillible  :  moi  qui  ai 
tousjottrs  penfé  efhe  en  bote  à  tous  les 
«ccidenu ,  qui  peuvent  toucher  tout  autre 
iKHnipe  I  prins  plaifir  en  pleine  fan  ré  à  me 
prouvoir  de  ce  miracle  .;  &  comn^ndai 
«hez  moi  qu*on  me  nourrifl    un    botte 
ielon  la  recepte  :  Car  H  faut  que  ce  ùAt 
aïox  mois  les  pUu  chaleureux  de  i'Eilé, 
^lu'on  le  retire  :  &  qu'on  ne  lui  donne  -à 
imanger  que  des  herbes  aperiaves,  &  à 
-boire  que  du  vin  blanc.  Je  me  rendis  de 
-fiM-tunechez  jnoi  bjour  qu'il  devoifi^fbe 
tué:  xm  me  vient  dire^que  monCuifinier 
-treuvoit  dans  4a  panfe  deux  ou  trois ':grd^ 
les  iraules ,  qui  fe  chocquoient  l'une  Tau* 
itce  parmi  fa  mangeaille  :  je  fus  cuiieux 
de  faire  apporter  toute  cette  cripaille  en 
•ma  prdence ,  &  fis  ouvrir  cette  greffe  & 
4arge  peau  :  il  en  fortit  crois  gros  corps  > 
légers  comme  des  efponges  ^  de.Êiçon 
4iuHt  fembie  qu'ils  foyent  creux  y  durs  mx 
^emeorancparledeiltts  &  fermes ,  1 
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rez  de  plufieui  s  conteurs  mortes  ^  Vvin  par- 
fait en  rondeur ,  à  la  mefure  d'une  cour- 
te boule  :  les  autres  deux  ,  un  peu  moin- 
dres ,  aufquels  Tarrondiflement  eft  impar- 
fait ,  &  femble  qu'il  s'y  achemînaft.  J'ai 
treuvé,  m'en  eflant  faift  enquérir  à  ceux 
qui  ont  accouflumé  d'ouvrir  de  ces  ani- 
'maux ,  que  c'eft  un  accident  rare  &  inuïî- 
té.  Il  eft  vraifemblable  que  ce  font  des 
pierres  coufines  des  noflres  :  Et  s'il  eft 
ainfi ,  c'eft  une  efperance  bien  vaine  aux 
graveleux  de  tirer  leur  guerifon  du  fan  g 
d'une  befte ,  qui  s'en  alloit  elle-mefme 
mourir  d*un  pareil  mal.  Car  de  dire  que 
le  fang  ne  te  fent  pas  de  cette  contagion , 
&  n'en  altère  fa  vertu  accouftumée ,  il  eft 
'^  pîuftot  à  croire ,  qu'il  ne  s'engendre  rien 
en  un  corps  que  par  la  confpitation  9c 
communication  de  toutes  les  parties  :  la 
maffe  agit  tout*entîcre ,  quoi  que  l'une 
pièce  y  contribue  plus  que  Tautre  ,  feton 
la  diverfitié  des  opérations.  Parquoi  il  y 
a  grande  apparence  qu*en  tomes  les  par» 
ties  de  ce 'bouc ,  il  y  avoit  quelque  qua- 
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Uté  pétrifiante.  Ce  n'eftoit  pas  tant  pour 
la  crainte  de  Tadvenir ,  8c  pour  moi  que 
j'efioi  curieux  de  cette  expérience:  com- 
me c'effoit  qu'il  advient  chez  moi ,  ainfi 
qu'en  pluneurs  malfons  ,  que  les  femoifi 
y  font  amas  de  telles  menues  drogue- 
ries ,  pour  en  fecourir  le  peuple  :  ufant 
de  mefme  recepte  à  cinquante  maladies  | 
&  de  telle  receptequ'elles  ne  prennent  pas 
pour  elles  ,  &  fi  triomphent  en  bons 
événements. 

Au  demeurant  y  f  honore  lés  Médecins, 
non  pas  fuivant  le  précepte ,  pour  la  ne- 
ceilité ,  (  car  à  ce  paiTage  on  en  oppofe  un 
^utre  du  Prophète ,  reprenant  le  Roi  Afa 
d^avoir  eu  recours  au  Médecin  )  maïs  pour 
l'amour  d'eux-mefmes,  en  ayant  veu  beau- 
coup d^honneftes  hommes ,  &  dignes  d'ef- 
tre aimez.  Ce  n*eft.pas  à  eux  que  j'en 
veux  yc'eftà  leur  Art,  Se  ne  leur  donne 
pas  grand  btafme  de  faire  leur  profit 
de  nofte  fottife ,  car  la  plus  part  du  monde 
faiâ  ainfi.  Plufieurs  vacations  8c  n^oin- 
dres  8c  plus  dignes  que  la  leur ,  n'ont 
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fondement  &  appui  qu'aux  abus  publics. 
Je  les  Appelle  en  ma  compaignie ,  quand' 
je  fuis  malade,  s'ils  fe  rencontrent  à  pro- 
pos ,  &  demande  à  en  être  entretenu  ^ 
&  les  paye  comme  les  autres.  Je  leur 
donne  loi ,  de  me  commander ,  de  m*a« 
brier  chauldement ,  fi    je   Tainie  mieux 
ainfi,  que  d^autre  forte:  ils  peuvent  choi- 
fir  d'entre  les  porreaux  &  les  laiâues,  de- 
quoi  il  leur  plaira  que  mon  bouillon  fe 
face  ;  &  m^ordonner  le  blanc  ou  le  clairet  : 
&  ainfi  de  toutes  autres  chofes,  qui  font 
indifférantes  à  mon  appétit  &  ufage.  J'en- 
tens  bien  que  ce  n'eft  rien  taire  pour  eux  ^ 
d'autant  que  l'aigreur  &  l'eftrangeté  lonc 
accidens  de  l'elTence  propre  de  la  Méde- 
cine. Licurgus  ordonnoit  le  vin  aux  Spar- 
tiates malades  ^  Pourquoi  ?  parce  qu'ils 
en  haïflbient  l'ufage,  fains:  Tout  ainfi 
qu'un  Gentilhomme  mon  votfin  s*én  fert 
pour  drogue  très-falutaire  à  Tes  fiebvres , 
parce  que  de  fa  nature  il  en  hait  mortel- 
lement le  gouft. 
Combien  en  voyons- nous  d'entr'eux. 


Vi^  SSSAIS  BB  MONTA€GJE»  , 
eftre  de  mon  humeur  7  deidaigner  la  M^ 
decine  pour  leur  fervice ,.  &  prendre  uoe 
forme  de  vie  libre  y  8c  toute  contraire  â 
celle  qu'ils  ordonnent  àautrui  ?  iQu'eil-ce 
ceb'^  fi  ce  n'eft  abufer  tout  defiroufl^ 
ment*  de  noûre  fimplicîté;  Car  ils  n'ont 
pas  leurs,  vie  Se  leur  fanté  moins  cbere  que 
nous  ;  &  accommoderoient  leurs  eflèôs  ï 
leur  do6b:ine  ,  slls  n'en  cognoiflbient 
QttX-melmes  la  &ufieté. 

Cefi  la  crainte  de  la  mort  &  de  la 
douleur  »  l'impatience  du  mal ,  une  fa^ 
rieufe  Se  indifcrete  foif  de.  la  guerifon, 
qui  nous  aveugle  ainfi  :Ceft  pure  lafcheté 
qui  nous  rend  noftre  croyance  6  molle  & 
maniable.  La  plus  part  pourtant  ne  cro- 
yent  pas  tant ,  comme  ils  endurent  Se  laif- 
fent  faire:  car  je  les  oy  fe  plaindre  &  en 
parler  comme  nous.  Mjûs  ils  fe  relolvent 
enfin:  Que  feroi-je  donc  ?  Comme  û 
l'impatience  eftoit  de  foi  quelque  meîlleat 


•C'eft- a-dire ,  tout  ouvertematt — Dltroufftment 
Ce  trouve  dans  Cocgrave,  eo  ce  fetif-ii  conimcje 
l'ai  déjà  remarqué. 
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TBcnede ,  que  la  patiience.  Y  a<-t'U  aucun  de: 
céuit  qui  fe  fonc  laidbz  aller  à  cette  mife-c 
mble  fubfsâion  ^  qui  ne  fe  rende  efgalle-. 
ment  à  toute  force  d'ioipcâures?  qui  ne  ié- 
mette  à  la  merci  de  quiconque  a  ceue  im- 
pudence^de  lui  donner  proméifede  fa  gue* 
i4(bn?  Les  Babyloniens49portotent  leurai 
malades  en  la  place  :  le  Médecin  c'eftoit  le 
peuple:  chafcun    des  palTants  50  ayant 
par  humanité  Se  civilité  à  s'enquérir  de» 
leur  eflat  :  &  félon  fon  expérience  leur 
donner  quel  que  ad  vis  faltttaire.Nott»n^en< 
fàifons  guère  autrement:  il  n'eftpasune 
fimple  femmelette  ,  de  qui  nous-n^emplo*^ 
yons  51  les  barbotages  &  les  brevets: 
&  félon  mon  humeur ,  fi  j'avoià  enaccep*- 
ter  quelqu'une  I  j'accepterais  plus  volon- 
tiers cette  Médecine  qu'aucune  autre  : 
d'autant  qu'au  moins  tfyz-  nul  dommage- 

49  Cétoit  une  loi,  dhUetoàott ,  fagement étg' 
kiie  ,  L.  I.  p.  9t. 

50  II  n'itoit  pas  permis  ,  ajoutc-c-il,  di  pjïjprr 
près  d*un  malade  fans  s*  informer  de  fon  mal:  II,  ibiii 

$  1  Les  pûroles  &  Us  caraâeres  magiques , 


{ 
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à  cramdre  :  Ce  qu'Homerë  *  &  Platon  dh 
foienc  des  Egyptiens,  qu^ls  eftoienc  cous 
Médecins  ;  il  fe  doit  dire  de  tous  peu- 
ples :  Il  n'eft  perfonne ,  qui  ne  fe  vante 
de  quelque  recepte ,  &  qui  ne  la  hazarde 
fur  ion  voifin,  s'il  l'en  veut  croire.  Teftoi 
Tautre  jour  en  une  compaignie ,  où  je  ne 
fçai  qui  de  ma  confrairie ,  apporta  la 
nouvelle  d^une  forte  de  pillules  compilées 
décent  &  tant  d'ingrédients  de. compte 
faki  il  s'en  efmeut  une  fefte  Se  une  confo- 
lation  finguliere  :  car  quel  rocher  fouf- 
tiendroit  Peftort  d'une  fi  nombreufe  bat- 
trie  7  Pentens  toutes  fois  par  ceux  qui  VéC" 
Ciyerent  y  que  la  moindre  petite  grave  ne 
daigna  s'en  efmouvoir. 

Je  ne  me  puis  defprendre  de  ce  papier, 
que  je  ne  die  encore  ce  mot ,  fur  ce  qu*its 
nous  donnent  pour  refpondant  de  la  cer- 
titude 

*  Ody(£  Lib.  IV.  1/.  ftiuPour  Platon  ,  je  ne 
(àchc  pas  ,  m'-ccric  M.  Barbcyrac ,  qu'il  l'^ic  St 
iuffi,  mais  jC  le  trouve  dans  le  Plucarque,  aa 
Traité ,  Que  Us  biies  brutes  tifent  de  la  raifon  ,  cb. 
rj.  de  ia  traduétioa  d'Aïuyoct 


Livre  II.  Chap,  XXXVII.  jià 
tkude  delcurs  drogues ,  rexpériencequ'iU 
ont  faîôc.    La  plupart ,  Se  ce  croi*-je , 
{4u8  de«  deux  tiers  des  vertus  médicinales, 
CMfifte  en  la  quinte  efience ,  oufcc^iété . 
occulte  des  Ismples^;  de  laquelle  nous  ne 
pouvons  ai^ir  d'autre  inftroôion  quel'u* 
jâge.  Car  quinte  effencen'eft  autre  chofe 
^'une  qualité  ,  de  laquelle  par  nofhe 
Raiibn  neos-  ne  lavons  treuver  la  cau^* 
En  telles  preuves,  celles  ^u^ils  difen t  avoir 
^quifes  par  ttnfpiratiott  de  quelque  Dé- 
mon -j  je  fuit  content  de  les  recevoir,  (  car 
^uantaux  mirades,  )en?y  touche  jamais) 
ou  bien  encore  lespreatësquifetirentdes 
dibfetf  y  iqui  pour  autre  cônfidér ation  tom- 
bent feuvent  en  noAreufage:  comme  fi. 
tn  la  laine ,  de  quoi  nous  avons  accouftu- 
mé  denoutveftir,Hs^ft treuvé  par  ac- 
âdenti  quelque  bdculte  propriété)  déficca* 
thm\  >quî  gueriiTe  les  mules  au  talon  ;  & 
fi-au  raifort  que  nous  mangeons  pour  ki 
nourriture,  il  s'eft  rencontriquelque  opé- 
ration ^tpéritive.Galen  récité  Y  qu'il  advint 
i  un  ladre  de  recevoir  ^ertfon  par  le 

Tome  VI  Q 


3é^  BS&AfS  »Z^QHTAIO|«£ , 
moyen  du  vkiqu^  beut,  d*aut«at  que  d«| 
fortune  ^unevipe^'e  ft'étûît  coulée  dansi 
viUbsLVÙ  Nous  ctettvoas  en  cet  exenyle  I 
moyen  y&ime  cooduiâie.vm-fimiblâUe- 
àxetce  expËciepcë:'comiiM$,fttt(Ii  eii  cel« 
let,  aitfquelles  les .  medecilifl  çlifiuit , 
avoir  efté  condak s  par  Teiemple  d'àucu* 
nés  beftes.'Maîten  ta  plu$  part  des  autres 
eiperiences^à  i)«Qi  il8.4i(ent  ay^ir  efté 
condnhf  par  ta  iwtonc  &  ,a?av<Hf  eu  an* 
tre  guide  que  le  hasard  ^  je  treu ve  ter  pixH 
grez  de  cène  infônftaticm  incroyable.  Pi- 
i^agine  l'homme ,  regardatnt  autour  de  lui 
l^  nonUve  )nfipt?ëc»oliefea  ^  plantea  »  ani- 
maui  I  metaiitx.  Je  ne  içai  par  où  lui  fiûre 
tfommeocer  fen  eiiâi  :  &  quand  £i  pre^ 
miere  fimtafie  ie  jettera  fur  la  corne  d\m 
etan ,  à  quoi  il  faut  preiler  une  créance 
bien  molle  âc  atfk  ;  il  fe.-irdUYe  eocdte 
autant  empefcl^  en  A'ftCond&  éperatipo. 
il  lui  ^fi  propoft  tant  de  maladies,  ât 
tant  de  circonibncea  y  qd^Tvant  qu'il  foie 
tenu  à  la^ctitude  de  ce  ppii^ ,  où  doiâ 
î^dre  la  pecftAion  de  fon  expérience^ 
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le  feos  humain  y  perd  fon  latin  :  &  avant 
qu'il  ait  trouvé  parmi  cette  infinité  de 
chofes ,  que  c*ei^  cette  corne  :  parmi  cette 
infinité  de  maladies  ^  TepilepCe  :  tant  de 
complexions  ,  au  melancholique  :  unt 
de  faifons ,  en  byver  :  tant  de  nations^  au 
François  :  tant  d'aagcs ,  en  la  vieiHcffe  : 
tant  de  mutations  ^elefles,  en  la  con* 
jonâion  de  Venus  &  de  Saturne  :  tant  de 
parties  du  corps,  au  dçoigt.  Atout-ccla 
n*eftant  guidé  ni  d'atguinem  ni.de  con*. 
j^sauce/ni  d'exemple,  ni  d'infpiration 
divine;,  aîns  du  feul  mouvement  de  la 
fortune,  il  faudreitquece  f4ift  par  une 
fortune  parfaitement  artificielle^  ^^lée- 
Se  méthodique.  Et  puis  quand  hgaerifott 
fttft  faite,  comment  fe  peut-il  affeurer, 
que  ce  nefuft,que  le  mal  eftoit  arrivé 
à  fa  période  ;  ou  un  effeâ  du  hazard  ;  ou 
Toperatbn  de  quelque  autre  throfe ,  qu'il 
euft  on  mangé,  ou  beu ,  ou  touclié  ce  ;eur 
là  ?  ou  le  mérite  des  prières  de  fa  merei 
grand  ?  Davantage  quand  cette  preuve^u« 
roit  efié  parfaiâe,  combien  de  fois  fut« 


^64  Essais  de  Montaigne  , 
elle  réitérée  7  &  cette  longae  cordée  de 
fortunes  &  de  rencontres,  r'enfilée ,  pour 
en  conclure  une  reigle  ?  quand  elle  fera 
conclue  par  qui  efi-ce  ?  de  tant  de  mit- 
lions,  il  n'y  2  que  trois  hommes  quife 
méfient  d'enregiftrer  leurs  expériences. 
Le  fort  aura-tll  rencontré  ï  poinft  nommé 
l'un  de  ceux-ci  7  Quoi  fi  un  autre  , 
&  fi  cent  autres  ,  ont  faiâ  des  expé- 
riences contraires?  A  l'adventure  y  ver- 
rions-nous quelque  lumière  y  fi  tous 
les  jugements  &  raifonnemens  des  hom- 
mes ,  nous  efioient  cogneus.  Mais  que 
trois  tefmoings&  trois  Doâeurs  »  régen- 
tent rhumain  genre ,  ce  n'eft  pas  la  raifon  : 
H  &udroit  queThumabe  Nature  les  euft 
députez  &  choifis,  &  qu'ils  fufient  décla- 
rez nos  Syndics  par  expreflè  procuration. 

AMadame.db  Duras. 

i  , 

Madame,  vous  me  trouvaftes  fur  ce 
pas  dernièrement ,  que  vous  mevinfies 
voir.  Parce  qu'il  pourra  eftre ,  que  ces 
inepties  fe  rencontreront  quelquefois  en- 
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.  tre  vos  mains  ,  je  veux  auffi  qu'elles  por- 
tent tefmoignage,  que  Tautheur  fe  fei\t 
bien  fort  honoré  de  la  faveur  que  vous 
leur  terez.  Vous  y  reconnoiftrez  ce  mefme 
port ,  &  ce  mefme  air ,  que  vous  avez  veu 
en  façon  ver  fation.  Quand  j'eufle  pu  pren- 
dre quelque  autre  façon  que  la  mienne  ^ 
ordinaire^  &  quelque  autre  forme  plus 
honorable  &  meilleure ,  je  ne  Peufle  pas» 
faifl  :  car  je  ne  veux  tirer  de  ces  EfcritSj 
finon  qu*ils  me  reprefentent  à  voftre  me- 
moire,  au  naturel.  Ces  mefmes  conditions 
&  facultez  ,que  vous  avez  pratiquées  & 
recueillies  )  Madame ,  avec  beaucoup  plut 
d'honneur  &  de  courtoifie  qu'elles  ne'me- 
ritent ,  je  les  veux  loger  (  mais  fans  alte« 
raûon  &  changement  )  en  un  corps  foli- 
Aey  quipuiile  durer  quelques  années  ou 
quelques  jours  après  moi,  où  vous  !e3 
retieuverez  ,  quand  il  vous  plaira  vous  en 
l-efrefchir  la  mémoire  ^  fans  prendre  autre* 
ment  la  peine  de  vous  en  fouvenir  :  aufB 
ne  le  vallent-elles  pas.  Jedefire  que  vous 
contmuyez  en  moi ,  la  faveur  de  votre 

Qiij         ' 


j66    Essais  d»  Moî^taiçnb, 
amitié, ^r  ces    mermes  qualitez^par  le 
moyen  defiqueHeselle  a  eitë  produire. 

Je  ne  cherche  aucunement  qu'on  mV- 
me  &efHme  mieux,  more  que  vivann 
L'humeur  de  Tibère  efl  ridicule  ,  &  com- 
mune pourtant  qui  avoit  plus  de  foin 
d'eftendre  fa  renommée  à  l'advenir  qu'il 
n'avoi»  de  fe  rendre  eflimable  &  agréable 
aux  hommes  de  fon  temps  ya.  Si  feC- 
toi  de  ceux ,  à  qui  le  monde  peut  devoir 
louange  y  je  Ten  quitteroi  pour  la  moitié, 
&  qu'il  me  la  payaft  d'avance  :  Qu'elle  le 
iiaflat  &  ammoncelaft  tout  autour  de 
moi ,  plus  efpeiTe  qi^'alongée  y  phis  pleine 
que  durable  :  &  qu'elle  s'evanouift  hardi- 
ment,  quand  &  ma  cogiiotirance,&  quand 
cedouxfens  ne  touchera  plus  mes  oreil^ 
tes.  Ce  féroit  une  fotte  humeur ,  d'aile^ 
àcett'beure  ,  que  je  fuis  prefl  d'abandon- 
ner le  commerce  àes  hommes  ,  me  pcù* 
tiuire  à  eux ,  par  une  nouvelle  recom- 
mandation. 

J2  Quippi iWnonperwde curagNititvprmfyntmn    V 
tam  inpofieros  amUtio,  Tacic.^nnA/.L.VI*c,xlvj. 
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Je  Àe  fii  nulle  recepie  4es  biens  que 
je  n'ai*  pti  employer  à  Tufàge  de  ma  vie. 
Quel  que  je  fois  ,  je  te  veux  e0re  aitieucs 
qu'en  papier.  Mon  arc  &  mon  induftrie 
«ont  efiéerop!oyé2  à  nïé  i^tre  valotî  moi« 
inefinè.  Mes  eftiid^s  ,'à^'apprendre  à  fai- 
re ,  heri  pas  à  ekuï]^»  J^ai  mis  tous  mes 
efï^brts  à  for m^  ma  vie.  Voila  monroef- 
net  &  moh  ouvrage.  Je  fuis  moins  faifeur 
de  livres',  que  de  ilulle  autre  befongne. 
J'ai  déSré  <Je  là  fufBfamîepour  le  fej> 
Vice  de  méfltconfttiodkez  prefe|iteg  8c  eC- 
fentielîes  ^  non  pour  en  f^ire  magafin  & 
referve  à  mes  héritiers.   Qui  a   ;}  de  la 
valeur,  fi  le  fàûe  cognoiftre  en  fes  mcçurs^ 
en  fe»'prdpos  ordinaires  :  à  traiâer  IV 
i(nobr/oii  dw  querelte^^  au  jeu ,  au  lia  , 
^  la  table  ^  à  la  conduiéle  de  fesc  araires  , 
à  ion  oBconomie.  Ceux  que  je    voi  falrç 
des  bons    Livres   foubs    dé  mefchantes 
chauffes ,  eu^nt  premièrement  faiéè  leurs 
ébauïRs  ,  s'il^nfen  *eu0ènt<;reu.  Dâiman* 

HDumiriu. 

Qiv 


368    Essais  d^  Montaio^e^ 
dez à ttn Spartiate,  s*il  aime  mieux  efirt 
bon  Rhecoriden   que  bon  foldat  :  non 
pas  moi  9  que  bon  cuifinier  >  fi  je  n'avol 
qui  m'en  fervift.   Mon  Dieù^  Madame^ 
que  )e  hairois  une  teUe  reconunandadoD , 
c^eftre  habile  homme  psir  e(cric,  &  eftrp 
on  homme  de  néant  ^  &un  fot  ailleurs! 
J'aime  mieux  encore  efire  un  fot ,  &  ici , 
&  là  )  que  d*avoir  fi  mal  choili  ,  où  em- 
ployer ma  valeur*  Audi  il  s'en  faut  tant 
que  j'attende  à  me  faire  quelque  nouvel 
honbeur^par  Cfs  iottifes^  que  je  ferai 
beaucoup  »  fi  je  n'y  en  perda  point ,  de  ce 
peu  y  que  j'en  sTvob  acquis.   Car,  outre 
ce  que  cette  peinture  morte  &  muette  , 
•defrobera  à  mon  efire  naturel,  elle  ne 
Se  rapporte  paaà  mon  meilleur  e(U(  >.  tpais 
beaucoup  def^eu   de   ma, premiers  vi- 
gueur &  allegrefle ,  tirant  fur  la  fleftri  & 
le  rance.  Je  fuis  fur  le  fond  du  vaiflêau , 
qui  ient  tantofi  le  bas  &  U  tie« .. , 
.  Au .  demeurant ,  M^^^îw  j  je  ^'^uflfe 
pas  ofé  remuer  fi  hardiment  les^  mj^ftercs 
de  la  Médecine ,  attendu  le  crédit,  que 
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s  &  tant  d'autres  lui  donnez ,  (i  je 
euffe  eflé  acheminé  par  fes  autheurs 
mçs.  Je.  croi  qu'ils  n'en  ont  que  deux 
iens  Latins ,  Pline  &  Celfus.  «Si  vous 
voyez  quelque  jour,  vous  treuverez 
Is  parlent  bien  pl^s  rudement  à  leur 
que  je  ne  fai  :  je  ne  fai  que  54 
incer,  ils  Tefgorgent. Pline  fe  mocque 
re  autres  chofes  ^  dequoi  quand  ils 
t  au  bout  de  leur  corde,  ils  ont  in-r 
kté  cette. belle  défaite  ,  de  renvoyer 
malades  qu'ils  ont  agitez  &  tourmen-, 
pour  néant,  de  leurs  drogues  ^  régi- 
s  «  les  uns  aufecours  des  vœux  &  mi- 
les  ,  les  autres  aux  eaux  chaudes.  Ne 
js  courroucez  pas ,  Madame ,  il  ne  par- 
)a8  de  c?lles  déjà  ,  qui  font  foubs  la 
)te£lion  ^e  voftre  maifon  ,  &  toutes 
amontoifes.  Ils  ont  une  tierce  forte 
dcfFaite ,  pour  nous  chafler  d'auprès  - 
ux  ,  &  fe  defcharger  des  reproches  que 

;4  Cette  art  de  la  m^  de  fine  ,  pour  parler  avec 
ntafne  ,  qui  prefuu*  toujours  faic  Je  mot  d*art 
lÎDÎa  ,ccm»uc  je Tti  dcja  remarqué. 

Qv 


S^Ô  fejÀtS  i)Ê  MONTAIGKB, 
nous  leur  pouvons  faire  du  peu  d'acnen- 
dement  à  nos  m^ux^  qu'ils  ont  eu  fi 
hwîg  temps  en  gouvernement ,  qu'il  ne 
leurrefie  plus  aucune  Invention  à  nous 
amufer:  c*eft  de  nous  envoyer  chercher 
la  bonté  de  l'air  en  quelque  autre  contrée. 
Madame  3  en  voila  ailèz  :  vous  tne  don- 
nez bien  congé  de  prendre  le  fil  de  mon 
propos,  duquel  je  m'efh)î  defteumé,  pour 
vous  entretenir. 

Ce  fut  ce  me  femble,  Pericles  ,  le- 
quel efiant  enqub ,  comme  il  feportoit: 
55  Vous  hpouvei  ,  (  dit-il  )  ji^er  par* 
là  y  montrant  des  *  brevets  quil  avoit  at- 
tachez au  col  &  au  bras.  Il  vouloit  in- 
férer qu'il  eftoit  bien  malade  pub  qu'B 


55  Flutarque^éim  It  rie  de  Pericles,  ch.  »tr. 

*lcil^r«vf2fignifieceque  ies  Latins  appeilcioc 
Amu  Utum^  prc(ervatif  conctc  le  poifen ,  les  eodm- 
remens  ,  &c.  qu'on  attachùit,  dit  Hicoc ,  au  collée 
pûignet,  ou  ûutrt  partie  du  corps, %tk  fc  défâbulâoc  Je 
Uchofe,  on  co  a^prefque  perdu  le  nom. Le  raoc  de 
Brevet^  pcis  dâos  le  feus  que  je  viens  de  dire,  n'd 
plut  admis  dans  nos  Diâionnaires  modernes  :  maîi 
vous  Je  rrouvcrcï  «ncorcdaas  U  Fontaine,  fi  kp» 
^e  trompe. 
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en  efloit  venu  jufquea-là  d'avoif  recours^ 
à  chofes  fi  v;imes ,  de  s'eftre  laiffé 
équiper  en  cette  façoti.'  Je  ne  dis  pas  que' 
je  nc^ùiflceftreemportéun  jour  à  cette 
opinion  ridicule  y  de  remettre  ma  vit  & 
ma  fanté  »  à  la  merci  &  gouvernement 
des  Médecins  :  je  pourrai  tomber  en  cet*^ 
te  refverie  î  jene  me  puis  refpondrede 
ma    fermeté   fitture  :  mais   lors    auflt  fi 
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^>    Essais  de.  Moi^taigot?^ 
contre  les  droguçt ^  &  pratique  de  noffre 
Médecine ,  qui  s'^  dérivée  en  moi ,  par 
mes  aaceftre&  :  afin.  x\ï^e  ce  pe  fiifi  pas 
feulemei^t  une  înc^oation  fiupide  JSl  ce- 
roeraijrey  &  qu'elle  euft  un  peu  plus  de 
forme  :  Auffi  quç  ceux  qui  me  voient  fi 
fermç  contre  les  exhorteroens  &  menaces 
qu'on  qae  fait^  quand  mes  maladies  me 
preflcnt ,  ;vb  penfent  pajs.que  ee  (oit  (im-. 
pie  opinia(lj:eié  :  ouqu'ily^ait'  quelqu'un 
fi  fafchçux  j^  qi^ii  juge   encore  que  ce  foit. 
quelque  efguillon  de  gloire  :  Ce  feroit  un 
defir  bien    J7    aflené  de    vouloir   tirer 
honnir  d'une  aâion  qui  m'eft  commune . 
avec  ,  mon  Jardinier  &    mon  Muletier. . 


57  Montagne  qui  parle  ironiquement  ici,  veut 
dire  que  devoidoirfefiim  honneur  d*ime  aâion  qui  loi 
ejl commune  ave cf on  Jardinier  &f on  Muletier  ^  ce/e- 
toit  un  defir/hrt malplacé.''  AJfener  (îghifie propre- 
xneMporterJtn  cqup  où  Von  a  deffein  de  frapper.  Mon- 
tagne remploie  ici  d'une  manicte  fort  fînguixere,  Se 
peut- être  eft-îî  le  premier  qui  Te  foie  avxl^  de  dite  un 
defir  bien  ou  malaffeni,  Tai  été  aCcz  long-temps  â 
pénétrerlefenf  d'une  cxpreffibn  fi  hardie;  &  fans  le 
fëcours  d'un  ami  qui  m'a  mîsfur  Jes  voies  I  je  crois 
qu  e  ;e  le  chercbecois  encore* 


(j 
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Certes  je  n'ai  point  le  cœur  (i  eoflé  ,  ni 
fi  venteux  qu*un  plaifir  iblide ,  chtrau  S^ 
tno^ilfux,^  comme  la  iant^/  je  i'allaÂ 
efcbanger  pour  un  plairtr  imaginaire ,  fpirf 
rituel  y  &  aëré.  La  gloire ,  voire  celle  des 
quatre  fils  Âymon ,  eil  trop  cher  achetée 
à  un  homme  de  mon  humeur  y  û  elle  lai 
confie  trois  bons  isiccez   de  colique.  La 
fanté,  de  par    Dieu!   ceux  qui   aiment 
noflre  Médecine^  peuvent  avoir  auiFi  leurs 
confiderations  bonnes ,  grandes  &  fortes  : 
je  ne  hai  point  les  fantaifîes  contraires 
aux  miennes.   Il  s'en   faut   tant  que  je 
m'effarouche  de   voir   de  la  difcordance 
de  mes  jugements  à  ceux  d'autrui ,  &  que 
je  me  rende  incompatible  à  la  fociété  des 
hommes  3  pour  élire  d'amrefens  Se  parti 
que  le  mien  ;   qu'au  rebours  (  comme 
c'ell  la  plus  générale  façon  que  Nature 
aie  fuivi,  que  la  variété  ell  plus  aux  ef- 
prits  qu'aux  corps ,  d'autant  qu'ils  font 
de  fubftanceplusfouple  &  fufcepcible  de 
formes)  je  treuve  bien  plus  rare ,  de  voir 
convenir  nos  humeurs,  &  nos  deflei"* 


374    Essaie  bi  McktÀtICKk , 
Et  ne-  fut  jamaîf  aa  rooi^e ,  deux  opi- 
nions fareîlics,  non  phis  que  deiixpdis, 
oB  deux  graina.  Leur  plus  untvesietii  qiU" 
Kté  >  c*eft  la  divtrficé^ 


Fin  du  Livre  fiçond^ 
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ErSonke  n'eft  exempt  dédire  des 
fadaifes  :  le  malheur  e(l ,  de  les  dire  eu- 
rîeuiément . 

a     ïfar    ife'magno     conatu    magnfit   nugMS 
dixerit. 


a  Ccr  homme  va  r«  donner  bieo  du  mouvement 
pour  ne  dire  que  de  grofTecrgcdiies.  Ttrtnce^  Heau». 
Aa.lII.Sc.  v.i/.l 
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Cela  ne  me  touche  pas  :  les  miennes  me& 
chappent  aufli  nonchallamment  qu'elles  le 
valent  ;  D'où  bien  leur  prend  :  Je  les 
-quîtterois  foudain  ,  à  peu  de  couftqu'ily 
euft  :  Et  ne  les  acheté  ,  ni  ne  les  vends  ^ 
que  ce  qu'elles  poifent.  Je  parle  ao  papier, 
comme  je  parle  au  premier  que  je  rencon- 
tre :  Qu'il  foit  vraï ,  voici  dequoi* 
A  qui  ne  doit  eftre  la  perfidie  deteflable , 
puîfqiiç Tibère  la  rehifa  à  fi  grand  intereft? 
On  lui  manda  d*Allemaigne  ,-que  i  sHl 
le  treuvoit  bon ,  on  le  deferoit  d*Arimi- 
nius  par  poifon  •  Ceftoit  le  plus  puiflàn.c 
ennemi  que  les  Romains  euffent ,  qui  les 
avoii  fî  vilainement. traiâez  foubs  Varus  f 
&  qui  feul  empefchoit  l'accroiflement  de 
fa  domination  en  ces  contrées-U.  Il  fît 
refponfe  a  que  U  Peuple  Romain  avait 
accoufiunié  de  fe  venger  defes  ennemi  s  ^ar 
voie  ouverte  ^  les  Armes  en,  main ,  non  par 
fraude  &  en  cachette.  Il  quitta  Tutile  pour 

■"«>   iL'n       iiiiii  III     [       Il  iiiiii      m     I  — pi^M— *^w 

1  Tacir.  annal.  L.  II.  c.  facxxvlij. 

2  Nonfraude^  neqye  ofculiis  ^fei  palam  &  mrmê* 
Hm,  populum  Romanum  hofles  fuos  ulci/ci,  Ibii.- 
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rhonnefte*  C'eftoît  (  me  dire?  vous  )  un 
afIroDteur.  Je  le  crois  :  ce  n'efl  pas  grand 
miracle  à  gens  de  fa  profedion.  Mais  la 
confeilionde  la  vertu  ne  porte  pas  moins 
en  la  bpucbe  de  celui  qui  la  hait  :  d'au- 
.  tant  que  la  vérité  la  lui  arrache  par  force  ; 
&  que  Vil  né  la  veut  recevoir  en  foi>  au 
moins    il  s*en  couvre ,  pour  s'en  parer. 

Noftre  baftiment  public  &  privé,  efl 
plein  d'iniperfedion :  mais  il  n'y  arien 
d'inutile  en  Kature ,  non  pas  Tinutilité 
ïnefme.  Rien  nes*eft  ingéré  en  cet  Uni- 
vers ^  qui  n'y  tienne  place  opportune, 
Nôffreeftre  eft  cimenté  de  qualitez  mala- 
dlfves  :  Tambition ,  la  jaloufie ,  Fenvie,  ta 
vengeance,  la  fuperftitîon ,  le  defefpoir  ^ 
logent!  en  nous ,  d'une  fi  haturelle  pofTef- 
ftoiï ,  que  l^image  s'en  recognoifl  aulH  aux 
beftesr:  Voife&  la  cruauté,  vice  fidefna- 
turé  :  car  au  milieu  de  la  eompadlon,  nous 
fentonsau  dedans,  je  ne  fçais  quelle  aigre- 
douce  poinde  de  'volupté  maligne  ,  à  voir 
foi^f&lj^  autrui  Sç.  le;!,  enfans  la  fencènt  : 
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b  Suave  mari  magno  turbamibus  tÊquora'veads, 
£  ttrra  magnum  alttrius  fftSUtrt  labonm, 

Defquelles  qualitez ,  qui  ofteroit  les  fe- 
nences  en  rhomme ,  deftruiroh  les  fon- 
damentales conditions  de  noftre  vie  :  De 
mefoie ,  en  toute  police  »  il  y  a  des  offices 
neceflaires,  non  fèutemenc  abjeâs^  mais 
encore  vicieux  :  les  Vices  y  rreuvenc  leur 
rang  »  &  s'emploient  à  la  CQullure  denof- 
treliaifon  :  comme  les  venins  à  bconfer- 
vation  de  noftre  fanté.  S'ils  devieoneat 
excofàbles ,  d'autant  qu'ils  agiis  fonrbe- 
foin,  &  que  la  neceflicé  commune  efiàce 
leur  vraie  qus^lité,  il  faut  laîfler  joiier 
cefle  partie  aux  Citoyens  plus  vigoureui^ 
&  moins  craint  jfs,  q^iii  facfifi^nt  leurhon.- 
nettr&  leur  conCçieiiçe;  corpme  çesaur 
tres  Anciens  facrifierent  leur  vie ,  pour  i^ 
faim  de  leur  pays:  N0U9  autres  plus  foi^ 

b  Quand  on  eÛ  fur  Je  çorc  â  l'abri   de  l'orage^ 
On  icnc  i  voir  Thorrêùrdir  phit  rtifh:  najkftaj^ , 


cr.  L.  II  vj\  »  -,  :     ^ 


Lucrer.  L.  II  vj\  \  -,  2.  Ces  verffran^oisjbni  de  Bar* 
bicf  l>âiie»ttrt,  'Stntimths  éeCUtmu,  fcclotkdt  Partir 
Zettre  II L 
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blés  prenonf  des  relief  &  plus  aifez  & 
moins  hazârdeux.  Le  bien  public  reqmerc 
qu'on  trahifTe  &  qu^on  mente ,  &  qu'on 
maflacre:  refignons  cette  commtflion  à 
gens  plus  obéiflànts  &  plus  fouples^ 

Certes  j*ai  eu  fou  vent  defpit  de  voir  des 
Juges  attirer  par  fraude  &  faufles  efperan- 
ces  de  faveur  ou  pardon ,  le  criminel  à 
delcouvrir  fon  fcMt ,  &  y  employer  la^  pip- 
p^ie  &  rimpudence.  Il  ferviroit  bien  à 
lajuftîce,  &  à  Platon  mefme,  qui  favo- 
rife  cet  uiàge  y  de  me  fournir  d'autres 
moyens  plus  félon  moi.  Ceft  ,une  Juflice 
malideufe  :  &  ne  Teflime  pas  moins  bleffée 
par  foi-mefme,  que  par  autrui.  Je  répon- 
dis f  n'y  a  pas  long-temps,  qu'à  peine  trs- 
hirois-je  le  prince  pour  un  particulier, 
qui  feroit  trè^-marri  de  trahir  aucun  par- 
ticulier pour  le  Prince  :  Et  ne  bais  pas 
feulement  àpi^er,  mais  je  hais  auffi  qu'on 
fe  pippe  en  moi  :  je  n'y  veux  pas  feule- 
^nt  fournir  de  matière  &  d^dccaiion. 

£n  ce  peu  que  j'ai  eu  à  négocier  entre 
nos  Princes^  en  ces  divifions ,  6c  fubdiv^ 
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fions  qui  nous  defchirenc  aujourd'btû ,  Ji 
curieufemenc  évité  qu'ils  fe  merprindeot 
en  moi  &  s'enferraflent  en  mon  niafque. 
Les  gens  du  meftier  fe  tiennent  le  plus 
couverts  &  fe  prefentent  &  contrefont  les 
plus  moyens,  &  les  plus  voifins  qu'ils 
peuvent:  moi,  je  m'oflre  par  mes  opi- 
nions les  plus  vif  ves,  &  par  la  forme  plus 
mienne:  Tendte  Nefcciateur  &  novice: 
qui  aime  mieux  faillir  à  Ta^ire  qu'à  mol 
Ça  eflé  pourtant  jufques  à  cette  heure, 
avec  tel  heur  (car ,  certes  Fortune  y  a  la 
principale  part  )  que  peu  ontpaflé  demain 
à  autre  avec  moins  de  foupçon ,  plus  de 
faveur  &  de  privauté.  JV  une  façon  ou« 
.yerte, aifée  às'infinuer ,  &  à  donner  cré- 
dit aux  premières  accointances.  La  naïf- 
veté  &<la  vérité  pure ,  en  quelque  fiecle 
que  ce  foit,  treuvent  encore  leur  oppor« 
tunité  &  leur  mife.  Et  puis  de  ceux-là  eft 
la  liberté  peu  fu.rpefte,&peuodieafe,  qui 
befqognent  (ans  *  aucun  leur  interell:  te 

*  Sans  y  rien  gagutr  eux'  thèmes,  f ans  avoir  en  tue 
Uurinfirit  p^rifeulUr, 
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véritablement  employer  larefpon» 
perides  aux  Athéniens ,  fe  plai- 
e  Tafpreté  de  fon  parler  :  3  Mef- 
confîderei  pasjî  je  fuis  libre  ^  mais 
fuis  ,  fans  rien  prenJre^  fie  fans 
'  par-'là  mes  affaires.  Ma  liberté 
i  aifément  defchargé  du  foupçon 
fe ,  par  fa  vigueur ,  (  n'efpargnant 
repour  poifant  &  cuifant  qu'il  fuft: 
Te  peu  dire  pis  abfent  )  &  en  ce 
a  une  montre  apparente  de  finipleilè 
lonchalance.  Je  ne  pretens  autre 
sn  agiflànt  que  d'agir ,  &  n*y  atta« 
igues  fuiâes  &  propoCtions  :  cha& 
don  fait  particulièrement  fon  jeu: 
s'il  peut.  Au  demeurant ,  je  ne  fuis 
de  paflions ,  ou  haiàeufe ,  ou  amou<- 
j  envers  les  Grands  :  ni  n'ai  ma  vo- 
garrotée  d'oftenfe ,  ou  d'obligation 
uliere.  Je  regarde  nos  Rois  d'une 
ion  firoplem<ent  légitime  &  civile ,  ni 

*luurquc ,  dabj  fon  Traité  ,  De  la  difflrena 
tuur  d'avec  Garnit  cbap.zxiv. 
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efmeue  ni  demeue par  intereft privé, de- 
qaoi  )e  me  fçais  bon  gré.  La  caufe  gène- 
raie  &juflene  m'attache  non  plus ,  qat 
modérément  &fans  fièvre.  Je  ne  fuispai 
fujetàces  hypothèques  &  engagemeospe- 
netrams  &  intûnet.  La  colère  &  la  haine 
font  audeia  du  devoir  de  la  hiRke  :  Se 
lbn^pafEons  fervants  feulement  à  ceux  qui 
ne  tiennent  pas  aff'^z  à  leur  devoir  par  la 
raifon  fimple  :  c  Utamr  motu  antmi,  qui 
M  radone  non  potefi.  Toutes  inteiKions 
légitimes  fontd'elles-mefmes  tempérées: 
finoa elles  s'altèrent  en  feditieufes  &  illé- 
gitimes. Ceft  ce  qui  me  faiâ  marcher  par 
tout,  la  telle  haute»  le  vifage^  le  cœur 
ouvert.  A  la  vérité ,  &  ne  crainu  point  de 
radvouer,  j^orterois  facilement  au  be- 
foing4  une  chandelle  à  St.  Michel ,  P>aa- 

e  Qse  cttiri  qui  ne  pmc  pts'  prendre  U  raiftm 
pour  gui^c,  l^abiiuloniie  àltlbugtiede  <éj  paffioos. 
£ic,  Tulc.  ausft.  L.  IV.  c.  XXY. 

4Mont«]giie'^eiic  dire  pat^H^u^il  fbreitaflèzdif' 
pofci  faire  ia  cour  i  deux  parcts  oppofib,  comme  fie 
Ix  vielTTe  'qui  offrît  un  dergei  Saine  Michel  rArchafti- 
ge,  &Hin autre  au  Dragon  q«i  cil  rcpréfencé ccm- 
baccantroncrc  Se  Michel.  L*aâioii  de  cette  femmea 
fondé  une  eipece  de  proverbe. 
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ferpenc^  fui  vaut  le  deflêin  de  la 
Te  Tuivrai  le  bon  parti  jufques  au 
lis  excltsfivemeot  fi  je  puis.  Que 
ftieu^engouSke  qudnc^&  la  ruine 
«  ^fi  ^beTG^ti  '«ft  :  mais  6'il  n*eft. 
>iog ,  je  aurai  teh  grë  à  la  for-^ 
l'tl  fte  fi^ujise  :  Se  autant  que  mon  de* 
i  donne  àe  corde ,  j^  remploie  à 
kferYatioa.  Fttt<e  pas  Attieus,  5 

(e  tenant aujufte  partie  (k  au  par-^ 
p^dtt^ib&uvapar  £1  Modération , 
univerfelnaufragedu  monde,  parmi 
s  mutations  &  diveiiitez  ?  Aux  hom^ 
comme  lui,  priver ,  il  eft  nif6:& 
lie  forte  de  befonghe ,  je  treuve 
I  peuit  jufleraent  n'eâre  pas  ambitieux 
gérer  &  convier  foi  -mefrae. 
ïf6tienirchaticefant&  rareftis, de  tenir 
iffeâîon  immobile  &  fans  inclination 
croilbles  defon  pay» ,  &  en  une  divi* 

publique,  je  ne  le  treuve  ni  beau.^  ni 
nefte  :  d  Ea  non  média  ,  Jèd  HuUa^  vin 

Cornélius  N^os ,  iaox  la  Vie  d*AtUcus,  c«  vj. 
Ce  n^eiipas  ptcadreun  chemin  micoycu,  c'eft 
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eft  ,velut  tvtntum  exptâantium  y  <pàfff* 
titmt  CQn/ilcafaa  appUcent  :  Cela  peut  eArt 
permis  envers  les  afiàires  desvoififls:fc 
Gelon  I  Tyran  de  Syracuse ,  &  fttfpeodoi 
ainfifonindtnatÎDn  en  la  guerre  desBv- 
bares  contre  les  Greds ,  tenant  une  As* 
baffiide  à  Delphes ,  avec  é^s  prefents  pcxir 
eftre  en  *  efchauguttte ,  à  veoir  de  fpà 
cofté  lomberoit  ta  fortune:  *  &  preodre 
Foccafion  à  poinâ ,  pour  fe  coadfier  joi 
viâorieux.  Ce  feroh  une  efpece  de  wèi^ 
Ion  ,  de  le  £dre  aux  propres  &  domefr 
ques  affaires ,  auf quelles  neceflairemeot  il 
&UC  prendre  parti  c  mais  de  ne  s'embdbr 
gner  point ,  à  honune  qui  n'a  ni  durpt 
ni  commandement  expcez  qui  le  picft) 

n'en  pteodre  aucun ,  comme  font  ceux  ifd  inci^ 
i'cvénemenc  des  cbofcs  pour  y  conformer  kinsr^ 
hitionf.  Ttu»Uve,  L.  XXXII  €•  x«j.—  I/ënfà 

pmnitulier  Montagne  a  trouvé  tan  ^tn  tirer  vae  ■<* 
xime  générale ,  en  changeant  un  peu  les  parçUi  if 
fauteur, 

<   é  Beroéot,  Z,yiI.p,^so* 

*  En/entînelte,  Efehaaguette ,  é'it  Slcot^fep»^ 
tanip0ut  U  lieu  fue  pour  Vaâion  de  fatrt  jaB- 
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je  le  treuv&  phis  excufable  (  &  fi  ne  prac- 
tîque  pour  moi  cette  excule  )  qu'aux  guer^ 
res.  eftrangeres  :  defqueiles  pourtant ,  fé- 
lon nos  Loix,  nes'empefche  qui  ne  veut. 
Toutes  fois  teùx  encore  qui  i*y  engagent» 
loixc  à  £iiâ  y  le  peuvrat ,  avec  tel  ordre  & 
7  attrempance^que  l'orage  devra  couler 
par  deflus  leur  reilei  uns  o&nfe.  N*a- 
vionsnous  pas  raîfon  de  l'efperer  ainft  dtih 
feuEvefque  d'Orléans,  Heur  de  Morvil* 
lien¥?£t  itn  çognois  entre  ceux  qui  y 
ouvrent  valeureufement  à  cette  heure ,  de 
mœurs  ou  fi  equables  ou  fi  douces,  qu'ils 
feront  pour  demeurer  debout  |  quelque 
injurieufe  mutation  &  cheute  que  le  Cie\ 
nous ^apprefte*  Je  tiens  que  c'eft  aux  Rois 
proprement  de  s'animer  contre  les  Rois  : 
&  memoquedeceserprics,  qui  de  gaité 
de  coeur  le  prefentent  à  querelles  (i  dirpror 
portionnées  :  Car  on  ne  prend  pas  querelle 
particulière  avec  un  Prince  8  pour,  mar- 

7  Modération. — ^Aurfmpé&  modéré ,  tcrripc- 
tZiUs^modcutQS^AttrempancetKempttsint'iZ  :  î^tcot, 

t  Quoiqu'on  marche  ouvcrtcmeac&courageule-* 
ment  contre  lui  6w'c. 

Tome  VL  R 
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«cher  contre  lui  ouvertement  &  coorageu- 
^feinent,  pour  fon  honneur  ^  &  fidon  fon 
^deToir  :  s'il  n^aime  un  tel  peffomnge  ,  il 
'ibît  mieux. /iiPeftime.  Et  notamment  h 
«cauie  ilea  Loix^  &  defeitfe  de  Tancien  eto 
atottjouraxekquç  tseux-inefmes  qui  pour 
leurdefietn  particulier  le  troublent,  en 
«excufentles  iledknfeurs,  -s'il  -ne  les  ho- 
cnorênt. 

Mais  il  ne  ^t  pas  appeller  devoir,  com- 
Hnenous  faflbns  tous  lés'îours^ijfneàîgretfr 
&uneinteftinearpreté,  qui  nâiftde  Tin» 
tereft  8c  paffion  privée  ;  ni  ^courage ,  une 
conduiâe  traiftrefTe  &  maticieulè.  fis  nom- 
ment zèle  leur  propenfion  ^ets  la  mali- 
gnité 8c  violence.  Ce  li^eft  pas  Ha  cauïe  qxù 
les  efchauffe ,  c'èft  leur  intêreft.  Ils  atti^ 
lient  là  guerre,  non  parce  qu^ite  èft  jufiei 
anais  parce  que  c*eft  guerre. 

Rien  n^empefche  qu'on  heTepirî/Tecotn- 
(porter  comrrtodemem  entre  des  J^ommcs 
«qui  iefonc  ennemis^  &  loyalement  :  con**  I 
fluifei-vous-y  d'une,  iinon  par  tc.ut  e(gal^ 
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'te  affeâioo  (car  elle  peut  fouffrir  di/Teren* 
tei  mefuret)  au  mosoi  tempérée»  &qai 
ne  vous  engage  cane  i  Tun ,  quit  puifle 
tout  requérir  de  vottf:Ec  voua  contenter 
aulfi  d*ttne  moyenne  mefure  de  leur  gri» 
ce,  te  de  coûter  en  eau  trouble,  lana  y* 
vouloir  pefcbèr* 

L'autre  fbantere  de  tWfrir  de  toute  la 

'force  aux  uns  &  aux  autres ,  a  encore 

ibotns  de  prUiiertce  que  de  confcience* 

Celdi   envers  qui  vous  en  tnhittèz  tib 

Buquel  vous  efles  pareillement  bien  venu, 

Yçaic*  il  paU  >  que  de  foi  vous  en  faites  au^ 

'tant  à  fon  tour  7  II  vous  tient  pourun  mef* 

diant  homme  :  cependant  il  voui  oit ,  8c 

tire  de  vous,  &  fait  Tes  adirés  de  vofifie 

llefloyauté  :  Car  les  hommes  doubles  font 

utiles,  en  ce  quils  apportent  :  mais  il  fe 

faut  garder  ,  qu'ils  nVmpdrteiit  que  le 

moins  qu'on  peut* 

Je  ftedis  rien  i  Tun  que  je  tié  puifle  dire 
ft^amre,  ï  fon  heure,  Taccent  (êulemenr 
un  peu  changé:  6c  ne  rapporte  que  \éê 
cbofes  ou  Inifideremes ,  an  cogneues ,  of 

Mj 
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qui  fervent  en  commun.   Il  n'y  a  point 
d'utilité ,  pour  laquelle  je  me  permette  de 
leur  mentir.  Ce  qui  a  efté  fié  à  mon  (ilen- 
ce ,  je  le  celé   religieufement  :    mais  je 
^rens  à  celer  le  moins  que  je  puis  :   C*eft 
une  importune  garde  du  fecret  des  prin- 
ces,  à  qui  n'en  a  que  faire.  Je  prefente 
volontiers  ce  marché,  qu'ils  me  fient  peu  : 
mais  qu'ils  fe  fient  hardiment,   de  ce  que 
je  leur  apporte  :  fen    ai  toujours   plus 
fceu  que  je  n'ai  voulu.  Un  parler  ouvert  ^ 
ouvre  un  autre  parler,  &  le  titre  hors  com- 
me fait  le  vin  &  TamoUr.  Philippides  ref- 
pondit  fagement  à  mon  gré,  au  Roi  Lyfi- 
machus,  qui  lui  difoit ,  que  veux-tu  que 
je  te  communique  de   mes  biens  7  9  CV 
que  tu  voudras  »  pouveu  que  ce  ne  Jbtt  de 
us  fecrets.Jt  Vois  que  chafcun  fe  mutine , 
fi  on  lui  cache  le  fond  des  aâaires  auf- 
quelles  on  l'employé,  &  fi  on  lui  en  a  def- 
robe  quelque  arrière  fens  :  Pour  moi,  jfi 
fuis  content  qu'on  ne  *  m'en  dis  non  plus 

9  Plutarquc  pdela  Curiojtté,  ch.  iv. 

^  M'en  difi  rien  déplus  que  ee  fu*on  Veut ,  Crd 
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qu'on  veut  que  je  m'en  metteen  befongne: 
&  ne  defire  pas ,  que  ma  fcience  outrepaHe 
&  contraigne  ma  parole.  Si  je  dois  fervir 
d'inflrument  de  tromperie,  que  ce  foit  au 
moins  fauve  ma  confcience.  Je  ne  veux 
cftrç  tenu  Serviteur,  ni  fi  afFeSionné ,  ni 
fi  loyal,  qu'on  me  treuve  bon  à  trahir 
perfonne.  Qui  efl  infidèle  à  foi-merme,r€(l 
exculablemet  à  fon  maifire.  Mais  ce  font 
Princes ,  qui  n'acceptent  pas  les  homme* 
à  moitié,  &  mefprifent  les  fervices  limitez 
&  conditionnez.  H  n'y  a  remède:  je  leur 
dis  franchement  mes  bornes  :  car  efclave, 
je  ne  le  doibs  eilre  que  de  la  raifon  :  en- 
core  n'en  puis-je  bien  venir  à  bout.  Et  eux 
auffi  ont  tort,  d'exiger  d'un  homme  libre, 
telle  fubjeàion,  à  leur  fervîce ,  &  telle 
obligation,  que  de  celui  qu'ils  ont  faiâ  & 
àchetté ,  ou  duquel  la  Fortune  tient  par- 
ticulièrement &  expreflement  à  la  leur. 
Les  Loîx  m'ont  ofté  de  grand*  peine,  elle» 
m'ont  çhoifi  parti,  &  donné  un  maitre- 
toute  autre  fuperiorité  &  obligation  doit 

eftre  relative  à  celle-là,  &  retranchée.  S^ 

RUj 


39^  ES5Aiis.  on  MoifTAiCKE;.^ 
n*c(l-ce  paçâdir^^  qu^nd'  mon  afiêâioo^ 
fOçpoiteroit  autrement,  qu'ii^^contment 
f  ^  portaflêla  main  :  la  volonté  &  les  defirs 
t^  font  loi  eux-roeÔnes.;  les  aâioos.  ont  à^ 
k  recevoir  de  l'ordonnance  publique.  Tout 
ce  mien  procéder  eft  un  peu  bien  diilonanc. 
à  nos  formes  ;  ce  ne  feroft  pas  pour  pro-.. 
dttire  grands  effets,  ni  pour  y  durer  :  rin« 
nocence  mefme  ne  fauroit  à  cette  heure, 
ni  nçgotier  fans  .diljimujation ,  ni  .mar- 
cjhander  fans^menterie.  Audi  ne  fbntj'au- 
cunement  de  mon  gibier,  les  occupations 
publiques  :  ce  que  ma  profèfHon  en  re- 
quiert ,  je  l'y.  fournis,  en  la  forme  que  jç^.. 
t^uis  la  plus  privée.  £n£int  on  m'y  plon« 
gea  jufquésaux  oreilles,  8c  il  fuccedoit  : 
fi  m*en  deprins-je  de  belle  heure»   Vu. 
Couvent  évité  de  m'en  mefler^  rarement, 
accepté  f  jamais   requis  ,  tenant   le  dos 
tourné  à  rambition  :  mais  finon  comme 
les  tireurs  dVviron ,  qui  s'avancent  ainfi 
à  reculons ,  tellement  toutesfois ,  que  de 
ne  m'y  eftre   point  embarqué,  j'en  fuis 
inoia^  obligé  à  ma  rëfolution,    qu^à  ma^ 


hortt^ fortuacuCar  il  y  sMlâi^^oiés  tm^his 

ç^  nen^iesidexuon  gfm&,  fie  phts  confèrfoei^ 

ik.tna4>ortéé,  par  tèsquelleSi  ft.  ellem'èuft; 

appèHé:'at\frcfoi«  au.  fer  vice:  piibllc^,^&  fc 

iBOûaii»DQementvfir6lecrëdK  du  Monde^ 

je  fçai^ue  jN^uflè  pailë  pardeiluà.la  raîloa 

^€.mes  dirapurs.poiftr.  ia  fui  we.  Ceux  qui? 

difeotioKnmtineinentcontremaproFefiion^, 

qjaeceque  j'appelle  franchife/implonè^  & 

(UÏbv^^l^n^es  mœurs  >  cVft  ai!t:  &  ^n 

nèfle &:iplufiQil  prudence y^que  E^oté? 

iivdii^rieque  nature;  bon  fens ,  que  bon* 

beur  :  me  foiH  plu^s  d'Konneur  qu^s  ne 

m'en  oftent.  Mzis  certes  ih  font  ma  finefie 

trop  fine.  Et  qui  m'â.ura  fuivi  &  efpié  de 

prèd,je  lui doncsaî  igàigfrf,    sJH  ne  con- 

fefle^quM  n'yapotot  4ç  reigle  en  leur 

efchole,  quîfceuft  rapporter  ce  namrel 

mouvement ,  &.  maintenir  une  apparence 

de  liberté  &del^ence,fi  pareille  &  in* 

flexible,  parmi  des. î routes   fi  tortues  & 

divei:f(w::& qU«> jQUtç  tour  attei\ti©n  & 

engin  ne    \ts  y  faurott  conduire.    La 

voiedeJaverit^^eftupe._&  fimple:  celk 

Riv. 


39^  ESSAfS  BB  M0Vtt(4ICN£4 
du  profit  particulier  &  de  la  commodiié 
des  affaires  qu'on  a  en  charge ,  doiMe, 
inégale  &  fortuite.  J'ai  ven  fouvent  eo 
^fage  ces  libertez  contrefaites ,  &  artifi- 
cieltes,  &  mais  le  plus  fouvent  fana  fuc- 
ce2*  Elles  feriteo^  volontiera  leur  alhe, 
d'Efope:  iequd  par  émulation  du  chien, 
vînt  à  fe  jetter  tout  gaiement ,  i  deux 
pieds,  fur  les  épaules  de  fon  roaiflre  :  mais 
autant  que  le  chien  recevoitde  careflès,  de 
pareille  fbfte,  le  pauvrç  afnè  en  receufi 
deux  fois  autant  de  baflonade.  e  Id 
maximk  quemqut  decet  y   quod  efi  cujufque 

fuummaximi.  Je  ne  veux  pas  priver  la 
tromperie  de  fon  rang  I  ce  f^roit  mal  en-< 
tendre  ie  monde  !  jetais  qu'elle  afervi 
fbuventprofitablé^eht ,  St  qu'elle  main- 

^  tient  &  nourrir  la  plu^^art  des  ^catbn» 
de»  hommes.  Il  y  a  des  vices  légitimes, 
comme  plufteurs  afHons^'  *ou  bonnes^  ou 
excufat>les^  itiegitfmgs.    ^  '    "  i . 

La  Juftice  eh  foi ,  hatûrelte  8c  itniver*^ 

■■'i  ^    ■    1"    ■  '        ,11  ■ . 

4  Ce  qui  e(l  le  pl.us  aacurel  à  chacun  ,    c*e(l  ce 
fui  /ui  nqà  le  snieux»  ChM  Û0ic.  U  L  cb.xjc).   ' 
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elle,  eft  autrement  reiglée  Se  pllis  no* 
blement  que  n'eft  cette  autre  Juflîce  fpe* 
ciale,  nationale,  contrainte  aubefoingde 
nos  polices:  f  Veri  juris  germanaque 
jujïitict  folidam  &  expreffam  effigierrt 
nulldm  Unemus  :  umhrâ  tr  imaginibus 
uùmur.  Si  que  lo  le  fage  Dandamys 
oyant  reciter  les  Vies  de  Soci*ates  ,  Py- 
thagoras ,  Diogenes,  tes  jugea  grands  per« 
foimafges  en  toute stutrechofe  ;  mais'  trop 
aflervis  à  la  révérence  deï  Loix  :  *  pour 
lefqueUes  auâorifer,  &  féconder,  la  vraie 
vertu  a  beaucoup  à  fe  deftnettre  ^e  fa  vi^ 
gueur  originelle  :  &  non  feulement  par 
leur  permiflion,  plufieurs  aftions  vitieu* 
les  ont  lieu  I  mais  encores  à  leur  fuafion. 

/Hous  n'avons  point  de  moHeJe  folide  &  poiirif 
d*un  véritable  droit  &  d'une  judice  parjure  :  nous 
n'en  avoDi  que  Tombre  Se  qu'un  léger  crayon.  Cic. 
deOfHc.L.III.cxvii. 

10  C'étoicun  fagelndienquîvivotidutenipid'A'* 
lexandrc.  Ce  que  Montagne  bous  en  dit  îd,  e(l  rap- 
porté par  Plutarqui  qui  le  nomme  Dan«Uniis:  yie 
d'AUxandre^cxx.h  même  chofe  Te  tiouve  dins 
Sirabon,  L.XV  où  ce  philoibpbelndten  ell  appeilé 
Mattdanis.  Je  Mnitofit  ctci  tU  M,d^lk  Monnoie 


3^4.  ESSAIS  ^DE.HeKTAIGHB, 
g  Ex  Senatuseonfuhii  PUUsque  jcm 
fcetera  exercentur.  Je  fuis  le  langage coo- 
mun  I  qui  fait  diffisrence  entre  leschofe 
Utiles  &  les  honneftes  :  fi  que  cTaiicuoa 
aâions  naturelles^  non  feulement  ntSes, 
inais  neceflaires^il  les  nomme  deshonnef* 
tes  &  fales. 

Mais  continuons  noftre^exemple  de  b 
trahifon  :  deux  II  pre^endans  aufp- 
yaume  de  Thrace  ^  eftoient  tombes  cb 
débat  de  leurs  droits ,  rEmpereor  ii 
les  empefcha  devenir  aux  annes;  mk 
Tun  d'eux  fous  couleur  de  conduire  oo 
accord  amiable  I   par  leur  entrevue  ,13 


gIlyadeftnmesqtt*oQ  e(l  aiicociC^ic 
par  Icf  arrêu  du  Scnat  le  les  Décieudu  peuple.  Sms- 
Epift.  xcv. 

1 1  Rhefeupofis  &  Cotjsik  prenter.  (ttnètBU' 
mttaUes^  dernier  Roi  desThraces  :  8c  le  (ccoaiti» 
filf.   Taclt,  Annal.  I*.  II.  c  Ixr» 

Il  Tibère t 

Il  Rhe(cuporis  iaBcieodo, uc  dtâicabat  fxim* 
convivium  adiicic  (  craâa  in  miikam  npâcaii* 
titia  per  «pulac  ac  viookndjoi  incaucum  Cocya- 

^entsoncrar,*«%ocddiCoKTajiib€c.  Taàu» 


sysfït  afîigntf  fon  compaignoiii  pour  te 
ftfftoyer  en  famaifon,  le  fit  emprironner 
fiffitatr;  lia'  JuAiçre  requeroiq  ^b«  tes  Ro^ 
ititiiàsiepfibtivr^iîfbf»  <ie^ee  fcrrfmft  :  la 
diScni^  rénitjf\pekbtàt  Jés^iK)tes  ordi-- 
iMÔrésjCe  qu'ils  ne  peoreiit  legttiaiement  ' 
O1115  guerre  &  fans  hazard  y.  ils  entreprin-* 
drentd^  le  iaiiqe  .par  trahifon  :  ce  qo^ls 
fie  pe^èçriionndftement.Ti  ils^le  firent, 
mitemeiit.  i^tquoi  Je  Ici^eui^a:  propre  14  . 
un  P6cDpontus!F4^aS''' €ertu£fci  foubs^ 
fêipttt  paHoIss,;  8c  iilkùrances  ,  ayant 
attiré  ceft;  hom^ie  dausfes  retz  :  au  liea 
é^VhatiûmfTSt^  faveur  qu'il  loi  protnet- 
toit^l^enToya-piieMls  &ppiQgs  liez  à  Rome« 
Vu  traître  y  .tr^i|  i!atitre:|  jtoBtxè  FuTage . 
ogminuiî  *  Car  Hs.  font  pleins  de*deffiance,  i 
8Crt&  mal  aiiéde  les  furpreudr&vpar  leur . 
art  rtefinoiiig  bbpoifanfe  experjeucé^quet. 
nô»^  yenoiisird^wif/énritw    .       .   <         -: 

--6%raFampqnii^7bccàc  qui  ^iMNidrâ^^^. 
en  eiLaflwqui  le  r^udrpm  :  QuaiH-àmef,  ^ 

fc,  ma  (mrjotte  &  ma  fui  y  Sont,  pommelé , 

14  Jd.  îbàd.  c  hvi}. 


'390f  ESTAIS  DE  MaKTAlGNS  ; 
demeurant ,  pièces  de  cecommuo  corp: 
letneilleurefFeâ,  c'eftié  (ervice  ptAMc: 
je  deos.  cela  pour  : pr efuppofif;  Mais  con- 
mt  :fi  domine  comfàaaddlc  que  jepriaiefa 
charge  du  Palûs!,  &  àes^  plaids,  je  ré^ 
pondrai ,  je  n*y  entends  rien';  oaladiar- 
gede  condudeiK  de  pionniers ,  je  diroi^ 
je  fuis  appelle  à  un  rôle  plus  digne:  de 
mefines/qul  me.  voudrok  employer  à 
ipentir^  à  trahir^&  à  mepai^jurer^poor 
quelque  (ervice  notable',  noii  qued^tfi* 
fmerou  empoifonner  :  jediroi  ,  Si  ftf 
▼o!é ou defrobé quelqu'un,  envoyez-noi 
pluftot  en  gallere.  CarileftJoifible  ion 
homme  dlibiineur ,  :dé  pàcfer  ainfi  que  fi- 
rent les  Lacedecponîens;  ayants  eRédeA- 
fatâs  par  Amipater,  fur  le  poinâ  de  leoff 
accords;  15  Vous  nous  pouve^  c^mman* 
€Ut!;dis  €harges  poifanUs  & 
geaUes ,  autant  qu^d.  vous  plaira  ;  1 
dt^fumuufes^tf    éeshofùtefits ,    veus  pn* 

il    !!■     Il   I       II       t ^mmimmmtm  n     » 

-15  Pluctrque,  pifirtnce  entre  te  Ftatteur  ^  tA* 


^re{  vofire  temps  de  nous  en  commander. 
CfauTctin  doit  avoir  juré  à  foi-mefine,  ce 
qi)^  )ff  Rois  4'Eglpce  faifoient  folemneU 
l)^p^§nt  jurer  ileura.  Juges,  16  qu'ilstne 
fedefvpy^rotentdeleuc  confciencç^i.ppuc 
quelque  pomniandement  qu^eux-mefmea 
leur  en  fifleot.  A  i;eU)?siçonptDi(non;i  il  y  a 
note  évidente  4'ignoiDiniet  &  de  condam- 
^tion;  Etq^ivous  la  donne  ^  vous  accu« 
fe^  &  vous  Itdonnç,  fi  vous Tentend^s 
bien ,  en  charge  &eri  peine.  Autant  que 
les  aâàir^s  publiques  s'aroandent  de  votre 
exploit,  aptant  s'en  .empirent  l(^s  voftres; 
VOttsy  fââtesxi'autant  pis^que  mieux  vous 
y  faiôes.  Et  ^eTçra  pf s  nouveau,  ni  à 
IMventure  (ans  quelque  air  dç  JuAice^ 
que  celui  mefme  vous  ruine ,  qui  vous 
aura  mis  ei>  befongneu 

Si  la  trahifon  ddt  eflre  en  quelque  cas 
excu&blei  lors  feulement  elle  Teft,  qu'eU 
le^employe  à  chaûier  &àtrahir  larrahifon. 
ll'fetiéuvèà(ïëz<ieperfidî€fs,  nbt^  feule- 
ment refufées,  mais  punies^  par  ceux  en 

itf  Plucarque,  dans  les  Dits  notabUi  du  àncit' 
\       R^ixc  8c  vers  le  coonencemeQU 


j^9  Essais  vt  H/Èo^tAtcvÉi 
faveur  defqaels  tWt$  avôieor  efté  eoo^ 
prififes.  Qut'oe  Hut  ta  fentence  deTAn* 
tbif|  1^  t'encotitre  daMeéecin  dePyrrlias? 
'  Maiit<ed' encore 'fr  cr^VTe  y  que' tel' 
rac0nffnandle,l)ût  par  âprl<  1*1  vengée 
rigoureufeqient  Aur  celui  q^^tl    y  avoir 
employé  r  i-efaranc  unjcredic  &  pouvoir  6' 
effréné,  &  defifdvouant  un  fervagi^  &  imo 
bbeiflàncéfi,:;rt>and(iniîéè  , .  &  û  laCcfae. 
ti  httipéïc  Duîi  .de   Ruifie,    pradiqua 
ûngehth-tlom'mé  4e'Hohgiie.j  pourtrabî^ 
te  Roi  de  Pologne  Boteflâus,   eple  fai^ 
(aotmourifi   00^*  ddnTianr  aut  Rfuifrent 
moyen. de  lui  faite  quetqt^e  nptAfe'dolfai- 
inage.vCeçtUÎ-ci  sV.  poVta  in  galand- 
homme  l8   s*adbnna:  plûa.  que  cfevant 
âii  fervicc^dc  i;e  Roî,  bbrfmt  d*eftrede 
fon  confeil,  &  de  Tes  plus  feauK/ Avec: 
cet  advantages,  &  choifilTancà  point  Pôp- 

portunit^  de  rabfenccî  de  ^on  .majftre,  il 

•■■■  '■  •     ■•  'i 

^.^i|i ,   ni  Edit,  ^^^.  usK 

I  •  Bnhahîh  homme. OALASTHOUké;  ichui 
hcmo ,  homme  adroit,  kahiU,  JflCOT.  Hfc  prenf 
^i.i^t  le  mâpv^  fcni,  ^        ' 


Xll^RB  III.  ChAP.  I.  J^j 

irahutax  Ruffiens,  ViAlicie  grande  & 
rkhecit^:  qoifiit  enneremem  faccagée^ 
9c  arfe  par  eux  y  avec  occi(t6n  tota]/e ,  dobi 
iêulement des babitj^na  d'îççtle^de  tour 
li^c  &  aage,  mais,  de  grand  nombre  de 
Npbieile  de  là  autour^  qu'il  y  avoir  afiëm-i 
blée  à  ces   iina.^ Jaropelc.aflbuvi  de  fa 
Yengeance»&  de  fon  courroux^  qui  pour- 
tant n*eftoic,pas  fans  tilcre ,  a|r,  Boleflaus 
Tavoltfort  offenié,  âç  en  pareille  con« 
duiâe  &  laoul  du  frtp^ .  de  cette  trabi- 
fon,  venant  à  en  confîdererla  laideur 
Aue  &  feul^  y  &  la ,  regarder  d'une  veu#  . 
làineyâpnof^  plus  croublée*  par  fa  paf- 
fion,  la  prini  àqn  telremors,  &  contre* 
cœur,  qrfU  eo  fit^rever  lés  yeux  &  cou-, 
p^la  taiigtie^  &lej  partie^  honteufes ,  à  , 
fon  exécuteur, 

Antigçmu^  perfuada  les  Soldats  Argy- 
rafpides,  de   lui  trahir  Eumenes,  leur 
Qpitaine  General ,  (on  adver(aire«  Mais  , 
Teut-il  fait  tuer ,  après  qu'ils  le  lui  eurenr 

livré  I  19  il  defira  lui^metme  eftre  Com^ . 

/  .  ■    '  I       I  >r       •        I  II  I 

19  Plucar<^uC|  44ni  la  Vu  d'Mununis ,  ch* 


409  ESSAIS  DB  MOKTAIGVE  , 
mifltire  de  la  Jufiice  divine ,  pour  le 
chaftiment  d*ttn  forfaiâlt  detefhble  :  & 
let  configna  entre  les  mains  du  gouver* 
neor  de  la  Province ,  liii  donnant  très- 
exprès  commandement ,  de  les  perdre  y 
omettre  à  maie  fin  ^  en  qiielque  manière 
que  ce  fîift ,  tellement  que  de  ce  grand 
nombre  qu'ils  eftoient ,  aucun  ne  vit 
onquespuiS)  l'air  de  Macédoine.  Mieux 
il  en  avoit  eftéfervi  ^  d'autant  Se  jugea-t'il: 
avoir  eflé  plus  mefchammùiit  &  punifla- 
blement.  :  j       . 

L^fclave  qui  trahit  la  cachette  de  P« 
Sulpichis  Ion  Maiftrey  ao  fut  mis  en 
liberté  fuivant  la  promeiiè  de  12  proA 
cription  de  Sylla  :  Mais  fuivant  la  pro« 
meife  de  ta  raifon  publique  ^  tout  libre» 
il  fut  précipité  du  Roc  Tarpeien« 

Et  noRre  Roi  Clùvis  y  aulieudes  armes 
d'or'qu'it  leur  avoit  promis,  fit  pendre 
lestroisferviteursde  Cannacre,   après 

ao  Manumijfum  parricidam,  ut  fidès  ediâ'jfui 
extûrettpratcipitûriprotînus  i  Saxo  Tarpeiafciftn  iff» 
feelfi4  partopUeo  jujpt,  Valw,  Maxitn.  L.  YI  c\k 
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qpTaijlisi  eurent  trahi  leur  Maiftre^  à 
imoiil  lesavdtpra^quez.  Ils  les  font 
pendre  avecja  bourfe  de  leur  payement 
au  coK  Ayant  fatisfaiâ  à  leur  féconde 
foî^&c^  fpecble^iblàtisfontà  la  générale 

Mahomed  Second ,  fe  voulait,  de/faire 
de  rpo  &ere^  pour  ta  jaloufiç  de  la  do- 
mination, fuivanç  Iç  ftile  de  leur  race, 
y  employa  Tun  de  fes  Officiers ,  qui  le 
fufFoqua  ,-  l'enjorgeant  de  quantité  d'eau^ 
prinfe  trop  à  coup*  Cela  faid,  il  livra 
pour  l'expiation  de  ce  meurtre ,  le  n^eur- 
trier  entre  les  mains  de  la  mère  du  tre* 
palTé  (  car  ils  n'eftoient  frères  que  de  pè- 
re^) ;eUe  ,  en  (à  ,  prefence,  ouvrit  à  ce 
meurtrier  Feftomach  1  Se  ^out  chaudement 
de  fesmaios ,  fouillant  &  airacbant  fon 
Qûeur  le  jetta  manger  aux  chiens.  Et  à 
ceut»me(fnes  qui  ne  valent  rien,  il  eft 
fi  doux,  ayants  tiré  Pufage  d*une  aâion 
^ifnife ,  y  pouvoir  ai  hormais  coudre 
fn.tO!^tf  leurçté,quelqtte.traiâde  bonté, 

11    Défis  ta fuift.         * 


4pâh  fiS6^I&  Dfi  MolITAiG^K^^ 
&de  juftice:  comme  parçomfHBi^fs^fcm^: 
correâioncDnfqentî^few/oinc  tju^ré^. 
gardent  les  Miniftre&de  tels  horribles^mat . 
lefiç^es,. comme  gens^  quijes  le^r  repro^. 
cbent:^  c^rdi^nt  pur  leur  mort  d'eA 
toufier  la  cogno^^ncA  Jctçûnèlgh^dCL 
telles  menées. 

Oc  ^psif  fci^cuoe  on-  vous,  en^  rteom^. 
peiafe.,  pouf  n^  froftrer  la  neoeifité  bi»«. 
bliqiM^  de  c^t  e^ctreme^  &  doTeiperé  re» 
fnede:  celui  qui  le  fait  ».  ne  làUIè  pas  de 
vous  tenir,  sHlneTeft  lui«^erme;  pou« 
un  homme  maudit  &   exécrable  :  Et  vous 
tient  plus  traiOré,  que   ne    faiâ  celui, 
contre  qui  vous  Teftes  :  car  il  touche  la. 
malignité,  de  '  vûftre  céiiiitge  %    par  vos 
mains,  fansdéiàdvetiVff^tiS'objeéi.  Mais 
il  vous  emploie  y  tout  alnfi  qu'^Dfn  fUft 
les  hotfithes  peràuf-^  aux  executionis  de. 
la  haute  Juftiten  charge  autant    utile^ 
comme  élle^ejfl  peu   hontieile.   Outre  U 
vilitédfe  telfe$   cohimiflîôfas  ^  41   y^iade 
Ift  proflimtîcÂi  dèi  Qo'nfciertce.  LÉ'ftIîet 
Sqanus  ne   pouvant  e|lre4)unie  à  mort^ 


ifîvRE  m,  çhap.  r,       4ojv 

en  certaine  forme  de  jugement  à  Rome, 
d'autant  qu'elle  eftoit  Vierge,  aa  fut 
pour  donner  paf^ge  aux,  Loix  y  forcée . 
parle  bourreau,  a^ntqu'H  reftrànglaft; 
NoflTa  main  feulement,  mai^  fon  ame  , 
e;jft  efchve  à  Ja,€pmmodit<' publique.^ 

Quanf  ai;,  premier  Amurathj  pour  ai-. 
grir  la  puçition  contre  Tes  fubj^fb ,  qui; 
aVoient  donné'  fùpport  à  Ji  p^/icide  rç-v 
beUipn  de  fon  6\8 ,  ordoniia,^  que  leu^ 
plus  proches  parents  preflerot^t  lajnaiti. 
à  cette  exécution  :  jetreuv^  très-bonnefte 
à  aucun  d'iceux ,  d'avoir  cboifi  pluflot , 
d*efl:re  injuflement  tenus  coupables  du 
parricide  'd'un  autre  que  de  fervir  la  Juf- 
tice  de  îcur  propre  parricide.  Et  où  en 
quelques  bicoques  forcées  de  mon  temps, 
j'ai  vu  des  cpquins  pour  garantir  leur 
vie,  accepter.de  pendre  leurs  amis  &* 
conforts,  jejesaitenu  de  pire  cpnditiqn^ 

ziQuia  trtuntyiralifuppUctêflffici  yirginwi  inâu^ 
diturnkabebawr,à  carmfict  laqueumjuxté  (om^ 
prtJlam.Ttch,  Annal,  t.  V.  c.  îx.. 

*  CmtiMradts, 


404  Essais  de  Moktaiche,  I 
que  les  peudus.  On  dit,  tj  que  Wltoh 
de  Prbce  de  Lichuanfe ,  introduificeg 
cette  NatioQ^que  le  criminel  condamo^ 
à  mort,  euft  lui-mefine  de  fa  main  ,  à  fc^ 
i^cfTaire:  trouvant  eflrange  qu'un  tiers 
innocent  de  la  faute ,  fuit  employé  & 
charge  d'un  homicide. 

Le  Prince ,  quand  une  urgente  circonf-j 
tance  &  quelque  impétueux  &  inopiné 
accident ,  du  befoing  de  fon   Eftat,  lui 
fait  gauchir  fa  parole  &  fa  foi ,    ou  au- 
trement le  jette  hors  de  fon  devoir  ordi- 1 
naire,  doit  attribuer  cette  neceflltéà  ua 
coup  de  la  verge    divine:  Vice  n*eft-ce^ 
pas  ',  car  il  a  quitté  fa  Raifon  à  une  plus 
univerfelle  &  puiffante  raifon  :  mais  cer- 
tes c'efl  malheur.  De  manière  qu'à  quel- 
qu'un qui  me  demandott  :  Quel  remède? 
nul  remède ,  fis-je,  s'il  fut  véritablement 
géhenne  entre  ces  deux  extrêmes   :  h 
fi  videat  ne  quaratur    latebra  ptrjurio. 
Illefalloitfaire:  mais  s'il  le  fit  fîins  re- 

%  I  Cr orner ,  de  Rebos  Polon.  L.  XVX.  p.  3  Sf. 

h  Mais  qu'il  prenne  farde  de  ne  pas  chercher  un 
prétexte  pour  couvrir  fon  tpfidclic^*  0'c<  éPO&.'L. 
UI,  c.xîx. 
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il  ne  lui  greva  de  le  faire,  c'eftfi- 
:  fa  confcience  eft  en  mauvais  ter^ 
land  il  s^en  treuveroit  quelqu'un 
ndre  confcience^  à  qui  nulle  gua- 
î  fembla  digne  d'un  (i^oifant  re« 
je  ne  l'en  eftimeroi  pas  moins.  Il 
:auroic  perdre  plus  excufablement 
mment.  Nous  ne  pouvons  pas  cour. 
:omme  ainfi  nous  faut-il  fouvenc, 

à  la  dernière  anchre  ,  remettre  la 
ion  de  nofire  vaifTeau  à  la  pure 
3e  du  Ciel.  A  quelle  plus  jufte  ne- 
t  referve-r'il  ?  Que  lui  efl-il  moins 
;  à  faire ,  que  ce  qu'il  ne  peut  faire 
defpens  de  fa  foi  *&  de  fon  bon- 
Chofes,  qui  à  Tadventure  lui  doi- 
tre  plus  chères  que  fon  propre  fa- 
]ue  le  falut  de  fon  Peuple.  Quand 
scroife^)  il  appellera  Dieu  fimple- 

fon  ^e,  n'aum-t'il  pas  à  efperer, 
divine  bonii'  n'eft  pour  refufer  la 
de  fa  main  extraordinaire  à  main 
.  jufte  ?  Ce  font  dangereux  exem- 
ares  &  raaladifves  exceptions  à  nos 
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rèigles  naturelles ,  il  y  faut  céder  :  itiâ| 
^ec  grande  modération  &-drébnfpeâion. 
Aucune  utilité  privée  n'eft  digne  pour 
4aq[uelle  nous  facions  cet  efidrt  à  noftre 
'confcieilce:  la,publique  bien^lors  qo'êUe 
e(l  très^a^pâ^edte  &  ttès-inipdrt^tnte. 

Timoleon 'fe:garantiti  propos,  de i'ef- 
trangeté  de  foh  ^xploiâ',  par  *ies  larmes 
qu'il  rendit',  fe  fouvenanc  qûeVefiôit 
<i*anemâin  fraternelle  qu'il  avdic  tuéle 
Tyran.  Et  cela  pinça  juftement  ùl  conf- 
cience ,  qu'il  eùft  èfté  necefllté  d'achetter 
l'utilité  publique^^  à  tel  prix  dé  Ilionef- 
teté  de  fes  hiœurs.  Le  Senât  inéfine  déli- 
vré de  fervitudé  par  fon  nhyeh,  noU 
rondement  décider  d'un  fi  haut  faiâ>  6^ 
defchiré  en  deux  fi  poifants  &  contraire^ 
vifage^.  Mais  l^s  Syracufains  ayailâ  totà 
à  point»,  à  rbèùrç  roefràe ,  envoyé  reque-^ 
rir  les  Corinthiens  de  leur  proteâioo, 
-&  ^atï  chef  digne  de  reflablir  leur  ville 
€n  fa  première  dignité,  &nefttoyer  la  Si- 
cile de  plufieurs  tyranneaux,  qui  Toppref* 
ioient  :  il  y  députa  Timoleon  avec  cetie 
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HQUvelle   deffkiâe    &    déclaration.:   14 

Que  félon  qu'il  feportetroitbien  ou  mal  en 

'ta  charge,  lç^r  arreft  j>rendroic  parti  à 

la  faveur  du  libérateur  xle-ibn  pays,  ou  à 

ta  desfaveur  dti  tpeuftrier^  de  fon  frère. 

'Cette  fan taftiqUe  conclufiç^^  a  quelqub 

t^xçufe^  fur  le  danger  de  i'exemple  &  iirtF- 

>pQf  (aape  d*un  faiâ'ii  *  divers*   Et  feirent 

>Uken;d'eii,defi^afger  HèUr  jugement  y.ôn, 

'deH^pin^yer  dlHçurs-,  &  en  di^s  confide-f 

relions  tierces.  Or  Içg  depoctements  de 

Timoleon  en  ce  voyagç  rendirent  bien* 

toft  fa  caufe  plus  claire^  tant  il  s'y  porta  di- 

g^iemeii^t  8ç  vertujeufetnent^  '^n  toute  fa-» 

€çn^  St  lé^ihçur  qùil'icçqnipagnaaux 

afpretez.  qu'ileuilàvaincrç   en  cette  no, 

l^le  befongUiÇ ,   fembla  lili  efire  envoyé 

par  lesOieux  confpirants  &   favorables 

.  i^.  lU'lui  éiclàtirent^'éif  Dîoàofbie  Sicile,  que 
s^il/e  portait  bkn  aiïgouvtrnement  des  Sjracufain$,ils 
iprononfùtent  dis^loripar'teiirtmù  ^u'ilàvoit  tuiun 
l^tfian  :vS(au  contraii^cs*  Us  *  y  portait  Avaricitufement 
ils  le  jugeaient  Çf  condithmoient  comme patricidg^  ayant 
'Occis  fon  proprCfnve .  Lib.  XVi«<*  xix.  de  la  uadm:- 
{iou  d'Amyoc. 

^^St  étrangtf  fipjgiiîiéK 
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i  fa  joftificatîon.  La  fin  de  cettui-d  eft 

excufabie,(i  aucune  le  pouvok  efbe. 

Mais  le  profit  de  l'augmentation  du  re* 
venu  public  qui  fervitde  pretei^e  au  Se* 
nat  Romain  à  cette  a^  '  orde  conclu* 
Son ,  que  je%i'en  vais  réciter,  h*cft  pas 
aflezfbrt  -f-  pour  mettre  à  garand  une 
telle  injuftice.  Certaines  Cités  s*eftbtentrB« 
chetées  à  prix  d'argent,  &  remiiiès  en 
liberté  ,  a6  avec  l'ordonnance  &  ;  per- 
mifltôn  du  Senat|  des  mains  de  L;SyIIa. 
La  cbofe  eftant  tombée  ^ti  nouveau  ju- 
gement ,  le  Sénat  les  condamna  à  eftré 
taillables  comme  auparavant:  &  queTar'^ 
gent  qu'elles  avoient  employé  pour  fe 
racheter,  déméureroît  perdu  pour  elles. 
Les  guerres  civiles  produifent  fouventces 
villains  exemples  ;  que  nous  punifTons 
les  privez ,  de  ce  qu'Us  nous  ont  creu , 

25  Ord  &  [ait,  tertnaTysonimct..  Kicot«  — ~ 
é*Ord,  donc  OD  ne  fe  fecc  plut  aujourd'hui,  eft  venu 
ordure ,  qui  cft  encore  en  uiâgc. 

t  Pourjujiifier  une  telle  injuftice, 

2tCic.dc  Otfic.L.IlI  c.xxij.  Qitas  civitates  L, 
Sylla,peeuniAaccepta,B^S%}^Kt\}SQÇ>i!^SVhJO 
Ubejravijfet, 

quand 


Liyu  IIL  CuA^.  I.        4<9 
qmnà ^çibs  édib^s  âtxiek/lBt  ùil  ne&tiè 

geme^V^qui  n^jniyéut  nuds.  lé  iird£' 
tre  f bùette Ton  diFcipté  de  dbcilkjf  »  &  It 
pbidé'Con  zUtùfàé  ;  Ho^r^té  lîiiàjgé  de 
(ufiiçe* 

Il  y  a  dei  reigles  en  ta  'Mfloiophie  dt 
^auflêsSe  ittoâes.  IVxeihplé  qoVm  iiotfi 
propofe,  pour  faire  prévaloir  TutUil^ pri* 
v£e^  à  la  fot  donnée,  ne  reçoit  '^^msz 
de  poida  par  ià  dfConfb«icè^.  qii^s^y 
iEneflént,  l>ei  voleurs  vous  ptïï  prihi ,  itt 
vous  ont  rernJs  en  liberté,  ayants  ^iàè 
vous  ferment  du  paiement  dç  certaihé 
fomnie.On  a  tort  de  dii'è,  quHin  Iioimmè 

dbàt  MHIdie  tèâ^slWàiSn.  il  h'tt  éft  Hilf. 
Ct^  te  (Mainte  liiV  fiât  uiiè  fi^  ^dtâî* 
)ôlif3  flxiitèfttt  iiePi-  ¥ééttdlr  enimë 
IkAsthfttfti^.'  El  ^tiM^d  elle:  ii^ttré  fétas 
qiÉé^MA'tiSjgi^  ftitt"  la^'«MoMf  :  «nèékè 
fiiia  tenu  ayy  de  faire  la    maille-  jw^ie 


4l«  BSSArS  DS.MOKTAIClfB  . 
de  ma  parotle.  Pour  mpi^  quanti  par  fou 
elle  a  ii^nfiderétnent  ilevancé  maj^enfife, 
fai  fdâ  confcience  de  la  .delâdvouer 
^pourttnt.  Autrement  de,  dtgfi  ea.  degré , 
BOUS  viendrons  k  abolir  toot  lé  droift 
qjLi*un  tiers  prend^  de  nos  promêfles  :  i 
iQuaJi  vtro   fbrd    yiro  vis   pojpi   mdhi' 

JEn  ceci  feulement  à  loi,  Tîncereftpri* 
^é  de  nous  exçufercle  faillir  à  notre  pro- 
ineflè  I  fi  i)pus  avons  promis  chofeine^ 
chante  &  inique  de  (ou  Car  le  droit 
de  la  vertu  doit  prévaloir  le  droit  de 
nofire  obligation. 

.  ^'aiantrcfoislogéEpa^i||oi)4af  a|ii;  pre* 
ftài^  cang  des  |iomroep  ejç^ent^  s;  ^  œ 
jn*eq  des(Us  p4St  Jafquesoù  inantoit^il 
lacpnfideradoa  de  fpn  particulier  devoir! 
^ttine  tua(t  ja^ai^liçiiiine  quHl.fipi| j^s^ 
^^  ,08  quji  i^fU),, ce  )^if9:  49^^^ 

S  rômme  C%  b  Tioléàié  poiiVoirifùéîqee  dio(ê  foi 
tm  grand ccBur»  Cic*Àm  QiRc*lu iW«  . C«  Vfix^ 

a|G(6|i  sUf di  4*1111  Xisbé  de  KîmfiM^u^  jstf* 


ie  rendre  la  llterte  à  fon  payi^^fàUbit. 
éoofeiénce  jdë  tuier  un  Tyjraoi  ou  fe^  cpm-. 
plice^^ùns  les  formes  dé  la  Jufiîcè:  & 
qui  lù^eott  ine&bant  homme^  quelque^ 
boa  Citoyen  qu4I  fuii»  célm  qui  entre 
les-imneniis  &en  la  bataille,  n'efparenoit 
Ion  ami  or  fon  hoite.  Voila  une  ame  dt, 
riche  comppfipon.  Il  inarioii  aux  plus 
rudes  &  violentes  aâions  humaines.  la 
bpmé^  &:.rhunianité|  voire  la  plus  deli* 
cuèJqm  fe  treuve  en  refchole  de  la  Phi- 
lofophie.  Ce  omr^  fi  gf<^^>  enflé,  Se 
obiptiné  contre  la  doulfur  j  la  mort  j  la 


compieiion  )  Horrible  de  fer  &:  de  fang ,' 
i(vâ  fracaflant  et  rompant  une  Nation 

'     ■♦.M     .1     .    .  J^- ..       •  ■•* 


ftoi^mMu^ni  hf^fmt^  Sec,  g(^  foodéfitt  g  que  Pto* 
tarque  fiûc  iUre  i  Epiminondas  ,  qt^ù  bétlùOes  il  ft 
ff4ifUf9i4qg^n>mtrdrde^fifitqtim4esEfinm^,^ 
en  m  rej^eu  f  Me£f  ji#f  ^r^Accch.  xVij*  Vf  n.d'.Afijrol. 


4ia  ,  KiÀxéDE'MpNTAfcKE|_^  ^.^ 
&iTindl])e  contre  toute  autre  f.  que  contre 
lilifeuL:5(  giiu^ir  au  Q^iiieucTiinetelIe 
mefl^  au  rencontre  de  fon  hofie  &de 
fonâniL  Vr^mêht  celuî-iHi  propreqMint 
commandbît  1>ien  à ,  ^'^We|  Qullûl 
fàioit  foîifErîr  1e.tnô;-8  4é  li^  I>éi|tîgnitéy  fiv 
fe  point"  de  û  pliis  forte  chaleur  j,  aînfi 
enflammée  qu'elle  èftoit ,  H  toute  elcu- 
meufe  de  fureur  &  de  meurtrie.  Cefinû- 
raclé  djè  poi^voii:  tfieïlèr ^  teïlc^.affîont 
quelque  unâgé  de  JuIHce  Tmais  u  |i*ap- 
pardent  qu^  la  rotdeur  (PËpaminondas  | 
«Py  pouvoir  nieller  la  douceur  Éç  (k  Fa- 
dÛté  dça  mesura  lea  ploa  molléa.  &ia 
frure  innocence.  Et  pu  i$  Puiî  dit  aoi 
J^âMmmtKtfnêf  que  lef  ftzt\r$  n^ivpient 
pomt  ^emifeaenvmiesjbbnunèa  ar^ 
3*0  Tautre»  au  T/Umn  |3u  peuple  ^  que 
le  tém^  deir Aifiter  ft  df  là  Gitmr; 

^9  *9^fp9€0  TpfTEm  TIC  Mm  rMun^sciî  C^t  I 
ioCéfiir,  âàaitàrit  par  Plnûcque»  c  xî» 
Il  WiÉltfy Oat  fil  vfe f arPhKargiMf, c, », 
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desarmtsrciiiite&hôitiPcnteodre  lavdz 
det  Loix:  cftmi-dii^eftok  pas  follement 
enfiché  d'entendrç  celles  de  fai  âviW,. 
&  pore  cinmoifie.  Avdcril  pas.  emprunta  * 
de  fes.  ennemis  3a  Vtiùge  dé  facrifii»] 
aox  .Mnfes,    allant  à  la  guerre  »«  pour 
deftrempœ.par  leur  douceur  &  gaiettf  t 
cette  fbrie  &  afptieté  martiale  7  Niexrà«  * 
gnonsppintaprès  un  fi  grand  Preceptem^  ? 
d^eftim^  quSl  y  a  quelque  fhDfeJllic^e  : 
centije  les  enn^is^  mdmes  :  qu^  ^%tfrdl. 
commun 4 ne  doit  pas  tout, requérir  ite. 
tous,  contre  l^ntereft  pr^vé  :    k    Ma^  ' 
tiehu-  merûorU  team  in  diffidh  gablmiT 
rak /imUrnn  friii^jyrii.  .t.t  ,:;;,,  -  > 

TtmfkàM,  Àe  ^    pcccet  «mlcai,  bibcr»  f^ 


|2  Zes  tdcédimoniehs  t  ^*^f  Norton  in-^ticièW 

kLt  fouvcnir^du  droit  particulier  mbfiîlanefDè-  ^ 
flic  au  milieu  des  difTenciofu  publiques.  Iitè*i)fifèV< 

Lj  tKYVl  ■■^"^««^ 

I  {N  uil^  Du^nce  n^  peut  autorifet   Tîn^aâioa 
dçi  ^(Pîcs,iç  i'ami(î|,  Uyid.  de  Poato ,  I.I. £>{/?• 
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ftqatmoeetchoffs  iieibiit  pas  tlotfiblei 
i/im  kbnaiM  de  bien^^oM  k  fânrkt^  ^ 
fdo  R«n>  si  dr  faimifieL  gBiwilg}  ft^fs: 

qm^Hj^é^àascn  Hoft  coiottgtsffe  cet 

Mlbitut^Veil  affinde  cneaiftrt  nori  fàfBh 
wtêéê  ORtnçrey  fimsla^  ompûven  liMi^ 
Sre*eft  girandear  de  eoisrage^  A  FèSeft 
dVtad'^f«rniMret&  ânguKere ,  de  neTpri? 
fer  Pamitié,  les  .«b%ttioiif  >fiivtfei^  fik. 
parolc^yli  iajfsurfatëtp^i^  leHea  coin- 
aitttt»  10  obeiâimoB  dbi  Magîftn%:  ^eft 
eflêz.  vudemeot  pour  non»  en  ex(Ciifer| 
^e<eft  uae  fti^denr  qui  n^  pei^  lo- 
ger en  k^giwideiir  du  «onriige  d)EpeBHA4 

jfijCir  h  f acrie  ne  f cnftpéA^pas  fut  kAs  fes^c- 
vôi6 ,-    Sr  II  Jtei  importe  iéllé^&lM  rarvbir  to"* 
*    -vent  M  foleac  pieux  cnrcn  kwi  ptt^.'Cf^, 
i*Lj  m*  €•  xxîij. 


tivM  III.  Chap.  h        41 J, 

rabpmine  les    exhortemens   enragez^ 
3|  4e  c^c  autre  ame  ^efrciglée,*  ' 

.  UlfM  ,  f^  f^^'ff  ;^<^Jp^  fronu  pârenus 
Commoveânt  :  vùtùts  gladio  turbatt  vertnios^ 

pftoi|s.jiu(  tnefehjiiity  naturels^  &  faif« 
^înasfet &,crai(lrft .  ce  prétexte  de  rai- 
f<^.  J^flçnflî^  ç^'^jiiilice  enprme)  ^ 
hpr&^fiûf  &npiU' tenons  aux  plus  hu- 
inaines  tmications^^Coml^ien  peut  le  temps 
^  Texemple!  Eli  une  rencontre  de  la 
gmrre  ^Mle^<ptrfe  Cinna^  un  (oldat  de 
Bowapemus^fan^,  ti^  tixa^j  penfcr  ^n 
foBce^iq^;^}!;.  jp . parti ,  contraire^;  34 . 

'  I  î' Dr/Uffr  C^r/ qiil  €ë  fseeri^e  ÎHivfite  comii 
fi^pâi9i  4om  M  v«ai  ofpdiiicr  la  fibecté^  s'iole  • 
dans  Lttcûsi»iittin  i«Ia  infV4nr,lc€. 

n  f>isrâiit  It  combat  ne  vomi  lalfl^zattcBdnrpar  ' 
•uota  B^odf ^f  iétf,  pi  par Tj|  préfcnce  de  vos  pio- 

Srésjiç^ês'qiieyous  vêtrca   dànr^Jepanioppofifi^t 
!ap^etv<Â^hi;urez  â  coiips  i^épéct  ccsvira|ftiréal- 
fablc^'Xiîctfn.  L«  Vn.ir/V  |ai»«  |rc. 

f4^^tfcil^  Hift.  m.  c.  Ij.  Przlio  «^ooil  a^iid  Janf  * 
culuinadvctftimCiMnampugiiati|fie(h  Pojnpeîaniii . 
■ûlci  fiauem  ftiim,dciB  cojpûft  Aanerc.i^pr'^ 


41^  Essaie  PB  Montaickb,  &e. 
fé  tua  fur  le  champ  fbi-méme,  de  honte 
tt  de  regret  :  &  quelques  années  après  , 
en  une 'autre  guerre  civile  dé  cë^^ihefrne 
ptAf^le,  j;  mn  foldat;  pour  avoir  tué 
fon  frcré ,  demanda  recbiftpèfafe  àfes'Ca- 
pitaines. 

On  argumente  mdl  Phonneor  8c  h 
beauté  d^ine  aftion^ '^  fbn  utiiité:  & 
coftclut-dn  mat ,  d'éflâj^  fyae  cbdcun  y 
{ok  obtigé,  &  qu'eilèP^it  faonnèfteà 
chafcun  ^  fi  elle  efl  utile." 

o  Omnis  nonpariur  renim  funt  omnibus  êpsar 

ChoifiAbn8lapltt8neceffiâre&  pllis  utile 
de  l*humainefocieté)  ce  lera4e  mariage  r 
Si  ea*ce  que  tecènieU  ^èsSlAïaslretfve^ 
le-eoMnure  parti  plus  bonnette^  A-iacL 
exclut  la  plus  vénérable  vacation^,  des 
hommes  :  conùnefifôtoaafllgnons  au  haras, 
les  be(les  qui  font  de  moindre  éfiime. 

.H  ii'*  îbUt  Cilebemmosauffj^res  N^fp*  ffnfùhi 
fiSçribuf  adwrfus  fat  ntfoAqifihreurèntiamfuiJle,, 
utgregûHus  equtSy  oceifitm  àjtproxi^m  aeûfra^rjnm  | 
froffff^  9  prmmimn  à  wibus  pttitriu 

•  Toucei  chofts  ne  conyicnnent  pas  éealcOMlit  i 
lé^Frùftnl  L. ni.  Ekg.  ii.  t/.  7. 

Fia  du  Tçmefixicmt»      .;. .  ?  ^ 
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